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AU  ROI. 

S  I  R  E, 

Le  voyage  dont  je  vais  rendre  compte  ,  eft 
le  premier  de  cette  ejpece  entrepris  par  les 
Francois  ,  &  cxcciLtc  par  les  vaijjeaux  dd 
Votre  Majestê.  Lemonde  entier lui de- 
voit  deja  la  connoijjance  de  la  figure  de  la' 
terre.  Ceux  de  vos  fiijets  â  qui  cette  impor - 
tante  decouverte  etoit  confiee  ,  c/ioijis  entre' 
/es  plus  illuj/res  Javans  Francois  ,  avoient 
determinê  les  dimenfions  du  globe 

L  Amenque ,  il  ejivrai ,  dêcouverte  &con - 
quife ,  la  roure  par  mer  frayêe  aux  Indes  & 
aux  Moluques  ,  font  des prodiges  de  courage 
&  de  fuccês  qm  appartiennent  Jans  contefta - 
tion  aux  Efpagnols  &  aux  Portugais .  L’in- 
trêpide  Magtllan  ,  fous  les  aufpices  d’un  roi 
qui  fe  connoijjbit  en  hommes ,  êchappa  au 
malheur fi  ordanaire  â  fes  parci/s  ,  de  pajfer 
pour  un  vifionnaire  ;  il  ouvrit  la  barriere 
franchit  les  pcis  dijfci/es ,  &ma/grê/e  fbrt 
qui  lepriva  du  p/aifirde  ra/nenerjon  vaijfeau 
â  Sêville,  PoÏl  i/  êtoitparti ,  rien  ne  put  lui 
a  gloi  re  d'avoir  /e  premier  fait  /e 
tourdu  globe .  Encouragês par  fon  exemple , 

a  iij 


âes  navigateurs  Anglois  &  Hol/andois  trou • 
verent  dc  nouvelhs  terres  ,  &  cnrichirent 
VEuropt  en  Veclairant . 

cett*  e/pece  de  primaute&  d’ainejje 
en  matierede  decouvertes  y  n’empecke  pas  les 
navigateurs  Francois  de  revendiquer avec juj- 
ticeune partie  de  la  gloire  attachee  â  ces  bril- 
lantes  ,  mais  penibles  entnprijes ,  Plujïeurs 
rigions  de  VAmerique  ont  ete  trouvees  par 
des  Jiijets  courageuxdes  rois  vosancêtres ;  & 
Gonneville ,  nê  âDieppe ,  a  le premier  abordi 
aux  terres  aujlrales .  Diffêrentes  caufes ,  tant 
intêrieures  qu  'extêrieures  ,  0/2/  paru  depuis 
fujpendre  â  cet  êgarcl  le  gout  &  V acliyite  de 

la  nation . 

Votre  MajestÊ  a  voulu  profiter da 
loifir  de  la  paix  pour procurer  â  la  gêogra - 
phie  des  connoi  jj ances  utiies  a  l  humanite « 
vos aufipices  ,  /20^  Jommes  en- 

irês  dans  la  carriere  ;  des  epreuves  de  tout 
genre  nous  attendoient  a  chaque  pas  ,  la  pa - 
tience  &  ie  'ptle  ne  nous  ont  jtas  iiumquc .  Ê  ejt 
Fhifioire  de  nos  ejforts  que  j’ofe  prefienter  â 
Votre  Majestê  ;  votre  approbation  en 

fera  le  fucces. 

Je  fuis  avec  ie  plus  prcfond  refpecl, 

VE  VOTRE  M  AJE  S  TÊ  , 

S  I  R  E , 

Le  três  humble  &  três-foumts  fervitcur 
&.  lujet  3  B£  B0U6A1HY1L1.Sj 


DISCOURS 

PRÊLIMINAIRE. 


X'Ai  penfê  qu’il  feroit  h  propos  de  prê- 
fenter  a  la  tête  de  ce  rêcit ,  i’ênumêration 
de  tous  les  voyages  exêcutês  autour  du 
monde  ,  &  des  diffêrentes  dêcouvertes 
faites  jufqu’a  ce  jour  dans  la  mer  du  Sud 
ou  Pacifque. 

Ce  fut  en  15  ip  que  Ferdinand  M'agel-: 
lan  ,  Portugais  ,  commandant  cinq  vaif- 
feaux  Efpagnols ,  partit  de  Sêville  ,  trou- 
va  ie  dêtroit  qui  porte  fon  nom  ,  par  le- 
quel  il  entra  dans  ia  mer  Pacifique  ,  ou 
ii  dêcouvrit  deux  petites  ifles  dêfertes 
dans  le  fud  de  ia  iigne  ,  enfuite  les  ijïes 
Larrones  ,  &  enfin  les  Philippines.  Son 
vaiffeau  ,  nommê  la  Vicloire  ,  revenu  en 
Efpagne  ,  feul  des  cinq  ,  par  le  cap  de 
Bonne-Efpêrance  ,  fut  hiffêk  terrea  Sê- 
viiie  ,  comme  un  monument  de  cette 
expêdition  ,  la  plus  hardie  peut'être  que 
les  hommes  euffent  encore  faite.  Ainfi 
fut  dêmontrêe  phyfiquement  ,  pour  la 
premiere  fois ,  ia  fphêricitê  &  Fêtendue 
de  la  circonfêrence  de  la  terre. 

a  iy 
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Drack  ,  Angiois ,  partit  de  Flymomh 
avec  cinq  vaifïeaux  ,  le  i  ^  feptembre 
Jt)17  >Y  rentraavecun  feul  le  3  novem- 
bre  1580.  II  fit ,  le  iecond  ,  le  tour  du 
giobe.  La  reine  Elizabeth  vint  mangerh 
fon  bord ,  &  fon  vaiffeau  ,  nommê  k  Pe- 
hcan  ,  fut  foigneufement  confervê  k 
Deptfbrt  dans  un  baflin  avec  une  infcrip- 
tion  honorabJe  fur  le  grand  mât.  Les  dê- 
couvertes  attribuêes  K  Drack  font  fort 
ïncertaines.  On  marque  fur  les  cartes  dans 
la  mer  du  Sud  ,  tine  côte  fous  le  cercfe 
polaire  ,  plus  quelques  ifles  au  nord  de  la 
ligne  ,  plusauffi  au  nord  ia  nouvdlc  AL - 
lion . 

Le  chevalier  Thomas  Candish  ,  An- 
glois ,  partit  de  Flymouth  le  21  juillet 
i<)86  ,  avec  trois  vaiffeaux  ,  y  entra  avec 
deux  le  p  feptembre  1588.  Ce  voyage , 
le  troifieme  fait  autour  du  monde  ,  ne 
produifit  aucune  dêcouverte. 

Oiivier  de  Nord  ,  Hollandois  ,  fortït 
de  Roterdam  le  2  juillet  1598  ,  avecqua- 
tre  vaifieaux  ,  paffa  Ie  dêtroit  de  Magel- 
3an  ,  cingla  le  long  des  côtes  occidentales 
de  rAmêrique  ,  d'ou  i!  ferendit  aux  Lar- 
roïies  ,  aux  Philippines,  aux  Moluques, 
au  cap  de  Bonne-Efpêrance  ,  &  rentra  k 
Roterdam  avec  un  feul  vaiflêau  ,  le  2 6 
aout  lêo  1.  II  n’a  fait  aucune  dêcouverte 
dans  la  mer  du  Sud. 
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George  Spilberg  ,  Hollandois  ,  fitvoi- 
le  de  Zelande  !e8  aout  1614  ,  avec  fix 
navires ,  perdit  deux  vaifTeaux  avant  que 
d’être  rendu  au  detroit  de  Magellan  ,  le 
traverfa  ,  fit  des  courfes  fur  les  cotes  du 
Pêrou  &  du  Mexique  ,  d’oii  ,  fansrien  de- 
couvrir  dans  fa  route ,  il  pafla  aux  Larro- 
nes  &  aux  Moluques.  Deux  de  fes  vaik 
feaux  rentrerent  dans  les  ports  de  Hollaa- 
de  lepremier  juillet  1617. 

Prefque  dans  le  même  tems  ,  Jacques 
Lemaire  &  Shouten  immortalifoient  leur 
nom.  IIs  fortent  du  Texel  le  14  juin 
161^  ,  avec  les  vaifTeaux  la  Concorde  &  h 
Horn  ,  dêcouvrent  le  dêtroit  qui  porte  Fe 
nom  de  Lemaire  ,  entrent  les  premiers 
dans  la  mer  du  Sud  en  doublant  le  cap  de 
Horn  ,  y  dêcouvrent  par  quinze  degrês 
qui  nze  minirtes  de  latitude  fiid  ,  &  envi- 
ron  cent  quarante-deux  degrês  de  Iongi- 
tude  occidentale  de  Paris  ,  /ï/7e  des 
Chiens  ;  parqurnze  degrês  delatitude  fud 
h  cent  lieues  dans  l’oueft ,  Vijle  fahs  Fond; 
par  quatorze  degrês  quarante  fix  minutes 
fud  ,  &  quinze  lieues  plus  h  l’oueft ,  Vijle 
de  TV iter  ;  a  vingt  lieues  de  celle-lk  dans 
Foueft  ,  Vifle  des  Mouches  ;  par  les  feize 
degrêsdix  minutes  fud  ,  &  de  cent  foi- 
xante  -  treize  h.  cent  foixante  -  quinze 
degrês  de  long'itude  occidentale  de  Pa- 
ris  ,  deux  ifles  ,  celle  des  Cocos ,.  &  celle 
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des  Traitres ;  cinquante  lieuesplus  oueft , 
celle  d’Efpe'rance  ,  puis  ViJIe  de  Horn  , 
par  cjuatorze  degres  cinquante  -  fix  mi- 
nutes  de  latitude  fud  ,  environ  cent 
foiyante-dix-neuf  degrês  de  longitude 
orientaie  de  Paris.  Enfuite  ils  cinglent  le 
long  des  côtes  de  la  nouvelle  Guinêe  , 
pafiênt  entre  fon  extrêmitê  occidentale  & 
Gi’oio  ,  &  arrivent  a  Batavia  en  oêlobre 
1616.  George  Spilberg  les  y  arrête  ,  & 
on  !es  envoie  en  Europe  fur  des  vaifTeaux 
de  la  compagnie  :  Lemaire  meurt  de  ma* 
ladie  a  Maurice,  Shouten  revoit  fa  patrie. 
La  Concorde  &  le  Horn  rentrerent  aprês 
deux  ans  &  dix  jours. 

JeicquQs  Lhermite  ,  HoIIandois  ,  com- 
mandant  une  -flotte  de  onze  vaiiïeaux  , 
partit  en  1623  avec  Ie  projet  de  faire  la 
conquête  du  Pêrou  ;  il  entra  dans  lamer 
du  Sud  par  le  cap  de  Horn  ,  &  guerroya 
iur  les  côtes  Efpagnoles ,  dMu  il  fe  rendit 
aux  Larrones ,  fans  faire  aucune  dêcouver- 
te  dans  la  mer  du  Sud  ,  puis  a  Batavia.  II 
mourut  en  fortant  du  dêtroit  de  la  Son- 
de  ,  &  fon  vaifleau  ,  prefque  feul  de  fa 
flotte  ,  territ  au  Texel  le  9  juillet  1616. 

En  1683  ,  Cowley  ,  Anglois ,  partit  de 
la  Virginie;  il  doubla  le  cap  de  Hojn  , 
fit  diverfes  courfes  fur  les  côtes  Efpagno- 
les ,  fe  rendit  aux  Larrones ,  &  revint  par 
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le  cap  de  Bonne-Efpêrance  ,  en  Angle- 
terre  ,  oii  il  arriva  le  12  oêlobre  1686.  Ce 
navigateur  n’a  faic  aucune  dêcouverte 
dans  la  mer  du  Sud  ;  il  prêtend  avoir  dê- 
couvert  dans  ceiie  du  Nord  ,  par  quaran- 
te-fept  degrês  de  latitude  auftrale  ,  &  k 
quatre-vingt  lieues  de  la  côte  des  Pata- 
gons  ,  1  'ifle  Pepis.  Je  Pai  cberchêe  trois 
fois  ,  &  les  Angiois  deux  ,  fans  la  trouver. 

\Vood  Roger ,  Anglois ,  fortit  de  Brif- 
tol  le  2  aout  1708  ,  pafla  !e  cap  dc  Horn  , 
fit  la  guerre  fur  ies  côtes  Efpagnoies  juf- 
qu’en  Californie  ,  d’oii  ,  par  une  route 
frayêe  dêja  plufieurs  fois  ,  il  paffit  aux 
Larrones  ,  aux  Moluques  ,  k  Batavia  ,  & 
doublant  le  cap  de  Bonne-Eipêrance  ,  il 
terrir  aux  Bunes  le  premier  ociobre  17 1 1. 

Dix  ans  aprês  ,  Roggewin  ,  Hollan- 
dois ,  fortit  du  Texel  avec  trois  vaiffeaux ; 
i!  entra  dans  la  merdu  fud  par  Ie  cap  de 
Horn  ,  y  chercha  la  terre  de  Davis  fans  la 
trouver,  dêcouvrit  dans  le  fud  du  tropi- 
que  auftral  Xifle  de  Pâques ,  dont  la  lati- 
tude  eft  incertaine  ;  puis  ,  entre  le  quin- 
zieme  &  ie  feizieme  parallele  auftral  ,  les 
ijles  Pernicieujes  ,  ou  il  perdit  un  de  fes 
vaiffeaux  ;  puis ,  k  peu  prês  dans  la  meme 
latitude  ,  les  ijles  Aurore  ,  Vejpres  ,  le  La - 
lyrinthe  compofê  de  fix  iiles ,  &  1  ifle  de 
la  Recreation  ,  ou  il  relâcha.  II  dêcouvrit 
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enfuite  fous  Ie  douzieme  parallele  fud- 
trois  illes ,  qu  il  nomma  ijles  de  Bauman  y 
r*  enfin  fous  ie  onzieme  parailele  auftral , 
es  ijles  de  Thienhove-n  &  Groningue ;  na* 
vigeant  enluite  le  long  de  la  nouveile 
Ouinee  &  des  terres  des  Papous  ,•  il  vint 
abotaer  â  Batavia  ,  o u  fes  vaifleaux  furent 
connfques.  L’amiral  Roggeiyin  repafia  en 
Hollande  de  fa  perlonne  iiir  les  vaiRêaux 
de  la  compagnie,  &  arriva  au  Texel  la 
ïi  juillet  17x3  ,  fix  eents  quarre-vingc 
jours  apres  fon  depart  du  mêrhe  lieu. 

_Le  gotit  des  grandes  navigations  paroif- 
foit  entiêrement  eieint  ,  lorfqu’en  1741 
I’amiral  Anfon  fit  autour  du  globe  le 
voyagedont  l’excelienre  relation  efi  en* 
tie  les  mains  de  tout  le  monde  qui  n’a 
rien  ajoutê  k  la  gêographie. 

Depuis  ce  voyage  de  i’amira!  Anfon  ,, 
il  ne  s’en  efi  point  fait  degrand  pendant 
p!us  de  vingt  annêes.  L’efprit  de  dêcou- 
verte  a  femblê  rêcemment  fe  ranimer.  Le- 
Commodore  Byron  part  des  Dunes  le 
2ojuin  1764,  traverfe  Ie  dêtroit  de  bla- 
gellan  ,  dêcouvre  quelques  ifles  dans  I?.. 
mer  du  Sud ,  faifant  fa  route  prefque  au 
nord-ouefi: ,  arrive  â  Batavia  ie  2(S  novem- 
bre  176)  ,  au  Cap  le  2 6  fêvrier  1766  ,  & 
Ie  9  mai  aux  Dunes  ,  fix  cents  quatre- 
vingf-Huit  jours  aprês  fon  dêpart. 
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Deux  mois  aprês  Ie  retour  du  Commo- 
dore  Byron  ,  le  capitaine  Wallas  part 
d’Angleterre  avee  les  vaiiTeaux  le  Delfin 
&  le  SwalLow  ,  il  traverfe  le  dêtroit  de 
Magellan  ,  eft  fêparê  du  Swallow  que 
commandoit  Ie  capitaine  Carteret  ,  au 
dêbouquement  dans  la  mer  du  Sud  ;  il  y 
dêcouvre  une  ifle  environ  par  le  dix-diui- 
tieme  parallele  ,  â  peu  prês  ,  en  aout 
1767  ;  il  remonte  vers  la  ligne  ,  paiTe  en~ 
tre  les  terres  des  Papous ,  arrive  â  Batavia 
en  janvier  1768  ,  relâche  au  cap  de  Bon- 
ne-Efpêrance  ,  &  enfin  rentre  en  An- 
gleterre  au  mois de  mai  de  la  même  annêe. 

Son  compagnon  Carteret ,  aprês  avoir 
eflTuyê  beaucoup  de  miferes  dans  la  mer 
du  Sud  ,  arrive  <1  Macaflar  au  mois  de 
mars  1768  ,  avec  perte  de  prefque  tout 
fon  êquipage ;  â  Batavia  ,  le  17  feptem- 
bre  ;  au  cap  de  Bonne-Efpêrance  ,  â  Ja 
fin  de  dêcembre.  On  verra  que  ;e  l’ai  ren- 
contrê  â  la  mer  le  18  fêvrier  1769  ,  envi- 
ron  par  les  onze  degrês  de  latitude  fep- 
tentrionale.  II  n’eft  arrivê  en  Angleterre 
qu’au  mois  de  juin. 

On  voit  que  de  ces  treize  voyages  (  1  ) 


(1)  Don  Pernetty  ,  dans  fa  DiJJertation  fur 
V Amêrique ,  parle  d’uri  voyage  autour  du  monde  , 
faiten  1719  par  le  capitaine  Shelwosk;  je  n’ai  au« 
cune  connoiflance  de  ce  yoyage, 
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autour  du  monde ,  aucun  n’appartient  a  la 
nation  Francoife  ,  &  que  fix  feulement 
ont  etê  faits  avec  l’efprit  de  dêcouverte ; 
favoir ,  ceux  de  Magellan  ,  de  Drack  ,  de 
Lemaire  ,  de  Roggewin ,  de  Byron  &  de 
Wallas  ;  les  autres  navigateurs,  qui  n’a- 
voient  pour  objet  que  de  s’enricbir  par  les 
courfes  fur  les  Efpagnols  ,  ont  fuivi  des 
routes  connues ,  fans  êtendre  la  connoif- 
fance  du  elobe. 

En  1714,  un  Francois ,  nommê  la  Bar - 
binais  le  Gentil ,  êtoit  parti  fur  un  vaifTcau 
particulier  ,  pour  aller  faire  la.contreban- 
de  fur  les  cotes  dn  Chili  &  du  Pêrou.  De- 
Ih  il  fe  rendit  en  Chine  ,  ou  ,  aprês  avoir 
fêjournê  prês  d’un  an  dans  divers  comp- 
toirs  ,  il  s’embarqua  fur  un  autre  bâtiment 
que  celui  qui  I’y  avoit  amenê  ,  &  revint 
en  Europe  ,  ayant  â  ,Ia  vêritê  fait  de  fa 
perfonne  le  tour  du  monde  ,  mais  fans 
qu’on  puiffe  dire  que  ce  foit  un  voyage 
autour  du  monde  fait  par  Ia  nation  Fran- 
coife. 

Parlons  maintenant  de  c'eux  qui  par- 
tant ,  foit  d’Europe  ,  foit  des  côtes  occi- 
dentales  de  FAmêrique  mêridionale  ,  foit 
des  Xndes  orientales  ,  ont  fait  des  dêcou- 
vertes  dans  Ia  mer  du  Sud  ,  fans  avoir  fait 
Ie  tour  du  monde. 

II  paroit  que  c^efl  un  Francois  ,  Paul~ 
mkr  de  Gonneyille ,  qui  a  fait  les  premie- 
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reseni'jo^  &  1504;  on  ignore  011  font 
fituêes  les  terres  auxquelles  il  a  abordê  , 
&  dont  il  a  ramenê  un  habitant  ,  que  le 
gouvernement  n’a  point  renvoyê  dans  fa 
patrie  ,  mais  auquel  Gonneville  ,  fe 
croyant  alors  perfonnellement  engagê 
envers  Iui  ,  a  fait  êpoufer  fon  hêritiere. 

Alfonfe  de  Salazar ,  Efpagnol  ,  dêcou- 
vrit  en  1 ;  z;  I ’ijle  de  Saint-Barthelemi  \ 
quatorze  degrês  de  latitude  nord  ,  &  en- 
viron  cent  cinquante-huit  degrêsde  lon- 
gitude  k  I’eftde  Paris. 

Alvar  de  Saavedra  ,  parti  d’un  port  dn 
Mexique  en  i;z<5,  dêcouvrit  entre  le 
neuvieme  &  Ie  onzieme  parallele  nord  , 
un  amas  d’ifies  qu’il  nomma  les  ijles  des 
Rois  ,  a  peu  prês  par  Ia  même  longitu- 
de  que  l’ifie  Saint-Barthelemi ;  il  fe  rendic 
enfuite  aux  Philippines  &  aux  Moluques: 
&  en  revenant  au  Mexique  ,  il  eut  le  pre- 
niier  connoifiance  desifies  ou  terres  nom- 
mêes  nouvelle  Guinee  &  terre  des  Papous. 
II  dêcouvrit  encore  par  douze  degrês 
nord ,  environ  k  quatre-vingt  lieues  dans 
l’efi  des  ifies  des  Rois  ,  une  fuite  d’ifies 
bafies ,  nommêes  les  ijïes  des  Barbus. 

Biêgo  Hurtado  &  Fernand  de  Grijal- 
va  ,  partis  du  Mexique  en  1433  pour  re- 
connoitre  la  mer  du  Sud  ,  ne  dêcouvri- 
rent  qu’une  ifle  fituêe  par  vingt  degrês 


mj  D  I  S  C  O  V  R  S 

trente  minutes  de  latitude  nord  ,  environ 
a  cent  degres  de  longitude  oueft  de  Paris. 
Iis  !a  nommerent  Ijle  Saint-Thomas. 

Jean  Gaetan  ,  appareille  du  Mexique 
en  1542^  fit  aufii  fa  route  au  nord  de  la 
Jigne.  II  y  dêcouvrit  entre  Je  vingtieme 
&  le  neuvieme  parailele  ,  a  des  longitu- 
des  diffêrentes  ,  plufieurs  iffes  ;  favoir  , 
Rocca  Pardita  ,  lês  ijles  du  Corail ,  celles 
du  Jardin  ,  la  Matelote  ,  Yijle  d  Arajfe,  & 
enfin  il  aborda  â  la  nouvelle  Guinêe  ,  ou 
plutôt  fuivant  fon  rapport  #  â  la  nouvelle 
Bretagne^  mais  Dampierre  n’ avoit  pas  en- 
core  dêcouvert  le  paflage  qui  porte  fon 
nom. 

Le  voyage  fuivant  eft  plus  fameux  que 
tous  les  prêcêdens. 

Alvar  de  Mendoce-  &  Mindana  ,  partïs 
du  Pêrou  en  1 5  <57 ,  dêcouvrirent  les  ifles 
cêlebres  que  leur  richeffe  fit  nommer 
ijles  de  Salomon  ;  mais  ,  en  fuppofant 
que  les  dêtails  rapportês  fur  la  richefle 
de  ces  iffes  ne  foient  pas  fâbuleux  ,  on 
ignore  011  elles  font  fituêes ,  &  c* eft  vaine- 
ment  qu’on  les  a  recherchêes  depuis.  II 
paroit  feulement  qu’elles  font  dans  la 
partie  auftrale  de  la  ligne  entre  le  huitle- 
me  &  le  douzieme  parallele.  Vijie  Ifa- 
beila  &  la  terre  de  Guadalcanal ,  dont  les 
mêmes  voyages  font  mention  ,  ne  font 
pas  mieux  connues.  Ea 
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En  1 59^  ,  Alvar  de  Mindana  ,  compa- 
gtion  de  Mendoce  dans  ie  voyage  prêce- 
dent  ,  repartit  du  Pêrou  avec  quatre  na- 
vires  pour  la  recherche  des  illes  de  Salo- 
mon.  II  avoit  avec  lui  Fernand  de  Qui- 
ros  ,  devenu  depuis  cêlebre  par  fes  pro- 
pres  dêcouvertes.  Mindana  dêcouvrit  en- 
tre  le  neuvieme  &  le  onzieme  parailele 
mêridional ,  environ  par  cent  huit  degrês 
a  Poueft  de  Paris ,  Ies  ifles  Saint-Pierre  , 
Magdeleine  ,  la  Dominique  &  Chrifiine  , 
qu’il  nomma  les  Marquifes  de  Mendoce  , 
du  nom  de  Dona  Ifabella  d'e  Mendoce! 

•  f  •  •  ? 

qui  etoit  du  voyage  ;  environ  vingt-qua- 
tre  degres  p!us  ii  i’ouefl ,  i!  dêcouvrit  Ies 
ijjes  Saint-Bernard ;  prefque  â  deux  cents 
lieues  dans  Poueft  de  celles-ci ,  1  'iflcSoli- 
tmre ,  &  enfin  l’ijle  Sainte-Croix ,  fituee  â 
peuprês  par  cent  quarante  degres  de  !on- 
gitude  orientale  de  Paris.  La  flotte  navi- 
gea  de-lâ  aux  Larrones ,  &  enfin  aux  Plfi- 
lippines ,  ou  n’arriva  pas  le  gênêral  Min- 
dana :  on  na  pas  fu  ce  qu’êtoit  devenulbn 
navire. 

Fernand  deQuiros,  compagnondel  ftn- 
rortune  de  Mindana,  avoitramenêauPêrou 
Dona  Ifabella.  II  en  repartit  avec  deux 
vaifteaux  le  21  dêcembre  iêoy  ,  &  prit 
fa  routeâ  peu  prêsdans  l’oueft-fud-oueft. 
11  decouvnt  d’abord  une  petite  ille  vers 

Prem.  Part,  % 
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le  vingt  -  cinquieme  degrê  de  latitude 
fud,  environ  par  cent  vingt-quatre  degrês 
de  longitude  occidentale  de  Paris ;  puis 
entre  dix-huit  &  dix-neuf  degrês  liid  , 
fept  ou  huit  autres  illes  baiïes  &  prefque 
noyêes ,  qui  portent  fon  nom  ,  &  par  le 
treizieme  degrê  de  latitudefud  ,  environ 
cent  cinquante  fept  degrês  k  Poueft  de 
Paris ,  l’ifle  qu’il  nomma  de  la  belle  Naiion. 
En  recherchant  enfuite  Vijle  Sainte-  Croix 
qu’il  avoit  vue  dans  fon  premier  voyage  ? 
recherche  qui  fut  vaine  ,  il  dêcouvrit  par 
treize  degrês  de  Jatitude  fud  ,  &  a  peu 
prês  cent  foixante-feize  degrês  de  longï- 
tude  orientale  de  Paris  ,  l'ijle  de  Tauma - 
co  ;  puis  a  environ  cent  lieues  a  l'oueft  de 
cette  ifle ,  par  quinze  degrês  de  latitude 
fud  ,  une  grande  terrequ’il  nommala  terre 
mijlrale  du  Saint-Efprit ,  terre  quelesdi- 
vers  gêographes  ont  diverfement  placêe. 
La  ,  il  finit  de  courir  a  l’oueft ,  &  reprit  la 
route  du  Mexique  ,  ou  i!  fe  rendit  h  la  fin 
de  l’annêe  1606  ,  aprês  avoir  encore  in- 
fruêlueufement  cherchê  l’ifle  Sainte - 
Croioc . 

Abel  Tafman  ,  forti  de  Batavia  le  14 
aout  1642  ,  dêcouvrit  par  quarante-deux 
degrês  de  latitude  auftrale  ,  &  environ 
cent  cinquante-cinq  degrês  i  l’eft  de  Pa- 
ris  3  une  terre  qu’il  nomma  Vandiernen  § 
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il  la  quitta  faifant  route  au  oueft  ,  &  envi- 
ronk  cent  foixante  degrês  de  notre  lon- 
gitude  orientale  ,  il  dêcouvrit  la  nouvelle 
Zelande  par  quarante-deux  degrês  dix  mi- 
nutes  fud.  II  en  fuivit  la  côte  environ  juf- 
qu’au  trente-quatre  degrê  de  latitude  fud  , 
d’oii  il  cingla  au  nord-eft,  &dêcouvrit  par 
vingt-deux  degrês  trente-cinq  minutes  , 
environ  cent  foixante-quatorze  degrês  a 
l’eft  de  Paris ,  les  ifles  Pyljlaart ,  Amjler^ 
dam  &  Roterdam.  II  ne  pouffa  pas  fes  re- 
cherches  p!us  ioin  ,  &  revintii  Batavia  en 
paflant  entre  la  nouvelle  Guinêe  &  Gi-* 
lolo. 

On  a  donnê  le  nom  gênêral  de  nouvelle 
Hollande  k  une  vafle  fuite ,  foit  de  terres , 
foit  d'iiles,  quis’êtend  depuis  le  fixieme 
jufqu’au  trente-quatrieme  degrê  de  lati- 
tude  auflrale  ,  entre  le  cent  cinquieme  & 
le  cent  quarantieme  degrê  de  longittide 
orientale  du  mêridien  de  Paris.  II  êtoit 
jufte  de  !a  nommer  ainfi  ,  puifque  ce  font 
prefque  tous  navigateurs  Hollandois  qui 
ont  reconnu  les  diffêrentes  parties de  cette 
contrêe.  La  premiere  terre  dêcouverte  en 
ces  parages  ,  fut  la  terre  de  Concorde  ,  au- 
trement  appellêe  d’Endracht ,  du  nom  de 
celui  qui  l’a  trouvêe  en  1616  ,  par  le 
vingt-quatre  &  vingt-cinquieme  degrê 
de  iatitudefud.  En  iêi8 ,  une  autre  par- 
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tie  de  cette  terre  ,  fituee  a  peu  prês  fom 
le  quinzieme  parallele  ,  fut  dêcouverte- 
par  Zeachen,  qui  lui  donna  ie  nom  d ’Arn- 
hem  &  de  Diemen ;  &  ce  pays  n’eft  pas  ie 
même  que  celui  nommê  depuis  Diemen 
par  Tafman.En  1619,  fom-A'Edels  donna 
fon  nom  a  une  portion  mêridionale  de  la 
nouvelle  Hollande.  Une  autre  portion  ? 
fituêe  entre  le  trentieme  &  le  trente-troi- 
fteme  parallele  ,  recut  celui  de  Lenwin , 
Pierre  de  Neuit^  en  1627  ,  impofa  le  fien 
â  une  côte  qui  paroit  faire  la  fuite  de  celle 
de  Leuwin  dans  l’oueft.  Guillaume  de 
Witt  appella  de  fon  nom  une  partie  de  la 
côte  occidentale  ,  voifine  du  tropique  du 
Capricorne  ,  quoiqu’elle  dutporter  celui 
du  capitaine  Viane ,  HoIIandois  ,,  qui  en 
iÔ28*avoit  payê  Phonneur  de  cette  dê- 
couverte  par  la  perte  de  fon  navire  &  de 
toutes  fes  richefies. 

Dans  la  même  annêe  1628  ,  entre  le 
dixieme  &  le  vingtieme  parallele  ,  le 
grand  golfe  de  la  Carpentarie  fut  dêcou- 
vert  par  Pierre  Carpenter ,  Hollandois ,  &c 
cette  nation  a  fouvent  depuis  fait  recon- 
noitre  toute  cette  côte. 

Dampierre  ,  Anglois  ,  partant  de  Ia- 
grande  Timor ,  avoit  fait  en  lôSyunpre- 
mier  voyage  fur  les  côtes  de  la  nouvelle 
Hollande ,  &  êtoit  abordê  entre  Ia  terre 
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d’ ^irnhem  &  celle  de  Diemcn  ;  cette  cour- 
fe  ,  forr  eourte  ,  n'avoit  produit  aucune 
dêcouverte.  En  1699  ,  il  partit  d’Angle- 
terre  avec  l’intention  expreïïe  de  recon- 
noitre  toute  cette  rêgion  ,  fur  laquelle  les 
Hollandois  ne  publioient  point  les  lumie- 
res  qu’ils  pofTêdoient.  II  en  parcourut  la 
coteoccidentale  depuis  le  vingt-huitieme 
jufqir  au  quinzieme  parallele.  II  eut  la 
vue  de  la  terre  de  Concordê  ,  de  celle  de 
Witt ,  &  conjeêlura  qiEil  pouvoit  exifler 
un  paflage  au  fud  de  1a  Carpentarie.  IL 
retourna  enfuite  aTimor  ,  d’ou  il  revint 
vifiter  les  ifies  des  Papous  ,.Iongea  la  nou- 
velle  Guinêe  ,  dêcouvrit  Ie  pafiage  quï 
porte  fon  nom  ,  appella  nouvelle  Bretagne 
la  grande  ifie  qui  forme  ce  dêtroit  a  l’eft, 
&  reprit  fa  courfe  pour  Timor  le  long  de 
la  nouvelle  Guinêe.  C  eft  ce  même  Dam- 
pierre  qui,  depuis  1683  jufqu’en  1691  ,, 
tantôtflibuftier ,  tantôt  commercant,  avoit 
fait  le  toiir  du  inonde  en  changeant  de 
navires. 

Tel  eft  I  expofe  fliccinêl  des  divers 
voyages  autour  du  globe  ,  &  des  dêcou- 
vertes  diffêrentes  faitesdanslevafte  ocêan 
Pacifique ,  jufqu  au  tems  de  notre  dêpart 
deFrance.  Avant  que  de  commencer  le 
rêcit  de  I’expêdition  qui  m’a  êtê  confiêe  y 
qi  il  me  fbit  permis  de  prêveuir  qu  on  ne 
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doit  pas  en  regarder  la  relation  comme  un 
ouvrage  d’amufement :  c’efl:  fjr-tout  pour 
les  marins  qu’elle  eft  faite.  D^ailleurs  cet- 
te  longue  navigation  autour  du  globe 
n’offre  pas  la  reflburce  des  voyages  de 
mer  faits  en  tems  de  guerre  ,  lefquels 
fourniflent  des  fcenes  intêrefiantes  pour 
les  gens  du  monde.  Encore  fi  l'habitude 
d'êcrire  avoit  pu  irfapprendre  a  fauver 
par  Ia  forme  une  parrie  de  Ia  fêcherefle 
du  fonds  !  Mais ,  quoiqu’initiê  aux  fcien- 
ces  dês  ma  plus  tendre  jeuneffe  ,  ou  les  le- 
cons  que  daigna  me  donner  M.  d'AIem- 
bert ,  me  mirent  dans  Ie  cas  de  prêfenter 
h.  l’indulgence  du  public  ,  un  ouvrage  fur 
la  gêomêtrie,  je  fuis  maintenant  bien  loin 
du  fanctuaire  des  fciences  &  des  Iettres ; 
mes  idêes  &  mon  ftyle  n’ont  que  trop  pris 
l’empreinte  de  la  vie  errante  &  fauvage 
que  je  mene  depuis  douze  ans.  Ce  n’eft  ni 
dans  les  forêtsdu  Canada ,  ni  fur  le  fein 
des  mers ,  que  I’on  fe  forme  a  l’art  d’êcri- 
re,  &  j’ai  perdu  un  frere  dont  Ia  plume 
airnêe  du  public  eut  aidêe  a  la  mienne. 

Au  refte  ,  je  ne  cite  ,  ni  ne  contredis 
perfonne ;  je  prêtends  encore  moins  êta- 
blir  ou  combattre  aucune  hypothefe. 
Quand  même  les  diffêrencestrês  fenfibles 
que  j’ai  remarquêes  dans  les  diverfes  con- 
trêes  oii  j’ai  abordê  ,  ne  nïauroient  pa% 
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empêchê  de  me  livrer  ê  cet  efprit  de  fyfi- 
tême  ,  fi  commun  aujourd’hui  ,  &  cepen- 
dant  fi  peu  compatible  avec  la  vraie  phi- 
lofophie  ,  comment  aurois-je  pu  efpêrer 
que  ma  chimere  ,  quelque  vraifemblance 
que  je  fuffe  lui  donner  ,  put  jamais  faire 
fortune  ?  Je  fuis  voyageur  &  marin;  c’eft- 
â-dire  ,  un  menteur  &  un  imbêcille  aux 
yeux  de  cette  claffe  d’êcrivains  pareffeux 
&  fuperbes ,  qui ,  dans  les  ombres  de  leur 
cabinet ,  philofophent  a  perte  de  vue  fur 
le  monde  &  fes  habitans  ,  &  foumettent 
impêrieufement  lanature  a  leurs  imagi- 
nations.  Procêdê  bien  fmgulier ,  bien  in- 
concevable  de  la  part  de  gensqui,  n’ayant 
rien  obfervê  par  eux-mêmes ,  n’êcrivent  9 
ne  dogmatifent  que  d’aprês  des  obferva- 
tions  empruntees  decesmêmesvoyageurs 
auxquels  ils  refufent  la  facultê  de  voir  & 
de  penfer. 

Je  finirai  ce  difcours  en  rendant  jufiice 
au  courage  ,  au  zele  ,  a  la  patience  inviii- 
cibles  des  officiers  (  i)  &  equipages  de 
mes  deux  vaiffeaux.  II  n’a  pas  êtê  nêcef- 

.  -  :  - - 

(i )  L’êtat-major  de  la  frêgate  la  Boudeufe  ,êtoit 
compofê  de  MM.  de  Bougainville  ,  capitaine  de 
vaiifeau;  DucIosGuyot ,  capitaine  de  brulot;che- 
valier  de  Bournand,  chevalier  d^Oraifon  ,  cheva- 
her  dn  Bouchage ,  enfeignes  de  vaiilêau ;  chevalier 
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faire  de  les  animer  par  un  traireme-nt 
traordinaire  ,  tel  que  celui  que  les  An- 
glois  ont  cru  devoir  faire  aux  equipages^ 
de  M.  Byron.  Leur  conftance  a  etê  ii  l’ê- 
preuve  des  pofnions  les  plus  critiques ,  &c 
leur  bonne  voiontê  ne  s’efi  pas  un  infiant> 
ralentie.  C’eft  que  la  nation  Francoife  eft 
capable  de  vaincre  les  plus  grandes  diffi- 
culte's  ,  &  que  rien  n’eft  impoftibJe  a  fes> 
eltorts ,  toutes  3es  fois  qu’elle  voudra  fe 
croire  elle-même  l’êgale  ,  au  moins  ,  de 
telle  nation  que  ce  foit  au  monde. 


de  Suzannet,  chevalier  de  Ruê  ,  gar des  de  la  ma- 
rine ,  faifant  fonciions  d’officiers;  Je  Corre  ,  offi- 
cier  marchand ;  Saint-Germain ,  êcrivain ;  la  Veze  5  - 
aumônier;  la  Porte,  chirurgien-major. 

Uêtat-major  de.  lafliite  l’Etoileêtoit  compofê  de  •’ 
MM.  Ghefnard  de  la  Giraudais ,  capitaine  de  brii- 
lot;  Caro  ,  lieutenant  des  vaiftêaux  de  la  cômpa- 
gnie  des  ïndes ;  Donat ,  Landais ,  Fontaine  &  La- 
vary-  le-Roi ,  officiers  marchands  ;  Michaud  9 . 
êcrivain;  Vivês  ,  chirurgien-major. 

IJ  y  avoit  de  plus  MM.  de  Commercon,  mê- 
decin;  Verron  >  aftronome,  &  de  RomainvilIe>, 
ingênieur. 
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PREMIERE  PARTIE, 


Contenant  depuis  le  departde  France,  ju fqu  ’â 
la  fortie  du  dâroit  de  Magellan . 

* 


CHAPITRE  PREMIER. 


De’part  de  la  Boudeufe  de  Nantes  ;  reldc/ie  â 

Breft  ;  routede  Brefte  â  Monte  -Video ;  jonclion 

ajec  ,f  jreSates  Efpagnoles  pour  lci  remife  dcs 
iflcs  Malouincs . 


A  N  s  le  moisde  fêvrier  1764 ,  h  France 
avoit  commencê  un  êtabMêment  aux 
dles  Maloumes.  L’Efpagne  revendiqua 
ces  ïiles  ,  comme  êtant  une  dêpendancc 
du  contment  de  l’Amêrique  mêridionale  :  &  ron 
droitayant  êtê  reconnu  par  IeRoi,  je  recus  ordre 
d  alier  remettre  notre  êtabhilêment  aux  Elpagnols , 
trem,  Part.  a  '  ° 
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&C  de  me  rendre  enfuite  aux  Indes  orientales ,  en 
traverfant  la  mer  du  Sud  entre  les  tropiques. 
On  me  donna  pour  cette  expêdition  le  com- 
mandement  de  la  frêgate  la  Boudeufe ,  de  vingt- 
fix  canons  de  douze  ,  &c  je  dcvois  être  joint  aux 
ifles  Malouines  par  la  flute  1’ Etoile  ,  deflinêe  â 
m’apporter  les  vivres  nêceflaires  â  notre  longue 
navigation  ,  &  â  me  fuivre  pendant  le  refte  de 
la  campagne.  Le  retard  que  diverfes  circonflances 
ont  mis  â  la  jondlion  de  cette  flvite  avec  moi ,  a 
âlonge  ma  campagne  de  prês  de  huit  mcis. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  novembre 
1766  ,  je  me  rendis  â  Nantes  ,  011  la  Boudeufe 
venoit  d’être  conftruite  ,  &  ouM.  DuclosGuyot, 
fvksJdjt  capitaine  de  brulot ,  mon  fecond  ,  en  faifoit  I’âr- 
mement.  Le  5  de  ce  mois  nous  defcendimes  de 
Painbeuf  â  Mindin  pour  achever  de  l’armer  ;  Sc 
le  15  ,  nous  fimes  voile  de  cette  rade  pour  nous 
rendre  â  la  riviere  de  la  Plata.  Je  devois  y  trou- 
ver  les  deux  frêgates  Efpagnoles  ,  la  Efmeralda 
Bc  la  Liebre  ,  forties  de  Ferrol  le  17  oclobre  , 
&  dont  le  commandant  êtcit  chargê  de  recevoir 
Jes  ifles  Malouines  au  nom  de  Sa  Majeftê  Ca- 
tholique. 

Le  17  au  matin  ,  nous  eftuyames  un  coup  de 
vent  violent  de  la  partiedu  oueft-fud-oueft  au  nord- 
oueft  ;  il  renforca  dans  la  nnit  ,  que  nous 
rQ^aftâmes  â  fec  dê  voile  ,  &  les  baftês  vergues 
amenêes  5Ale  point  de  Qeftous  de  la  mifaine  ,  ious 
laquelle  nous  capeyions  auparavant  ayant  ctê  em- 
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wrtê.  Le  18  ,  â  quatre  lieures  du  fnatin,  notre 
petit  mât  de  hune  rompit  â  la  moitiê  environ  de 
fa  hauteur  :  le  grand  mât  de  hune  rêfifta  jufqii’â 
huit  heures ,  qu’il  rompit  dans  le^chouquet  du 
grand  mât  ,v.dont  il  fit  confentir  le  ton,  Ce  der- 
nier  êvênement  nous  mettoit  dans  l’impoftibilitê 
de  continuer  notre  route  ,  &  je  ptis  ie  parti  de 
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reladier  a  Breft  ,  ou  nous  entrames  le  it  no- 
vernbre. 

^  Ce  coup  de  vent,  &  levdêgrêement  qu’il  avoitvfc***^ 
occafionnê  ,  me  mirent  dans  le  cas  de  faire  ies  '  .  • 

remarques  fuivantes  fur  i’êtat  &  les  qualitês 
la  rrêgate  que  je  commaiidois.  / 

i°.  Son  enornie  rentrêe  laiHânt  trop  peu  d’ou- 
veituie  a  I  angie  que  font  lesQiaubans  avec  IesA f/vr+vJ'' 
mats  majeurs  5  ceux-ci  n’êtoient  pas  aflêz  ao- 
puyês.  w  r 

.  Le  defaut  precedent  devcnoit  d’une  plus 
grande  confêquence  par  la  nature  du  Jeft,  que^<£~*&*4 
la  grande  quantitê  des  vivres  dont  nous  êtions 
pourvus  ,  nous  avoit  contraints  d’embarouer 
Quarante  tonneaux  de  fer  de  Jeft  ,  diftribuês  des 
cieux  côtês  de  la^carlingue  â  peu  de  difance  de„ 
ceile-ci,  ôc  douze  canons  de  douze  placês  au 
pied  de  1  archipompe  ,  ( nous  n'en  n’avions  que 
quatorze  montês  fur  le  pont )  formoient  un 
poids  confderable  ,  lequel  ,  três-abaifê  au-def- 
ous  du  centre  de  gravitê  ,  &  prefque  rêuni  fLC 
ia  cailingue  ,  mettoit  la  mature  en  danEer  nonr 
peu  qu’il  y  eut  de^roulis.  *  " 

Ces  confidêrations  me  dêterminerent  â  ftire"'  "  J 
dinunuer  ia  nauteur  exceffive  de  nos  mâts  &  5 
changer  notre  artillerie  de  douze  contre  du  ca- 
ron  de  huit.  Outre  la  diminution  de  prês  de 
vingt  tonneaux  de  poids  ,  tant  â  fond  de  cale  ln 

S”e  (ur  je  Pont  >  gagnêe  par  ce  changement  d’ar- 
tillene  ,  ie  peu  de  iargeur  de  la  frêgate  fuffifoit 
pour  le  rendre  neceffaire.  II  s’en  faut  d’environ 
deux  pieds  qu  elle  n  ait  ieAbau  des  frêgates  faite*  - 
pour.  porter  du  douze. 

Malgrê  ces  changemens  qui  me  furent  accor- 
des ,  je  ne  pouvois  me  diffimuier  que  mon  bâ- 
timent  tfêtoit  pas  propre  â  navigfr  dans  IeS 
mers  qut  entourent  le  cap  de  Horn.  J’ayoii 
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eprouvê  dans  le  coup  de  vent  ,  qifil  faifoit  <M 
l’eau  par  tous  fes  hauts  ,  &  je  devois  m’attendre 
au  rifque  d’avoir  une  partie  de  mon  bifcuit  pour- 
Zjrie  par  l’eau  qui,  pendant  le  mau.vais  tems ,  s’in- 
/^c^iTtroduiroit  infaiiliblement  dans  les^foutes;  incon- 
vênient  dont  les  fuites  feroient  fans  reffourc-e 
dans  ie  voyage  que  nous  entreprenions.  Je  de- 
tnandai  donc  qu’il  me  fnt  permis  de  renvoyer 
Ja  Boudeufe  des  ifles  Majouines  en  France,  fous 
les  ordres  du  chevalier  Bournand  ,  lieutenant  de 
vaiffeau  \  tk  de  continulf  ie  voyage  avec  la  feuie 


ut  Magellan.  J’obtins  cette  permilhon.,  6c  le  4 
dêcembre  notre  mature  etant  ïepaiee,  i  aituleiie 
chansêe  ,  la  frêgate  cnatieremenr^i  ecalfai.ee  dans 
pes  hauts ,  je  fortis  du  port  &  vins  mouiller  en 
rade  ,  ou  nous  pafTames  ia  journêe  a  embarquer 
les  poudres  &  rider  les  hautbans. 

^  -Le  5  â  midi  nous^appareillames  de  la  rade  de 
Breile.  Je  fus  obiige  de  couper  mon  cable  ,  le 
vent  d’ed  três-frais  &  le  jufl'ant  empêchant  de 
virer  a  pic  ,  <Sc  me  faifant  apprêbender  d’abattre 
"trop  pres  de  la  côte.  Mon  êtat-major  êtoit  com- 
pofê  de  onze  ofiiciers  ,  trois  volontaires^,  _  &C 
J’equipage  de  deux  cens  trois  matelots ,  ofhciers 
mariniers  ,  foldats  ,  mouflês  &  domeftiques.  M. 
Je  prince  de  Naflau  Sieghen  avo.it  obtenu  du 
Roi  la  permiflion  de  fâire  cette  campagne.  A 
cjuatre  heures  apres  midi  ,  le  milieu  de  I  d  e 
d’Dueflant  me  refloit  au  noid-quait“noid-e(i.  dir 
oompas  ,  &  ce  fut  d’011  je  pns  mon  point  de 

^lpendant  les  premiers  jours  ,  nous  eumes  aiTez 
conftamment  les  vents  d’oueft-nord-queft  ou 
ouefl'fud-oueft  &  fud-oueft,  grands  frais.  Le  17 
ap4s  midi^  oa  eut  connoiffance  d.s  Salvagcs9 
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k  iS  de  Vifie  de  Palme  ,  &  le  19  de  Vi(U  dc 

Fer.  Ce  qu’011  nomme  les  Salvages  ,  eft  une 

petite  ifle  d’environ  une  lieue  d’etendue  de  l’efl 

â  l’oueft  ;  elle  eft  bafte  au  milieu  ,  mais  â  cha- 

que  extrêmitê  s’êleve  un  petiqjnondrain  ;  un /6 

ohaine  de  roches  ,  dont  quelques-unes  paroiJênt 

au-defTus  de  l’eau  ,  s’êtendent  du  côtê  de  l’oueft 

â  deux  lieues  de  l’ifte  :  il  y  a  aufli  du  côtê  de 

l’eft  quelques  brifans  ,  mais  qui  nes’en  ecartent 

pas  beaucoup. 

La  vue  de  cet  êcueil  nous  avoit  avertis  d’une 
grande  erreur  dans  notre  route  ;  mais  je  ne 
voulus  l’apprêcier  qu’aprês  avoir  eu  connoifl’ance 
des  iftes  Canaries  ,  dont  la  pofition  eft  exacle- 
ment  dêterminêe.  La  vue  de  l’ifte  de  Fer  me 
donna  avec  certitude  cette  correclion  que  j’at- 


tendois.  Le  19  â  midi  j’obfervai  la  latitude  ,  & 
en  la  faifant  cadrer  avec  le.relevement  de  I’ifte 


levement  de  I’ifte 


de  Fer  ,  pris  â  cette  même  heure  ,  je  trouvai 
une  diiference  de  quatre  degrês  fept  minutes 
dont  j’êtois  plus  eft  que  mon  eftime.  Cette  er- 
reur  eft  frêquente  dans  la  traverfêe  du  cap  Fi- 
niftere  aux  Canaries  ,  &  je  i’avois  êprouvêe  en 
d’autres  voyages  :  les  courans  ,  par  le  travers 
du  dêtroit  de  Gibraltar  ,  portant  â  i’eft  avec  ra- 
piditê. 

J’eus  en  même  tems  occafion  de  remarquer 
que  les  Salvages  font  mal  placês  fur  la  carte 
de  M.  Bellin.  En  effet  ,  lorfque  nous  en  eumes 
connoiflance  le  17  aprês  midi ,  la  longitude  que 
nous  donnoit  leur  relevement  ,  diffêroit  de  no- 
tre  eftime  de  trois  degrês  dix-fept  minutes  â 
l’eft.  Cependant  cettemême  diffêrence  s’eft  trou- 
vêe  ,  Ie  19  ,  de  quatre  degrês  fept  minutes ,  en 
corrigeant  notre  point  fur  le  relevement  de 
fifte  de  Fer  ,  dont  la  longitude  eft  dêterminêe 
par  des  obfervations  aftronomiques.  II  eft  â  re- 
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ïnarquer  que ,  pendant  ies  deux  jours  êcoulês 
entre  la  vue  aes  Salvages  Sc  celle  de  l’ifle  deFer 
nous  avons  navigue  avec  un  vent  êtale  ,  grand 
Jiigue,  &  quainfi  il  doit  y  avoir  eu  bien  peu 
aerreur  dans  l’eftime  de  notre  route.  D’ailleurs* 
le  ’  nous  relevames  l’ille  de  Palme  au  fud- 
oueli rquart-d’ouefl:  corrigê  ,  ôc  fdon  M.  Bellin , 
j  e  devoit  nous  refter  au  fud-oueft.  J’ai  pu  con- 
ckire  de  ces  deux  obfervations  ,  que  M.  Beifiii 
a  pjace  I  me  des  Salvages  trente-aeux  minutes 
environ  plus  â  Foueft  qu’elle  n’y  eft  effeclive- 
ment. 

Je  pris  donc  un  nouveau  point  de  dêpart  Ie 
^  ip  decembre  â  midi.%Notre  route  n’eut  depuis 
Jrien  de  particulier  jufqu’â  notre  attêrage  â  la 
/  riviere  de  la  Plata  ;  elle  ne  fournit  cïWervations 
qui  puiftênt  intêrefTer  les  navigateurs  ,  que  les 
luivantes.  1 


1  .  Le  6  &  le  7  Janvier  1767 ,  êtant  entre  un 
clegre  quarante  minutes  &  co  degrê  trente-huit 
mmutes  nord  ,  Sc  par  vingt-huit  degrês  de  lon- 
gitude  ,  nous^  vimes  beaucoup  d’oifeaux  ;  ce  qui 
me  fêroit  croire  a  la  vigie  de  Penedo  San-Pedro  9 
quoique  M.  Bellin  ne  la  marquepas  fur  fa  carte. 

2  .  Le  8  Janvier  aprês  m  di  ,  nous'paffames  la 

Iigne  entre  Ies  vingt-fept  ôc  vingt-huit  degrês  de 
longitude.  5 

3°.  Depuis  Ie  2  Janvier  ,  les  obfervations  de 
variation  nous  êtoient  refufêes  ,  Sc  je  Pavois 
eftimêe  d’aprês  la  carte  de  Williams  Mountain  & 
Jacob  Ohfon.  Le  ïi,  au  coucher  du  foleil,  nous 
obfervames  trois  degrês  dix-fept  minutes  de  va- 
riation  nord-oueft  ,  Sc  le  14  au  matin  j’obfervaf 
encore  dix  minutes  de  variation  nord-oueft  avec 
un  compas  azimuthal,  êtant  par  dix  degrês  trente 
minutes  ou  quarante  minutes  de  latitude  auf- 
trale,  &  environ  par  trente-trois  degrês  vingt 
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niinutes  de  longitude  occidentale  du  meridien  de 
Paris.’  II  eft  donc  certain  ,  fi  ma  longitude  efti- 
niêe  eft  exade  ,  &  je  l’ai  verifiê  telle  â  i’attêrage , 
que  la  ligne  ou  il  n’y  a  pas  de  variation  ,  s’eit 
encore  avancêe  vers  l’oueil  depuis  les  oolêiva- 
tions  de  Mountain  &  d’Obfon  ,  &  qu’il  fernbïe 
que  le  progrês  de  cette  ligne  vers  l’ouell  ell  affcz 
uniforme.  En  effet  ,  fur  le  même  parallele  ou 
Williams  Mountain  &  Jacob  d’Obfon  avoient 
trouvê  douze  â  treize  degrês  de  difFêrence  dans 
l’efpace  de  quarante-quatre  ans  ,  j’en  ai  trouve 
un  peu  plus  de  fix  degrês  aprês  un  efpace  de 
vingt-deux  ans.  Cette  progrefiion  mêriteroit  d’ê- 
tre  conftatêe  par  une  fuite  d’obfervations.  La 
dêcouverte  de  Ia  loi  que  luivent  ces  changemens 
dans  la  dêclinaifon  de  i’aiguille  aimantêe  ,  outre 
qu’elle  fourniroit  un  moyen  de  conclure  en 
mer  Ies  longitudes  ,  nous  conduiroit  peut-être 
â  celle  des  caufes  de  cette  variation  ,  peut-être 
même  â  celle  de  la  vertu  magnêtique. 

4°.  Au  no rd  &  au  fud  de  krligne,  nous  avons 
prefque  conftamment  obfervê  des  diffêrences 
nord  affez  grandes  ,  quoiqu’il  foit  plus  ordinaire 
de  Ies  y  êprouver  fud.  Nous  eumes  lieu  d*en 
foupconner lacaufe ,  lorfqueje  18  janvier  aprês 
miai',  nous  traverfames  un  banc  de  frai  de  poif- 
fons,  qui  s’êtendoit  â  perte  de  vue  du  fud-oueft 
quart  d’oueft  au  nord-eft  quart  d’eft  ,  fur  une 
ligne  d’un  blanc  rougeâtre,  large  d’environ  deux 
br3fles.  Sa  rencontre  nous  avertifïoit  que  depuis 
plufieurs  jours  les  courans  portoient  au  nord- 
eft  quart  d’eft  ;  car  tous  les  poiffons  dêpofênt 
leurs  oeufs  fur  les  côtes  y  d’ou  !es  courans  les 
dêtachent  Sc  les  entraïnenr  dans  leur  lit  en  haute 
mer.  En  obfervant  ces  diftêrences  nord  ,  dont  je 
viens  de  parler,  je  n’en  avois  point  infêrê  qu’elles 
nêceflitafTent  avec  elies  les  diftêrences  ouelt  £ 
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au  h  quand ,  le  2,9  janvier  au  foir ,  on  vit  h  terre, 
|  eltimois  a  nndi  qu’elle  me  reftoit  â  douze  ou 
qmnze  Iieues  de  didance  ,  ce  qui  me  fit  naitre  k 
reriexion  fuivante. 

Un  grand  nombre  de  navigateurs  fe  font 
plmms,  depms  long-tems,  &  fe  plaignent  en- 
core  que  les  cartes  ,  fur-tout  celles  de  M.  Be[- 
lin  marquent  les  côtes  du  Brefil  beaucoup  trop 
a  I  e.t.  Ils  fe  fondent  fur  ce  que ,  dans'  lenrs 
meientes  traverfêes  ,  il s  ont  fouvent  appercu 
ces  cotes  ,  lorfqu’ils  croyoient  en  être'encore 
a  quatre-vingt  oucent  lieues.  Ils  ajoutent  qu’ils 
ont  eprouvê  plufieurs  fois  que  dans  ces  parages, 
les  courans  les  avoient  portês  dans  !e  fud-oueft  ; 
<x  i!s  airnent  mienx  taxer  d’erreur  les  cbferva- 
tions  aflronomiques  &  les  cartes ,  que  d’en  croire 
iuicepnble  l’eiiime  de  Ieur  route. 

Nous  aurions  pu  ,  d’aprês  un  pareil  raifon- 
nement  ,  conclure  le  contraire  dans  notre  tra- 
verlêe  â  Ia  riviere  de  la  Plata  ,  fi  un  heureux 
naiard  ne  nous  eut  indiquê  la  raifon  des  dif- 
TQiences  nord  que  nous  êprouvions.  II  êtoit 
eviuent  que  le  banc  de  frai  de  poiflons ,  que  nouj^ 
rencontrames  le  iS  ,  êtoit  foumis  â  la  diredion 
«  un  cqurant  ;  Ôc  fon  êloignement  des  côtes 
prouvoit  cjue  ce  courant  rêgnoit  depuis  plufieurs 
joui  s.  II  etoit  donc  la  caufe  des  erreurs  conf- 
tantes  de  notre  route  ;  les  courans,  que  les  na- 
vigateurs  ont  fouvent  êprouvê  porter  au  fud- 
ouefi  dans  ces  parages  ,'  font  donc  fujets  â  des 
variations ,  &  prennent  quelquefois  une  direêlion 
eontraire. 


Sur  cette  obfervation  bien  conflatêe  ,  comme 
notre  route  êtoit  â  peu  prês  le  fud-oueft  ,  je 
fus  autorife  a  corriger  nos  erreurs  fur  la  dif- 
tance  ?  en  la  faifant  cadrer  avec  robfervation 
de  latitude  ,  &  â  ne  pas  corriger  l’air  de  yent„ 
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Je  devois  â  cette  mêthode  d’avoir  eu  connoifTance 
de  terre  ,  prefcjue  au  moment  ou  me  la  mon- 
troit  mon  ehime.  Ceux  aentie  nous  c|ui  ont 
toujours  calculê  leur  chemin  a  1  ouell  ,  dapies 
fehime  journaliere  ,  en  tê  contentant  de  coi- 
ri°er  la  difference  en  Iatitude  cjue^  leui  donnoit 
f  obfervation  mêridienne ,  êtoient  a  terre  ,  long- 
tems  avant  que  nous  ne  l’eufïions  appercue.  Au- 
roient-ils  êtê  en  droit  d’en  conclure  que  la  cote 
du  Brefil  efl  plus  â  l’oueft  que  ne  le  marque 
Bellin  ? 

En  gênêral  ,  il  parcït  que ,  dans  cette  partis 
les  courans  varient  ,  &  portent  quelquefois  au 
nord-eft  ,  plus  fouvent  au  fud-ouefi.  Un  coup 
d’ceil  fur  le  giflement  de  la  côte  fufht  pour  prou- 
ver  qu’ils  ne  doivent  fuivre  que  l’une  ou  l’autre 
de  ces  deux  diredions ,  &  il  eft  toujours  facile 
de  diftinguer  laquelle  regne  ,  par  Ies  difFêrences 
nord  ou  fud  que  donnent  les  obfervations  de 
latkude.  C’eft  a  ces  courans  qu’il  faut  imputer 
les  erreurs  frêquentes  dont  les  navigateurs  fê 
plaigfient  ,  &  je  penfe  que  M.  Beilin  place 
exadlement  Ies  côtes  du  Brefil.  Je  le  crois  d’au- 
tant  plus  volontiers  ,  que  la  longitude  de  Rio- 
Janerio  a  êtê  dêterminêe  par  MM.  Godin  8c 
l’abbê  de  la  Caille  ,  qui  s’y  rencontrerent  en 
1751,  &qu’il  y  a  aufli  eu  des  obfervations  de 
longitude  faites  â  Fernambuc  &  â  Buênos-Aires. 
Ces  trois  points  dêterminês,  il  ne  fauroit  y  avoir 
d’erreur  confidêrable  fur  la  pofitiqn  en  longi- 
tude  des  côtes  orientales  de  l’Amêriqne  ,  depuis 
le  huitieme  jufqu’au  trente-cinquieme  parallele 
de  latitude  auftrale ;  &  c’eft  ce  que  l’expêrience 
nous  a  confirmê. 

Depuis  le  27  Janvier  nous  avions  le  fond  ,  & 
le  29  au  foir  ,  nous  vimes  la  terre  ,  fans  qu  il 
nous  fut  permis  de  la  bien  reconnoitre  parce 
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^i.elejour  êtoit  fur  fon  dêclin ,  &  cjue  les  tenes 

a  C0A  f0nt,  forrubafres  La  nult  fut  obfcii- 
Jfc?  A-  vec  de  PIule  &  du  tonnerre,  Nous  la 
Cil  Panne  f0us  les  huniers  a&  bas  ris 
ca^  au  laige.  Le  3°  ,  les  premiers  rayons 
/CZjPydu  jour  naiffant  nous  firent  appercevoir  Ies  mon- 
/  agnes  ^  Maldonades .  Alors  il  nous  fut  facile 

'*ec0Iln0Itre(Iue  ]a  .terre  vue  la  veille  ,  êtoit 
Zo^-  Toutefois  ,  comme  notre  Iatitude 

vinZ1Vre  GT  trente-cinq  .degres  feize  mmutes 
,  b  fpCon^es  ’  nous  devions  Ia  prendre  pour 
le  cap  Sa i n te-Ma rie  ,  que  M.  Bellin  place  trente- 
cmq  degres  quinze  minutes ,  tandis  nue  fa  la- 
titu  e  vraie  ell  tiente-quatre  degrês  cinquante- 
cmq  minutes.  Je  releve  cette  fiu/Te  pofition  . 
parce  qu  elle  eft  dangereufe.  Un  navire  qui ,  cin- 
g  ant  par  trente-cinq  degrês  quinze  minutes  de 
latitudc  fud  ,  croiroit  aller  chercherïe  cap  Sainte- 
Mane  ,  courroit  le  rifque  de  rencontrer  le  bane 
clilx  Anglois  ,  avant  que  d’avoir  reconnu  aucune 
terre.  Cependant  la  fonde  l’avertiroit  de  fao- 
proche  du  danger  ;  prês  du  banc,on  ne  trouW 
p  us  que  fx  â  fept  brafês  d’eau.  lc  banc  aux 
x'rancois  ,  qui  n  efl  autre  que  Ie  prolongement 
du  cap  S aint-Antoine  ,  feroit  plus  dangereux  : 
lorfquon  eft  prêt  â  donner  fur  Ia  pointe  fep- 
tentrionale  de  ce  banc  ,  on  trouve  encore  douzo 
a  quatorze  braiïês  d’eau. 

Les  Maldonades  font  les  premieres  terres  hau- 
tes  qu  on  voit  fur  la  cote  du  nord  ,  aprês  être 
entre  dans  la  riviere  de  Ia  Plata ,  Sc  les  feules 
piefque  jufqu  a  Monte-Video.  A  I’eft  de'ces  mon- 
tagnes  ,  ^il  y  a  un  mouillage  fur  une  côte  três- 
b^ftê.  Ceft  une^anfe  en  partie  couverte  par  un 
iflot.  Les  Efpagnols'  ont  un  bourg  aux  Maïdo- 
nades ,  avec  une  garnifon.  On  travaille  depuïs 
quelques  annêes  ,  dans  fes  environs  ,  une  mme 
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d’or  peu  riche  ;  l’on  y  trouve  auiïi  des  pierres 
aflez  tranfparentes.  A  deux  lieues  dans  l’intêrieur 
eft  une  ville  nouvellement  bâtie  ,  peuplêe  en- 
tiêrement  de  Portugais  dêferteurs  ,  &c  nonimee 
Pueblo  tiuevo, 

Le  31 ,  â  onze  heures  du  matin,  nous  mouil- 
lames  dans  Ia  baie  de  Monte  -  V'ideo  ,  par  cjuatre 
bra/Iês  d’eau  ,  fond  de  vafe  molle  &  noire.  Nous 
avions  pafle  la  nuit  du  30  au  31  »  mouilles  fur 
une  ancre  ,  par  neuf  brafles  meme  fond  ,  â 
quatre  011  cinq  Iieues  dans  l’eft  d ePifle  de  Flores . 

Les  deux  frêgates  Efpagnoles  deftinees  â  prendre 
pofleflion  des  ïfles  Malouines ,  êtoient  dans  cette 
rade  depuis  un  mois.  Leur  comniandant  ,  D011 
Philippe  Ruis  Puente  ,  capitaine  de  vailfeau  ,  en 
êtoit  nomniê  gouverneur.  Nous  nous  rendimes 
enfemble  â  Buênos-Aires  ,  afin  d’y  concerter 
avec  le  gouverneur .  gênêral  ,  les  mefures  ne- 
ceil'aires  pour  la  celllon  de  l’êtabliflêment  que 
je  devois  livrer  aux  Efpagnols.  Nous  n’y  fêjour- 
names  pas  Iong-tems ,  &  je  fns  de  retour  â  Mon- 
te-Video  Ie  16  fêvrier. 

M.  le  Prince  de  Naflâu  avoit  fait  avec  moi 
ce  voyage  ;  &c  cornme  le  vent  êtoit  debout  pour 
revenir  en^goelette  ,  nous  dêbarquames  vis-â-vis/i^t 
Buênos-Aires  ,  au-deiTus  de  la  Colonie  du  S,  $a~ 
erement ,  &  fimes  la  route  par  terre.  Nous  tra- 
verfames  ces  plaines  immenfes  dans  lefquelles  on 
fe  conduit  par  le  coup  d’oeil  ,  dirigeant  ion  ^ 
chemin  de  maniere  â  ne  pas  manquer  les^guês^^1 
des  rivieres  ,  chaflânt  devant  foi  trente  ou  qua- 
rante  chevaux  ,  parmi  lefquels  il  faut  prendre 
avec  un  laqs  fon  relais  ,  lorfque  celui  qu’on 
monte  eft  fatiguê  ,  fe  nourriffant  de  viande 
prefque  crue  ,  &  paffant  les  nuits  dans  des  ca- 
banes  fâites  de  cuirs  ,  ou  Ie  fommeil  eft  â  cha- 
que  inftant  interrompu  par  les  hurlemens  des 
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tigres  qui  rodent  aux  environs.  Je  n’oublieraf 
de  ma  vie  Ia  facon  dont  nous  paflâmes  Ia  riviere 
de  Sainte-Lucie  ,  riviere  fort  profonde  ,  três- 
rapide  &  beaucoup  plus  large  que  n’efl  la  Seine 
vis-a-Vis  ies  Invalides.  On  vous  fait  entrer  dans 
nn  canot  etroit  &  long  ,  dont  un  des  bords 
e,t,  de  m°itiê  plus  haut  que  l’autre  ;  on  force 
-  en,lll*e  deux  chevaux  d’entrer  dans  l’eau  ,  l’un 
,  r.  •  ^^r^boru  ,  l’autre  â^bas-bord  du  canot  ,  Ie 
^/W^ivaitre  du  bac  tout  nud  ,  prêcaution  fort  fa aô 
a  iurement  ,  mais  peu  propre  â  raffurer  ceux 
qui  ne  favent  pas  nager  ,  foutient  de  fon  mieux 
au-deiius  de  la  riviere  la  tête  des  deux  che- 
vaux  ,  dont  Ia  befogne  alors  eil  de  vous  palfer 
a  la  nage  de  i  auti  e  cote  ,  s’ils  en  ont  la  force. 

Don  Ruis  arriva  â  Monte-Video  peu  de  jours 
aprês  nous.  II  y  vint  en  même  tems  deux  °0e~ 
lettes  chargêes  ,  l’une  de  bois  &  de  rafraïchif- 
femens  ,  l’autre  de  bifcuit  &  de  fârine  ,  que 
nous  embarquames  en  remplacement  de  notre 
confommation  depuis  Bred.  Les  frêgates  Efna- 
gnoles  êtant  êgalement  prêtes  ,  nous  nous  difl 
pofames  â  fortir  de  la  riviere  de  la  Piata,  ' 
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CHAPITRE  II. 

Details  fur  les  etablijfemens  des  Efpagnols  dans 
la  riviere  de  la  Plata. 

Rlo  de  la  Vlata  ,  ou  la  riviere  d' Ârgent ,  ne 
coule  point  lous  le  même  nom  depuis  fa  fource. 
EHe  fort ,  dit-on ,  du  lac  des  Xarages  vers  les 
feize  degrês  trente  minutes  fud  ,  fous  le  nom 
de  Paraguai ,  qu’elle  donne  a  une  immenfe  êten- 
due  de  pays  qu’elle  traverfe.  Eile  fe  joint  vers 
le  vingt-feptieme  degrê  avec  le  Parana  ,  dont 
eile  prend  Ie  nom  avec  les  eaux.  Eiie  coule  en- 
fuite  droit  au  fud  jufque  par  le  trente-quatrieme 
degrê  ;  elle  y  recoit  VUraguai  &  prend  fon  cour-s 
â  fed  fous  le  nom  de  la  Pïata  ,  qu’elle  ccnferve 
enfin  jufqu’â  la  mer. 

Le'S  gêographes  Jêfuites ,  qui  les  premiers  ont 
-attribuê  l’origine  de  ce  grand  fleuve  au  lac  des 
Xaragês  ,  fe  font  trompês  ,  &  les  autres  êcri- 
vains  ont  fuivi  leur  erreur  â  cet  êgard.  L’exif- 
tence  de  ce  lac  ,  qu’on  a  depuis  cberchê  vaine- 
ment ,  efl  aujourd’hui  reconnue  fabuleufe.  Le 
marquis  de  Vaidelirias,  ïk  don  George  de  Me- 
nezês  ,  ayant  êtê  nomrnês  ,  I’un  par  I’Efpagne  , 
I’autre  par  le  Porttigal ,  pour  regler  dans  ces 
ccntrêes  Ies  lirnites  des  podefiions  refpective-s 
des  deux  puiflânces ,  plufieurs  orfciers  Eipagnols 
.&  Portugais  parcoururent  ,  depuis  1751  juf- 
qu’en  1755,  toute  cette  portion  de  l’Amêrique. 
Une  partie  des  Efpagnols  remonta  le  fleuve 
du  Paraguai  ,  comptant  entrer  par  cette  voie 
dans  le  Iac  des  Xaragês  ;  les  Portugais  de  Ieur 
côtê partant  de  Matagroilb  ,  êtabliflêment  de 
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leur  nation  fur  la  frontiere  interieure  du  Brefil 
par  douze  degrês  de  Jatitude  fud ,  s’embarque-. 
rent  fur  une  riviere  nomrnêe  Caourou  ,  que  les 
mêmes  cartes  des  Jêfuites  marquoient  fe  jetter 
a.ufli  dans  le  Jac  desXaragês*  Us  rurent  fort  êton- 
nes  les  uns  ôc  les  autres  de  fe  rencontrer  fur  le 
Paraguai  ,  par  les  quatorze  degrês  de  latitude 
fud  ,  Sc  fans  avoir  vu  aucun  lac.  Ils  vêriflerent 
<que  ce  qu’on  avoit  pris  pour  un  lac  ,  efl  une 
vafle  etendue  de  pays  tres-bas ,  lequel  en  certam 
tems  de  l’annêe  ed  couvert  par  les  inondations 
du  fleuve.  Le  Paraguai  ou  Rio  de  Ia  Plata  prend 
fa  fource  entre  Je  cinquieme  ôc  Je  fixieme  deprê 
de  latitude  auftrale  ,  a  peu  prês  â  êgale  diftance 
des^deux  meis  ôc  dans  les  mêmes  montagnes 
d’ou  fort  la  Madcra  ,  qui  va  perdre  fes  eaux 
dans  celJes  de  VAmaione .  Le  Parana  &  I’Ura- 
guai  naiflênt  tous  deux  dans  le  Brefil ;  l’Uraguai 
dans  la  capitainie  de  Saint-Vincent  ,  Ie  Parana 
pres  de  la  mer  Atlantique  ,  dans  Jes  montagnes 
qui  font  â  I’eft-nord-eft  de  Rio  Janêiro  ,  d’ou 
iï  prend  fon  cours  vers  i’oueft,  &  enfuite  tourne 
au  fud. 

On  trouvera  dans  Pabbê  Prevoft  l’hiftoire  de 
la  dêcouverte  de  Rio  de  la  PJata  ,  des  obftacles 
que  les  Efpagnols  y  ont  rencontrês,  &  des  pre- 
miers  êtabiifTemens  qu’ils  y  ont  faits.  On  y  verra 
Diaz  de  Solis  entrer  le  premier  dans  cette  ri- 
viere  en  1515  >  ôc  lui  donner  fon  nom  qu’elle 
garde  jufqu'en  1516,  que  Sêbaftien  Cabot  lui 
donne  celui  de  la  Plata,  cu  de  riviered’Argent , 
en  reconnoifTance  de  l’argent  qu’il  en  tire  des 
naturels.  Cabot  bâtit  le  fort  du  S*  Efprit  fur  Ie 
Rio  Tercero  ,  trente  lieues  au-deflus  du  ccn- 
fluent  du  Paraguai  Sc  de  I’Uraguai ;  mais  cet 
êtabliflêment  eu  dêtruit  prefque  au  fFi  -  tôt  oue 
forraê.  DonPedre  de  Mendoze,  grand  echanion 
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dt  fempereur,  eft  enfuite  cnvoyê  dansla  riviere 
de  Ia  Plata  en  1535.  II  jette  ious  de  mauvais 
aufpices  les  premiers  fondemens  de  Bue'nos-Aires 
a  la  rive  droite  du  fleuve  ,  quelques  lieues  au- 
defibus  de  fon  confluent  avec  l’Uraguai  ,  &  fon 
expêdition  n’eft  qu’une  fuite  de  malheurs  qui  ne 
fe  terminent  pas  même  â  fa  mort.  Les  habitans 
de  Buênos-Aires  ,  combattus  fans  ceiïê  par  les 
Indiens  &  par  la  famine  ,  font  forcês  de  l’aban- 
donner ,  &  fe  retirent  â  VAJfomption .  Cette  ville , 
aujourd’hui  capirale  du  Paraguai ,  bâtie  par  des 
Efpagnols  de  la  fuite  de  Mendoze  ,  fur  la  rive 
occidentale  du  fieuve  ,  &  â  trois  cents  Iieues  de 
fon  embouchure  ,  s’etoit  accrue  en  peu  de  tems. 
Enfin  don  Pedre  Ortiz  de  Zarate  ,  gouverneur 
du  Paraguai  ,  rebârit  Buênos-Aires  en  1580  ,  au 
même  lieu  011  finfortunê  Mendoze  l’avoit  autre- 
fois  placêe  :  il  y  fixe  fa  demeure  ,  elle  devient 
Penrrepôt  des  vaifïêaux  d’Europe  ,  &  fucceffi- 
vement  la  capitale  de  routes  ces  provinces  ,  le 
fêge  d’un  êvêque  ,  &  la  rêfidence  du  gouverneur 
gênêraL 

Buênos-Aires  efï  fituêe  par  trente-quatre  de- 
grês  trente-cinq  minutes  de  Jatitude  auftrale  ;  fa 
longitude  de  foixante-un  degrês  cinq  minutes  â 
foueft  de  Paris  ,  a  êtê  dêterminêe  par  les  ob- 
fervations  aftronomiques  du  Pere  Feuillêe.  Cette 
ville  ,  rêgulierement  bien  bâtie  ,  eft  beaucoup 
plus  grande  qu’il  femble  qu’elle  ne  devroit  l’ê- 
tre  ,  vu  le  nombre  ce  fes  habitans  ,  qui  ne  pafle 
pas  vingt  mille  blancs  ,  negres  &c  mêtifs.  La 
forme  des  maifons  eft  ce  qui  lui  donne  tant  d’ê- 
tendue.  Si  l’on  excepte  les  couvens  ,  Ies  êdifices 
publics  ,  &c  cmq  ou  fix  maifons  particulieres  ,  ‘ 
toutes  les  autres  font  três-balTês  oc  n’ont  abfo- 
Jument  que  le  rez-de-chauflêe.  El'es  ont  d’ail- 
leurs  de  vafles  cours  ?  <Sc  prefque  toutes  des  jar- 
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dins.  La  citadelle  ,  cjui  renferme  le  gouverns** 
ment  ,  efl  lituêe  fur  le  bord  de  Ia  riviere  ,  ÔC 
forme  un  des  côtês  de  la  place  principale ;  celui 
qui  lui  eft  oppolê  ,  eit  occupê  par  l’hôtel-de- 
ville.  La  cathedraLe  Sc  Fevêchê  ionc  fur  cette 
meme  place  ou  fe  tient  chaque  jour  le  marchê 
public. 

II  n  y  a  point  de  port  â  Buênos-Aires  ,  pas 
même  un  mole  pour  faciiiter  l’abordage  des  ba- 
teaux.  Les  vailleaux  ne  peuvent  s’approcher  de 
la  ville  â  plus  de  trois  lieues.  IIs  y  dêchargent 
leurs  cargaifons  dans  des  goelettes  qui  entrent 
dans  une  petite  riviere  nommêe  Rio  Chuelo  , 
d  ou  les  marchan difes  Font  portêes  en  charrois 
dans  la  ville  ,  qui  en  eft  â  un  quart  de  lieue.  Les 
vaiflêaux  qui  doivent  carener  ou  prendre  un 
chargement  â  Buênos  -  Aires  ,  Fe  rendent  â  U 
Encenada  de  Baragand,  eFpece  de  port  Fituê  k 
neuf  ou  dix  lieues  dans  Beft-fud-eft  de  cette  ville. 

II  y  a  dans  Buênos-Aires  un  grancl  nombre 
de  communautês  religieuFes  de  l’un  &  de  Fautre 
fexe.  L’annêe  y  eft  remplie  de  fêtes  de  Faints  , 
qu’on  cêlebre  par  des  procefTions  &  des  feux 
d’artifice.  Les  cêrêmonies  du  culte  tiennent  Iieti 
de  Fpeclacle.  Les  moines  nomment  les  premieres 
dames  de  la  ville  ,  Maj ordomes  de  leurs  fonda- 
teurs  &  de  la  Vierge.  Cette  charge  leur  donne 
le  droit  &  le  Foin  de  parer  FêgliFe  ,  d’habiller 
la  ftatue  &  de  porter  l’habit  de  l’ordre.  C’eft 
pour  un  êtranger  un  Fpectacle  afTez  fingulier  de 
voir  dans  les  eglifes  de  Saint-Francois  ou  de  Saint- 
Dominique  ,  des  dames  de  tout  age  ,  aiïifter  aux 
ofhces  avec  l’habit  de  ces  Faints  inftituteurs. 


Les  J-êfuites  ofFroient  â  la  piêtê  des  femmes  un 
moyen  de  Fanclification  plus  auftere  que  les  prê- 
cêdens.  Ils  avoient  attenant  â  leur  couvent  une 
iiiaifon  nommêe  la  Cafa  de  los  exerciaos  de  las 
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mïigeres  ,  c’ell-â-clire  la  maifon  des  exercices  dcs 
femmes.  Les  femmes  &  les  fil-les  ,  fans  le  confen- 
tement  des  maris  ni  des  parens  ,  venoient  s’y 
fanclifier  par  une  retraite  de  douze  jours.  Ellcs 
y  êtoient  logêes  &  nourries  anx  dêpens  de  Ia 
compagnie.  Nul  homme  ne  pênêtroit  dans  ce 
fancluaire  ,  s’il  n’êtoit  revêtu  de  J’hahit  de  Saint- 
Ignace  ;  les  domefiques  même  du  fexe  fêminin 
n 'y  pouvoient  accompagner  leurs  maitreffes.  Les 
exercices  pratiquês  dans  ce  lieu  faint ,  êtoient  la 
mêditation  ,  la  priere  ,  Ies  catêchifmes  ,  la  con- 
fêiTion  <S c  la  flagellation.  On  nous  a  fâit  remar- 
quer  les  murs  de  la  chapelle  encore  teints  dti 
fang  que  faifoient ,  nous  a-t-on  dit  ,  rejaillir  les 
difciplines  ,  dont  la  pênitence  armoit  les  maius 
de  ces  Magdeleines. 

Au  refte  tous  les  hoinmes  ici  font  fi'eres  ,  5c 
de  Ia  même  couleur  aux  yeux  de  la  religion.  Ii 
y  a  des  cêrêmonies  facrêes  pour  les  efclaves  ,  & 
les  Dominicains  ont  êtabli  une  confrairie  de  ne- 
gres.  Ils  ont  leurs  chapelles ,  leurs  meflês ,  Ieurs 
fêtes ,  &  u n  enterrement  aflêz  dêcent ;  pour  tout 
cela  ,  il  n’en  coiite  annuelfement  que  quatre 
rêaux  par  negre  aggrêgê.  Les  negres  reconnoiftent 
pour  patrons  S.  Benoit  de  Palerme  Sc  Ia  Vierge  , 
peut-êtreâ  caufe  de  ces  mots  de  I’êcriture  f 
mgra  fum  ,  fed  fcmnofa  filla  Jcmfalem,  Le  jour 
de  leur  fête  ,  ils  êlifent  deux  rois ,  dont  I’un  re~ 
prêfente  Ie  roi  d’Efpagne  ,  l’autre  celui  de  Por- 
tugal  ,  8c  chaque  roi  fe  choifit  une  reine.  Deux 
bandes ,  armêes  &  bien  vêtues ,  forment  â  la  fuite 
des  rois  une  proceflion  ,  laquelle  marche  avec 
croix  ,  bannieres  &  inftrumens.  On  chante  ,  oa 
danfe  ,  on  flgure  des  combats  dvun  parti  â  l’au- 
tre  ,  &  fon  rêcite  des  litanies.  Li  fête  dure  de- 
ptfls  le  niatin  jufqu’au  ibir  5,  &  le  fpeclacle  en  c it 
aflêz  agrêable. 

Prem,  Par& 
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Les  dehors  de  Buênos-Aires  font  bien  cultivêy. 
Les  habitans  de  la  ville  y  ont  prefque  tous  des 
tnaifons  de  campagne  qu’ils  nomment  Qidntas  p 
ôc  leurs  environs  fourniflent  abondamment  tou- 
tes  les  denrêes  nêcefïâires  â  la  vie.  J’en  excepte 
le  vin  ,  qu’iis.  font  venir  d’Efpagne  ,  ou  qu’rls 
tirent  de  Mendoza  ,  vignoble  fituê  â  deux  cents 
lieues  de  Buênos-Aires.  Ces  environs  cultivês  ne 
s’êtendent  pas  fort  loin  ;  fi  l’on  s’êloigne  feule- 
nient  â  trois  lieues  de  Ia  ville  ,  I’on  ne  trouve 
plus  que  des  campagnes  immenfes  ,  abandonnêes 
â  une  multitude  innombrable  de  chevaux  Ôc  de 
boeufs  ,  qui  en  font  les  feuls  habkans.  A  peine  , 
en  parcourant  cette  vafie  contrêe ,  y  rencontre- 
t-on  qnelques.  chaumieres  êparfes  ,  bâties  moins 
pour  renare  Ie  pays  habitable  ,  que  pour  confia- 
ter  aux  divers  particuliers  la  propriêtê  du  te r- 
rein  ,  ou  pJutôt  celle  des  befiiaux  qui  le  co* i- 
vrent.  Les  voyageurs  qui  le  traverfent  ,  n’ont 
auame  retraite  ,  &c  font  ohligês  de  coucher  dans 
les  mêmes  charrettes  qui  les  tranfportent  ,  Sc 
qui  font  les  feules  voitures  dont  on  fe  ferve  ici 
pour  les  Ibngues  routes.  Ceux  qui  voyagent  â 
eheval ,  ce  qu’on  appelle  aller  â  la  iêgere  ,  font 
le  plus  fouvent  expofês  â  coucher  au  bivouac  au 
jnilieu  des  champs. 

Tout  le  pays  efi  uni  ,  fans  montagnes  &c  fans 
autres  bois  que  celtii  des  arbres  fruitiers.  Situê 
fousun  climat  de  la-plus  heureufe  temperature  , 
ï\  feroit  un  des  plus  abondans  de  Funivers  en 
toutes  fortes  de  produêiions  ,  s’ii  êtoit  cultivê* 
Le  peu  de  froment  ôc  de  maï's  qu’on  y  feme  ,  v 
rapporre  beaucoup  plus  que  dans  nos  meilleures 
terres  de  France.  Malgrê  ce  cri  de  la  nature^ 
prefque  tout  e(ï  inculte  ,  les  environs  des  habi- 
lations  tomme  les  terres  les  plus  êloignêes  ; 
m  fi  k  hakrd  fak  rencontrer  quelques.  cukiya- 
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teurs  ,  ce  font  des  negres  efclaves.  Au  refte  , 
les  chevaiïx  &  les  beftiaux  font  en  fi  grande  abon- 
dance  dans  ces  campagnes  ,  que  ceux  qui  piquent 
les  bceufs  attelês  aux  charrettes  ,  font  â  cheval , 

&  que  les  habitans  ou  les  voyageurs  ,  lorfqu  ils 
ont  faim  ,  tuent  1111  bceuf  ,  en  prennent  ce  qu  ils 
peuvent  manger  ,  &  abandonner/t  le  refte  ,  qui 
devient  la  proie  des  chiens  fauvages  ôc  des  ti- 
gres :  ce  font  les  feuls  animaux  dangereux  de  ce 
pays. 

Les  chiens  ont  êtê  appo'rtês  d’Europe ;  la  fa- 
cilitê  de  fe  -nourrir  en  pleine  campagne  leur  a 
fait  quitter  les  habitations  ,  &  ils  (e  font  multi- 
pliês  âfinfini.  lis  fe  raflêmblentfouventen  troupe 
pour  attaquer  un  taureau  ,  mcme  un  homme  â 
cheval  ,  s’ils  font  prefles  par  la  faitn.  Les  tigres 
ne  font  pas  en  grande  quantitê  exceptê  dans 
les  lieux  boifês  ,  Sc  il  n’y  a  que  les  bords  des 
petites  rivieres  qui  le  foient.  On  connoit  l’adrefle 
des  habitans  de  ces  contrêes  â  fe  fervir  du  lacs ; 
ôc  il  eft  certain  qu’il  y  a  des  Efpagnols  qui  ne 
craignent  pas  de  lacer  les  tigres  :  il  ne  l’efl  pas 
rnoins  que  plufieurs  finillent  par  être  la  proie 
de  ces  redoutables  animaux..  Jrai  vu  â  Monte- 
Video  un  efpece  de  chat-tigre  ,  dont  le  poii  aiïez 
Iong  efl  gris-blanc.  L’animal  efl  três-bas  fur  jatn- 
bes ,  &  peut  avoir  cinq  pied&de  longueur  :  il  efl 
dangereux ,  rnais  fort  rare. 

Le  bois  efl  três-cher  â  Buênos-Aires  Sc  â  Mon- 
te-Video.  On  ne  trouve  dans  les  environs  que 
quelques  petits  bois  ,  â  peine  propres  â  bruler. 
Tout  ce  qui  efl  neceflkire  ponr  la  charpente 
des  maifons  ,  la  conflruêHon  ôc  le  radoub  des 
embarcations  qui  naviguent  dans  la  riviere  „ 
vient  du  Paraguai  en  radeaux-Il  feroit  toutefois 
facile  de  tirer  du  haut  pays  tous  les  bois  pro- 
pres  â  la  Gouflruêlion  des  plus  grands  navir.efijr 


2.0  V  O  r  Â  G  E 

l)e  Montegrandc  ,  oii  font  les  plus  beaux  ,  on 
les  tranfporteroit  en  cajeux  par  VYbicui  dans 
rUraguai  ;  &  depuis  le  Salto  Chico  de  fUra- 
guai  ,  des  bâtimens  faits  exprês  pour  cet  ufage  , 
les  ameneroient  â  tel  endroit  de  la  riviere  ou 
fon  auroit  êtabli  des  chantiers. 

Les  Indiens  ,  cjui  habitent  cette  partie  de  l’A- 
merique  au  nord  Sc  au  fud  de  la  riviere  de  Ia 
Plata  ,  font  de  Ia  race  de  ceux  q-ue  les  Efpagnols 
nomment  Indios  bravcs,  Ils  font  d’une  taille  mê- 
diocre  ,  fort  Iaids  ,  &c  prefque  tous  galeux.  Leur 
couleur  eft  três-bafanêe  ,  &:  la  graiflê  c'cnt  irs 
fe  frottent  continuellement ,  les  rend  encore  plus 
noirs.  IIs  n’ont  d’autre  vêtement  qu’un  grand 
manteau  de  peau  de  chevreuil ,  qui  leur  defcend 
jufqu’aux  talons  ,  Sc  dans  lequel  ils  s’envelop- 

Eent.  Les  peaux  dont  il  eft  compcfê  ,  font  três- 
ien  paflees  ;  ils  mettent  le  poii  en  dedans  ,  Sc 
3e  denors  eft  peint  de  diverlês  couleur.  La  mar- 
que  diftinêlive  des  Caciques  eft  un  bandeau  de 
cuir  dont  ils  fe  ceignent  le  front  ;  il  eft  dêcoupê 
en  forme  de  couronne  ,  Sc  crnê  de  plaques  de 
cuivre.  Leurs  armes  font  i’arc  ôc  la  flêche;  ils  fe 
fervent  auffi  du  lacs  Sc  de  Boules  (i).  Ces  In- 
diens  paffent  leur  vie  â  cheval  ,  <5 c  n’ont  pas  de 
demeures  fixes  ,  du  moins  auprês  des  êtablifle- 
mens  Efpagnols,  Ils  y  viennent  quelquefois  avec 
leurs  femmes  pour  y  acheter  de  l’eau-de-vie  ;  ÔC 
ils  ne  ceflênt  d’en  boire  que  quand  l’ivrefle  les 


(  t  )  Ces  boulcs  font  tleux  pierrcs  rondes  ,  de  la 
grofleur  d’un  boulet  de  deux  livres ,  enchaïïees  l’une 
&  l’autre  da'ns  une  bande  de  cuir  j  &  attachdes  h 
chacune  des  extrêmit^s  d’un  boyau  cordonnê  ,  long 
de  11  x  a  fep:  pieds.  Ils  fe  fervent  a  cheval  de  cctte 
arme  comme  d’une  fronde  *  Sc  en  atteignent  jufqu’4 
iiois  cents  pas  Lanunal  tjidils  poutfuivcnt* 
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laiiïe  abfolument  fans  mouvement.  Pour  fe  pro~ 
curer  des  liqi  eurs  fortes  ,  ils  vendent  armes  , 
pelleteries  ,  chevaux  ;  quand  ils  ont  êpuifê 
ieurs  moyens  ,  ïls  s’emparent  des  premiers  che- 
vaux  qn’ils  trouvent  auprês  des  habitations  ,  6c 
s’êloignent.  Quelquefois  ils  fe  raiïemblent  en 
troupes  de  deux  ou  trois  cents  pour  venir  enle- 
ver  des  beiïiaux  fur  les  terres  des  Efpagnols  , 
ou  pour  attaquer  Ies  caravanes  des  voyageurs. 
IIs  pillent ,  maiïacrent  ôc  emmenent  en  efclava- 
ge.  C’eiï  un  mal  fans  remede;  comment  dompter 
une  nation  errante  ,  dans  un  pays  immenfe  ÔC 
inculte  ,  oiï  il  feroit  même  difncile  de  la  ren- 
contrer  ?  D’ailleurs  ces  Indiens  font  courageux, 
aguerris  ,  &  le  tems  iiïeiï  plus  oiï  un  Efpagnol 
faifbit  fuir  mille  Amêricains. 

11  s’eiï  formê  depuis  quelques  annêes  dans  Ie 
nord  de  Ia  riviere  ,  une  tribu  de  brigands  qui 
pourra  devenir  plus  dangereufe  aux  Elpagnols, 
s’ils  ne  prennent  des  mefiïres  promptes  pour  la 
dêtruire.  Quelques  malfaiteurs  êchappês  â  la  juf- 
tice  ,  s’êtoient  retirês  dans  le  nord  des  Maldo- 
nades  ;  des  dêferteurs  fe  font  joints  â  eux  :  in- 
fenfiblement  le  nombre  s’eiï  accru  ;  i Is  ont  pris 
des  femmes  chez  les  ïndiens ,  &  commencê  une 
race  qui  ne  vit  que  de  pi'lage.  ÏIs  viennent  en- 
lever  des  beiïiaux  dans  les  poiïefiïons  Efpagnoles, 
pour  les  conduire  fu'r  les  frontieres  du  Breiïl  , 
oiï  ils  les  êchangent  avec  Ies  Pauliiïes  (i)contre 
des  armes  6c  des  vêtemens.  Malheur  aux  voya- 
geurs  qui  tombent  entre  Ieurs  mains.  On  aiïiïre 
qu’ils  font  aujourd’hui  pïus  de  iïx  eents.  IIs  ont 


(O  Pauliftcs  font  une  autre  race  de  brigands 
lortis  du  Brefil  ,  &  qui  fe  font  form^s  en  rdnujDliquQ 
vers  la  fin  du  fekieme  fiecle* 
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abandonnê  leur  premiere  habitation  ,  8c  fe  font 
reuirês  plus  Ioin  de  beaucoup  dans  le  nord- 
ouefl. 

Le  gouverneur  gênêral  de  Ia  province  de  Ia 
Plata  rêfide,  comme  nous  l’avons  dit ,  â  Buênos- 
Aires*  Dans  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  Ia  mer, 
il  efl  cenfê  dêpendre  du  viceroi  du  rêrou  ;  mais 
l’êloignement  rend  cette  dêpendance  prefque 
nulle  ,  &  elle  n’exifte  rêellement  que  pour  l’ar- 
gent  qu’il  eft  obligê  de  tirer  des  mines  du  Po- 
tofi  ;  argent  qui  ne  viendra  plus  en  pieces  cor- 
nues  ,  depuis  qn’on  a  êtabli  cette  annêe  même 
dans  le  Potofi  une  maifon  des  monnoies.  Les 
gouvernemens  particuliers  du  Tucuman  &c  dn 
Paraguai ,  dont  les  principaux  êtabliffemens  font 
Santa-Fc  ,  Corrientes  ,  Salta  ,  Tujus  ,  Cordoue , 
Mendo\e  8c  1’ Ajfomption  ,  dêpendent ,  ainfi  que 
Jes  fameufes  milfions  des  Jêfuites  ,  du  gouverneur 
gênêral  de  la  Plata.  Cette  vafie  province  com- 
prend  ,  en  un  mot  ,  toutes  les  poflêfilons  Ef- 
pagnoles  â  feft  des  Cordillieres  ,  depuis  la  ri- 
viere  des  Amazones  jufqu’au  dêtroit  de  Magel- 
lan.  II  eft  vrai  qu’au  fud'de  Buênos-Aires  il  n’y^ 
a  plus  aucun  êtabliflement  ;  la  feule  nêceffitê 
de  fe  pourvoir  de  fel  ,  fait  pênêtrer  les  Efpagnols 
dans  ces  contrêes.  II  part  â  cet  efFet  rous  les 
ans  de  Buênos-Aires  un  convoi  de  deux  cents 
charrettes  ,  efcortê  par  trois  cents  hommes  ;  il 
va  charger  environ  par  quarante  degrês  dana 
Ies  lacs  voifins  de  la  mer  ,  oii  le  fel  fe  forme 
naturellement.  Autrefois  les  Efpagno ls  l’en- 
voyoient  chercher  par  des  goeiettes  dans  Ia  baie; 
S.  Julien. 

Je  remets  an  fecond  voyage  ,  que  les  circonf- 
tances  nous  ont  forces  de  fiire  dans  la  riviere 
<ie  la  Plata  ,  â  parler  des  miTions  du  Paraguai 
ce  fera  le  temps  dentrer  clans  ce  detail  9) ea rag- 
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portant  l  expulfion  des  Jeluites  ,  de  laquelle  nous 
avons  etê  têmoins. 

Le  commerce  de  la  province  de  Ia  Plata  efl  le 
nioins  riche  de  l’Amêrique  Efpagnole  ;  cette  pro-> 
vince  ne  produit  ni  or  ni  argent  ,  &  fes  habi- 
tans  font  trop  peu  nombreux  ,  pour  qu’ils  puif- 
lent  tirer  du  fol  tant  d’autres  richedês  qu’il  ren- 
ferme  dans  fon  fein  ;  Ie  commerce  même  de 
Buênos-Aires  n’eft  pas  aujourd’hui  ce  qu’il  êtoit 
il  y  a  dix  ans  :  il  ed  confidêrablement  dêchu  , 
depuis  que  ce  qu  on  y  appelle  l’ intemation  des 
marckandifes  n’eft  plus  permife  ,  c’eft-â-dire  de- 
puis  qu’il  eft  dêfendii  de  fâire  padêr  les  mar- 
ehandifes  d’Europe  par  terre  de  Buênos-Aires 
dans  le  Pêrou  &  le  Chili ;  de  forte  que  les  feuls 
,  objets  de  fon  commerce  avec  ces  deux  provin- 
ees  font  aujourd  hui  ïe  coton  ,  Ies  mules  Sc  le 
naate  ou  I  herbe  du  Paraguai.  L’argent  &  le  crê— 
dit  des  nêgocians  de  Lima  ont  fait  rendre  cette 
ordonnance  ,  contre  laquelle  rêdament  ceux  de 
Buênos-Aires.  Le  proces  eld  pendant  â  Madrid  , 
oii  je  ne  fais  quand  ni  comment  cn  le  iuaera 
Cependant  Buênos  -  Aires  efl  riche  ;  j’err  ai  vu 
fortir  uia  vaideau  de  regiflre  avec  un  milion  de 
piafres;  $c  ft  tous  les  habitans  de  ce  pays  avoient 
le  debouche  de  leurs  cuirs  avec  I’Europe  ,  ce 
commerce  feul  fuffi roit  potir  les  enrichir.  Avant 
la  deiniere  guerre  ,  il  fe  fiifoit  ici  une  contre- 
hant.e  enorme  avec  la  colonie  du  S.  Sacrement 
piace  que  Ies  Portugais  pofTedent  fur  ïa  rive- 
gauche  du  fïeuve  ,  prefque  en  face  de  Buênos- 
Ares ;  mais  cette  place  eft  aujourd’hui  tellement 
rdlêrrêe  par  les  nouveaux  ouvrages  dont  Ies. 
Efpagnols  Pont  enceinte  ,  que  la  contrebande 
•avec  ede  eft  impoflible  s’il  n’y  a  connivence 
hs  Portugais  mêrne  qui  l’habitent ,  font  ohlmêi 
dQ  tirer  Par  mer  leur  fubfiftance  du  BrefiL  E n&m 
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ce  pofle  efï  ici.  â  l’Efbagne  ,  vis-â-vis  cfes  P or- 
tugiis  ,  ce  que  lui  elt  en  Europe  Gibraltar  vis- 
â-vis.  des  Anglois. 

La  villede  Monte-Video,  etablie  depuis  qua~ 
rante  ans ,  efl  fituêe  â  la  rive  feptentrionale  du 
fleuve,  trente  lieue  an  defTus  de  fon  embouchure  y 
<k  bâtie  fur  une  prefqu’ifle  qui  dêfend  des  vents- 
d'efl  une  baie  d’environ  deux  iieues  de  profcn- 
deur  fur  une  de  Iargeur  â  fon  entrêe.  A  la.pointe. 
occidentale  de  cette  baie  efl  un  mont  ifolê  ,  aflez; 
êleve ,  lequel  fert  de  reconnoiflance  ,  &  a  donnê 
le  nom  â  Ia  vilie  ;  les  autres  terres-  qui  Penvi— 
ronnent  ,  font  três-baiïes.  Le  côtê  de  I a  plaine 
efl  dêfendu  par  une  citadeile.  Piufieurs  batteries 
protegent  le  côtê  de  la  mer  &  le  mouillage. 
y  en  a  niême  une  au  fond  de  la  baie  fur  une  iile* 
fort  petite  ,  appellêe  Vlfle  aux  Francois .  Le 
niouiilage  de  Monte-Video  efi  fur  ,  quoiqu’on  y 
eflbie  quelquefois  des  pamperos  ,  qui  font  clea 
tourmentes  de  vent  de  iud-oueft  ^  accompagnêcs 
d’orages  affreux.  il  y  a  peu  de  fond  dans  toute 
Ia  baie ;  on  y  mouille  par  trois  ,  quatre  &  cinq 
braffes  d’eau  fur  une  vafe  três-molle  ,  011  les  plus 
gros  navires  marchands  s’êchouent  &  font  ïeur 
lit  fans  fouffrir  aucun  dommage  ;  mais  les  vaii- 
feaux  fins  s’y  arquent  facilement  &  y  dêpêrif- 
fent.  L’heure  des  marêes  n’y  e(I  point  rêglêe  * 
felon  le  vent  qu’il  fa.it  ,  I'eau  eil  haute  ou  bafie* 
Gn  doit  fe  mêfier  d’une  chaine  de  roches  qui 
s’êtend-  quelques  encablures  au  large  de  la  pointe 
de  l’e-ft  de  cette  baie ;  la  mer  y  brife  ,  ôc  les 
gens  du  pays  l’appeilent  la  Pointe  des  charrettcs* 
Monte-Video  a  un  gouverneur  particulier  ,  le- 
quel  ed  immêdiatement  ious  les  ordres  du  gou- 
verneur  gênêral  de  la  province.  Les  environs  de 
cette  ville  font  prefque  incultes  ,  &  ne  fbumiV 
feat  n;  fromeas  ni  raais  :  il  faut  faire  venir  ds 
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Buenos-Aires  la  farine  ,  le  bifcuit  &  les  autres 
provifions  tiêoeflaires  aux  vaiiïeaux.  Dans  les  jar- 
ains ,  foit  de  la  viïle ,  foit  des  maifons  qui  en  font 
voifines ,  on  ne  cultive  prefque  aucun  Jêgume  j 
on  y  trouve  leulemenc  des  melons  ,  des  coiir- 
ges ,  des  figues ,  des  pêches  ,  des  pommes  6c  des- 
coins  en  grande  quantitê.  Les  beftiaux  y  fonc 
dans  la  même  abondance  quedans  le  reiïe  de  ce 
pays ;  ce  qui,  joinr  â  Ia  falubritê  de  i’air  ,  rend 
la  relache  a  Âionte'- V ideo  excellente  pour  les 
êquipages ;  on  doit  feulement  y  prendre  fes  me- 
ftires  contre  la  dêfertion.  Tout  y  invite  le  ma- 
teiot  ,  dans  un  pays  011  la  premiere  rêflexion 
fftiï  le  fj-appe  en  mettant  pied  â  terre  ,  c’eft  que 
3’on^y  vit  prefque  fans  travail.  En  eff'et,  commenc 
rêfifter  â  la  comparaifon  de  couler  dans  le  fein  de 
I’oifivetê  des  jours  tranquilles  fous  .un  climac 
lieureux  ,  ou  de  languir  aftâijfê  fous  Ie  poids 
d’une  vie  conftamment  laborieufe  ,  6c  d’accêlêrer 
dans  les  travaux  de  la  mer  les  douleurs  d’un# 
vieilleiïe  indigente  ? 


Trem ,  Farnc* 
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'Dêpart  de  Monte-Video  ;  navigation  jufqiêaux 
ifles  Malouines  ;  leur  remifle  aux  Efpagnols  ; 
dêtails  hijïoriques  flur  ces  ifles, 

E  a8  Fevrier  1767  ?  nous^appareillames  de 
Monte-Video  avec  les  deux  fregates  Efpagnoles 
êc  une  tartane  chargêe  de  beRiaux.  Nous  con- 
vinmes,  don  Ruis  Sc  moi  ,  qu’en  riviere  il  pren- 
droit  la  tête ,  &  qu’une  fois  au  large  je  condui- 
rois  la  marche.  Toutefbis  pour  obvier  au  cap  de 
feparation  ,  j’avois  donnê  â  chacune  des  ffêgates 
13 n  pilote  pratique  des  Malouines.  L’aprês-midi 
iJ  fallut  mouiller  ,  la  brume  ne  permettant  de 
voir  ni  la  grande  terre  ni  Fifle  de  Flores.  Le 
vent  fut  contraire  le  lendemain  ;  je  comptois 
neanmoins  que  nous  appareillerions ,  les  courans 
allêz  forts  dans  cette  riviere  favorifant  les  bor- 
dêes  ;  mais  voyant  le  jour  prefque  êcoulê  ,  fans 
que  le  commandant  Efpagnol  fït  aucun  fignal, 
j’envoyai  un  offcier  pour  lui  dire  que  ,  venant 
de  reconnoïtre  Fifle  de  Flores  dans  un  êclairci, 
je  me  trouvois  mouillê  beaucoup  trop  prês  du 
banc  aux  Anglois  ,  &i  que  mon  avis  êtoit  d’ap- 
pareiller  le  lendemain  ,  vent  contraire  ou  non. 
Don  Ruis  me  fit  rêpondre  qu’il  êtoit  entre  Ies 
mains  du  pilote  pratique  de  la  riviere  ,  qui  ne 
vouloit  lever  l’ancre  que  d’un  vent  favorable  & 
fait.  L’officier  alors  le  prêvint  de  ma  part ,  que 
je  mettrois  â  Ia  voile  dês  la  pointe  du  jour  ,  Sc 
que  je  l’attendrois  en  louvoyant  ,  011  mouillê 
plus  au  nord  ,  â  moins  que  les  marêes  ou 
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-force  du  vem  ne  me  feparaflent  de  lui  malgre 
moi. 

La  tartane  n’avoit  poinMnouillê  la  veille  , 
nous  la  perdimes  de  vue  Ie  foir  pour  ne  la  plus 
revoir.  Elle  revint  â  Monte-Video  trois  lcmainetf 
aprês  ,  fans  avoir  rempli  fa  miflion.  La  nuit  fut 
orageufe  ,  Ie  pampcros  fouflla  avec  furie,  &  nous 
f  t  chafler  :  une  leconde  ancre  que  nous  mouil- 
lames  nous  êtala.  Le  jour  nous  montra  les  vail- 
feaux  Efpagnols ,  mâts  de-  hune  Sc  bafl’es  vergues 
amenês  ,  lefquels  avoient  beaucoup  plus  chafle 
que  nous.  Le  vent  êtoit  encore  contraire  Sc  vio- 
lent  ,  la  mer  três-grofle  ,  Sc  ce  ne  fut  qu’â  neuf 
hcures  que  nous  pumes  appareiller  fous  les  qua- 
tre  voiles  majeures  ;  â  midi  nous  avions  perdu 
de  vue  les  Efpagnols  demeurês  â  l’ancre ,  8c  le 
3  rnars  au  foir  ,  nous  êtions  hors  de  I a  ri- 
viere. 

Nous  eumes  pendant  Ia  traverfêe  aux  Ma- 
louines  ,  des  vents  variables  du  nord-efl:  au  fnd- 
ouefl: ,  prefque  toujours  gros  tems  <$c  mauvaife 
mer  :  nous  fiimes  contraints  de  pafler  â  la  cap  Ie 
15  &  le  16  ,  ayant  efliiyê  quelques  avaries.  De- 
puis  le  17  aprês-midi  que  nous  commencarnes  â 
trouver  le  fond  ,  le  tems  fut  toujours  'charge 
d’une^brume  êpaiflê.  Le  19  ,  ne  voyant  pas  la  Uf 
terre  ,  quoique  l’horifon  fe  fit  êclairci  ,  &  que '  * 
par  mon  eflime  je  fuflê  dans  l’efl  des  ifles  Sê- 
baldes  ,  je  craignis  d’avoir  dêpaflê  lesMalouines  , 

&C  je  pris  le  parti  de  courir  â  fouefl: ;  le  vent , 
ce  qui  eft  fort  rare  dans  ces  parages  ,  favorifoic 
cette  rêiolution.  Je  fls  grand  chemin  â  cette 
route  pendant  vingt-quatre  hêures  ,  &c  ayanc 
alors  trouvê  ies  fondes  de  la  côte  desPatagons, 
jc  fus  aflurê  de  ma  pofltion ,  Sc  je  repris  avec 
conflance  la  route  â  fefl.  En  effet ,  le  21  ,  â 
quatre  heuresaprês  midi ,  nous  eumes  connoii- 
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fance  des  Sehaldes  qni  nous  refloient  an  nord- 
qnart^  d’eit  â  liuit  ou  dix  lieues  de  diftance, 
&  bdentôt  apres  nous  vimes  la  terre  des  Ma- 
louines.  Je  me  ferois  au  refre  êpargnê  l’embarras 
ou  je  me  trouvai,  fi  de  bonne  heure  j’eufiê  tenu 
le  vent ,  pour  me  rallier  â  la  côte  de  l’Amêrique 
&  chercher  les  ifies  en  latitude. 

Le  2.3  au  foir  ,  nour  entrames  &  mouillames 
dans  la  grande  baie  ,  011  mouillerent  auffi  le  24 
les  deux  frêgates  Efpagnoles.  EJIes  avoient  beau- 
coup  foufferc  dans  leur  traverfêe ;  le  coup  de 
vent  du  16  les  ayant  obligêes  d’arriver  vent 
arriere  ,  &  la  commandante  ayant  recu  un  coup 
de  mer  qui  avoit  emportê  fes  bouteilles  ,  en- 
foncê  les  fenêtres  de  fa  grand’chambre  ,  &  mis 
beaucoup  d’eau  â  bord.  Prefque  tous  les  bef- 
tiaux  embarquês  â  Monte-Video  ,  pour  la  co- 
lonie  ,  avoient  pêri  par  Ie  mauvais  tems.  Le  9 
les  trois  bâtimens  entrerent  dans  le  port  ,  &  s’y 
amarerent. 

Le  ieï  avril  ,  je  livrai  notre  êtabliffement  aux 
Efpagnols  ,  qui  en  prirent  pofiefiion  ,  en  arbo- 
rant  I’êtendard  a’Eipagne  ,  que  la  terre  oc  les 
vaifieaux  faluerent  de  vingt-un  coups  de  canon 
au  lever  &  au  coucher  du  fbleil.  J’avois  Iu  aux 
Francois  habitans  de  cette  colonie  naifiânte,  une 
lettre  du  roi  ,  par  laquelle  Sa  Majefiê  leur  per- 
mettoit  d’y  refier  fous  la  domination  du  roi 
catholique.  Quelques  familles  profiterent  de  cette 
permifiion  ;  ie  refie  ,  avec  l’êtat-major  ,  fut  em- 
barquê  fur  Jes  frêgaces  Efpagnoles  ,  lefquelles 
appareiilerent  pour  Monte  -Video  le  27  au  ma- 
tm  (1). 


(  1  )  Lorfque  j’ai  1  i w' re  rêtablifïemenf  aux  Efpagnols  , 
tous  ies  frais  0  gên^ralement  queleonques  >  qu'il  avgit 
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On  me  pardonnera  quelques  remarques  hif- 
toriques  fur  ces  ifies. 

if  me  paroit  qu’on  en  peut  attribuer  lâ  pre- 
niiere  dêcouverte  au  cêlêbre  Americ  Velpuce , 
qui  ,  dans  fon  troifieme  voyage  pour  la  dêcou- 
verte  de  l’Amêrique  ,  en  parcourut  la  côte  du 
nord  en  1502.  II  ignoroit  â  la  verite  fi  elle  ap~ 
partenoit  â  une  ifle ,  ou  fi  elle  fiiioit  partie  du 
continent  ;  mais  il  e(I  fircile  de  conclure  de  la 
route  qu’il  avoit  fuivie  ,  de  la  latitude  â  iaquelle 
il  êtoit  arrivê  ,  de  la  defcrip  ion  mêrne  qu’il 
donne  de  cette  côte  ,  que  c’êtoit  celle  des  Ma- 
louines.  J’affurerai ,  avec  non  moins  de  fonde- 
ment  ,  que  Beauchefne  Goiiin  ,  revenant  de  Ia 
mer  du  fud  en  1700  ,  a  mouiilê  dans  la  partie 
orientale  des  Malouines  ,  croyant  être  aux  Sê- 
baldes. 

Sa  relation  dit  qu’aprês  avoir  dêcouvert  l’ifle 
â  laquelle  il  donna  fon  nom  ,  il  vinr  mouiller 
-â  l’efl  de  la  plus  orientale  des  Sêbaldes.  Je  re- 
marquerai  d’abord  ,  que  ies  iCles  Malouines  êtant 
ftuêes  entre  les  Sêbaldes  &  l’ifle  Beauchefne  ,  &C 
ayant  une  êtendue  confldêrable  ,  il  dut  nêcefTai- 


entrainês  jufqu'au  premier  avril  17673  montoient  i 
fix  cents  trois  mille  livres  ,  en  v  comprenant  Tintêrêt 
â  cinq  pour  cent  des  fommes  dêpenfêes  depuis  le  pre- 
mier  armement.  La  France  ayant  reconnu  le  droit  de 
Sa  Majeflê  catholique  fur  les  iflc s  Malouines  ,  le  roi 
d'Efpagne  ,  par  un  principe  de  droit  public  ,  connu 
de  tout  le  monde  ,  ne  devoit  aucun  rembourfement 
de  ces  frais.  Cependant  ,  comme  il  prenoit  les  vaif- 
feaux  ,  bateaux  ,  marchar.diles  ,  armes  ,  proviilons  de 
guerre  &  de  houche  qui  compofoient  notre  êtabliife- 
ment  ,  ce  monarque  jufte  autant  que  gênêreux  ,  a 
voulti  que  nous  fuftions  rembourlês  de  nos  avances  y 
&  la  fomme  fufdite  nous  a  êtê  remife  par  fes  trefo- 
jtiers  ,  partie  â  Paris  ,  le  refte  â  Buênos-Aires, 
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2  enient  repcontrer  la  côte  des  Malouines  5  qu’it 
eii  meme  impoilible  de  ne  pas  appercevoir  êtant 
mouillê  alefl  des  Sêbaldes.  D’ailleurs Beauchefne 
vit  une  feule  ifle  d’une  immenfe  êtendue  5  Sc  ce 
ne  fut^qu’aprês  en  être  forti  ?  qu’il  s’en  prêfenra 
a  lui  aeux  autres  petites  ?*  il  parcourut  un  ter- 
rein  hmnide  ?  couvert  d’êtangs  &  de  lacs  d’eau 
douce  ,  couvert  d’oies  ,  de  farcelles  3  de  canards 
ae  bêcahiRes ;  il  n’y  vit  point  de  bois  ;  tout 
cela  convient  a  merveille  aux  Malouines.  Les 
Sêbaldes  au  contraire  font  qnatre  petites  ifles 
pierreufes  3  oii  Guillaume  Dampierre  5  en  16B3  * 
chercha  vainement  â  faire  de  Teau ,  Sc  ou  i!  ne 
put  trouver  un  bon  mouillage. 

Quoi  qu’il  en  foit  5  les  ifles  Malouines  jufqu’â 
nos  jours  n’êtoient  que  três-imparfaitement  con- 
nues.  La  plupart  des  relations  nous  les  dêpei- 
gnent  comme  un  pays  couvert  de  bois.  Richard 
Hawkins  5  qui  en  avcit  approchê  la  côte  fep- 
tentrionale  ,  â  laquelle  il  donna  le  nom  de  Vir~» 
ginie  d’Hawkins  5  &c  qui  fa  afiêz  bien  dêcrite  9 
ahuroit  qu’elle  êtoit  peuplêe  ,  <k  prêtendoit  y 
avoir  vn  des  feux.  Au  commencement  du  fiecle , 
le  Saint-Louis  y  navire  de  Saint-Malo,  mouilla 
a  la  côte  du  fud-efl  dans  une  mauvaife  baie ,  â 
l’abri  de  quelqtics  petites  iiles  qu’cn  appella  ijlc 
d’Anican  5  du  nom  de  farmateur  ;  mais  il  n’y 
fêjourna  que  pcur  faire  de  feau  ,  &  continua  fa 
l'oute  fins  s’embarraflêr  de  les  reconnoïtre. 

Cependant  leur  pofition  heureufe  pour  fervir 
de  relâche  aux  vaifleaux  qui  vcnt  dans  la  mer 
du  fud  ,  &  d’êchelle  pour  la  dêcouverte  des 
terres  auflrales  5  avoit  frappê  les  navigateurs  de 
toutes  les  nations.  Ati  commencement  de  l’annêe 
3763,  Ia  cour  de  France  rêfolnt  de  former  im 
êtabliilement  dans  ces  iiles.  Je  propofai  au  mi- 
nilteie  de  le  commencer  â  mes  frais  3  &  fecondê 
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mr  MM.  de  Nerville  &  d’ArbouIm  ,  f  un  mon 
coufin  germain  ,  &  Tautre  mon  oncle  ;  je  fis 
fur  le  champ  condruire  &  armer  â  Saint-Malo  » 
par  les  foins  de  M.  Duclos  Guyot  ,  aujourd’hui 
mon  fecond  ,  VAigle  de  vingt  canons  ,  &  le 
Sphinx  de  douze  ,  que  je  munis  de  tout  ce  qui 
etoit  propre  pour  une  pareille  expêdition.  J’em- 
barquai  plufieurs  familles  Acadiennes  ,  efpece 
d’hommes  laborieufe  ,  intelligente  ,  &  qui  doic 
être  chere  â  la  France  par  finviolable  attache- 
ment  que  lui  ont  prouvê  ces  honnêtes  8c  infor- 
tunês  citoyens. 

Le  15  feptembre  1763  ,  je  fis  voile  de  Samt- 
Malo  :  M.  de  Nerville  s’êtoit  embarquê  avecmoi 
fur  VAigle .  Aprês  deux  relâches ,  l’une  â  l’ifle 
Sainte-Catherine  fur  la  côte  du  Brêfil ,  I’autre  â 
Monte-Video ,  ou  nous  primes  beaucoup  de  che- 
vaux  8c  de  bêtes  â  cornes;  nousattêrimes  furles 
ifles  Sêbaldes,  le  31  Janvier  1764.  Je  donnai  dans 
un  grand  en-foncement  que  forme  la-  côte  des  Ma- 
louines  entre  fa  pointe  du  nord-oueft  &  les  Sê- 
baides  ;  mais  n’y  ayant  pas  appercu  de  bonmouil- 
lage ,  je  rangeai  la  côte  du  nord  ,  8c  êtant  par- 
venu  â  fextrêmitê  orientale  des  ifles,  j’entrai  Ie  $ 
fêvrier  dans  une  grande  baie  qui  me  parut  com- 
mode  pour  y  fôrrner  un  premier  êtabliflêment. 

La  inême  illufion  qui  avoit  fait  croire  â  Haw- 
kins ,  â  Wood  Roger  3c  aux  autres,  que  ces  ifles 
êtoient  couvertes  de  bois ,  agit  auffi  fur  mes.com- 
pagnons  de  voyage.  Nous  vimes  avec  lurprife  en 
dêbarquant ,  que  ce  que  nous  avions  pris  pour 
du  bois  en  cinglant  Ie  long  de  Ia  côte  ,  n’êtoit 
autre  chofe  que  des  touffes  de  joncs  fort  êlevêes 
8c  fort  rapprochêes  les  unes  des  autres.  Leur 
pied,  en  fe  aeflechant,  recoit  la  couleur  dflierbe 
morte  jufqu’â  une  toife  environ  de  hauteur  ;  &c 
de  lâ  fort  une  touffe  de  joncs  d’un  beau  verd 
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*Jm  co,lironne  ce  Piec! ;  deforte  que  dsns  I’êloign &> 
nient  les  tigesreumesprêfentent  l’afpeit  d’un  bois 
de  mediccre  nauteur.  Ces  joncsne  croiffent  qu’au 
bord  de  Ja  mer  &  fu.r  les  petites  illes ;  !es  monta- 
gnes  de  Ia  grande  terre  font  ,  dans  quelques  sn- 
droit^  couvertesentiêrement  de  bruyeres,  qu’on 
prend  ailement  de  loin  pour  dn  taillis. 

Les  diveries  courfes  que  j’ordonnai  a ufn-tôt. 
cc  que  j  entrepns  moi-même  dans  I’iile,  ne  nous 
procurerent  ladêcouverte  d’aucuneefpecede  bois 
m  d  aucune  trace  que  cette  terre  eiit  êtê  jamais 
rrequentee  par  quelque  navire.  Je  trouvai  feule- 
ment ,  oc  en  abondance ,  une  excellente  tourbe  qui 
pouvoit  fupplêer  au  bois  ,  tant  pour  le  chaufl&ge 
qne  pour  laforge;  <5 c  je  parcourus  des  plaines  im- 
menies,  coupees  par-tout  de  petitcs  rivieres  d’une 
f°Pf^alte;  nature  d’ailleurs  n’offrcit  pour  la 
JubMtance  cies  hommes  que  la  pêche  &  plufieurs 
lortes  de  gibier  de  terre  &  d’eau.  A  la  vêritê  ce 
gibiei  êroit  en  grande  quantitê  ,  &  fâcile  â  pren- 
drer  Ce  fut  un  fpeêlacle  fingulier  de  voir  ,ânotre 
srrivêe ,  tous  les  animaux ,  jufqu’alors  feuls  ha- 
Litans  de  I’ifle  ,  s’approcher  de  nous  fans  crainte, 
oc  ne  têmoigner  d’autres  mouvemens  que  ceux 
que  Ia  curiofitê  infpire  a  la  vue  d’un  objet  in- 
connu.  Les  oilêaux  ie  laifloient  prendre  â  la  main , 
quelques-uns  venoient  d’eux-mêmes  fe  pofer  fur 
les  gens  qui  êtoient  arrêtês  ;  tant  il  eft  vrai  que 
1  homme  ne  porte  pcint  empreint  un  caracler ede 
■f^ro^lt^  a  fahe  reconnoitre  en  lui  ,  par  le  feul 
inihnâb  ,  aux  ammaux  foibles,  I'?etre  qui  iê  nour— 
rit  de  leur  fang.  Cette  confiance  ne  leur  a  nas 
dure  long-tems  :  ils  eurent  bientôt  appris  a  fe 
mêfier  de  leur  plus  cruel  ennemi. 

Le  17  mars,  je  dêterminai  l’emplacement  de  Ia 
nouvelle  colonie.  Eiie  ne  fut  d’abord  compoiêe 
que  de  vingt-fept  perfonnes ;  parmi  lefquelle?  il  y 
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%voit  cinq  femmes  &  trois  enfans.  Nous  travail- 
lamesfur  Ie  champâ  Ieur  bâtir  des  cafes  couvertes 
de  jonc,  â  conftruire  un  magafin  dkim  petitfort, 
au  milieu  duquel  fut  elevê  un  obêlifque.  L’e'.ngie 
du  roi  dêcoroit  une  de  fes  faces ,  &c  l’on  enterra 
fous  fes  fondemens  quelques  monnoies  avec  une 
rnêdaille  ,  ou  d’un  côtê  êtoit  gravêe  la  date  de 
l’entreprife  ;  fur  fautre  cn  voyoit  Ia  figure  du 
roi  ,  avec  ces  mots  pour  exergue  :  Tibi  ferviat 
ultirna  Tfiule, 

Telle  êtoit  l’infcription  gravêe  fur  cette  me*. 
daille  -* 
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vec  ces  niots  pour  exergue  :  Conamur  T£nui$ 

GRANDIA. 

Cependant ,  pour  ehcourager  les  colons  & 
augmenter  Jeur  confiance  en  des  fecours  prc« 
cnains  que  je  leur  promis  ,  M.  de  Nerville  con- 
lentit  â  reiter  â  Ieur  tête  ,  Sc  â  partager  les  ha- 
laids  de  ce  foible  êtabliïïement  aux  extrêmitês  de 

u}Llv,ei  s  »  feul  qu’il  y  euf  alors  â  une  latitude 
aulii  elevee  dans  la  partie  auflrale  de  notre  globe. 
Le  5  avril  1764,  je  pris  folemnellement  pofleffion 

des  1 1 ;  cs  au  nom  du  roi  ,  Sc  le  8  je  mis  â  la  vcile 
pour  France. 

.  f~e  5  Janvier  1765  ,  je  revis  mes  colons  ,  & 
je  les  revis  fains  &  contens.  Aprês  avoir  clêbar- 
quê  les  feeours  que  je  leur  apportois,  j’allai  dans 
le  dêtroit  de  Magellan  chercher  un  chargement 
de  bois^de  charpente  ,  des  paliflades  de  jeuncs 
plans  d’arbres ;  Sc  j’ouvri^  une  navigation  de- 
venue  nêceflaire  au  maintien  de  I a  colonie.  Ce 
rut  alors  que  je  rencontrai  les  vaiflêaux  du  Com- 
modore  Byron  ,  qui ,  aprês  être  venu  reconnoï- 
tre  les  illes  Malouines  pour  la  premiere  fois 
traverfoit  ie  dêtrcit  pour  entrer  dans  la  mer  dii 
fud.  A  mon  dêpart  des  Malouines- ,  le  27  avril  - 
fuivant ,  la  colonie  fe  trouvok  compofêe  de  qua- 
tre-vingts  perfonnes  ,  en  y  comprenant  I’êtat- 
major. 

Fn  1765  ,  nous  renvoyames  VAlgte  aux  ifles 
Malouines  ,  êk  le  roi  y  joignit  VEtoile  ,  une  de 
fes  fliites,  Ccs  deux  bâtimens  ,  aprês  avoir  dê- 
harquê  les  vivres  cSe  les  nouveaux  habitans  ,  al- 
lerent  enfemble  fiire  du  bois  pour  la  cclonie 
dans  le  dêtrcit  de  Magell'an.  L’êtabliflêment  ccm- 
mencoit  ciês-Iors  â  prendre  une  forme.  Le  com- 
mandant  Sc  Fordonnateur  logeoient  dansdes  mai- 
fons  commodes  Sc  bâties  en  pierre  ;  Ie  refie  des 
habitans  occupoit  des  maifons  dont  les  mur$ 
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Itoient  faits  de  gazons.  11  y  avoit  trois  niagafins, 
tant  poar  les  efxets  publics ,  que  pour  ceux  de$ 
particuliers.  Les  bois  du  dêtroit  avoient  l'ervi  â 
faire  la  charpente  de  ces  divers  bâtimens  ,  &  a 
conftruire  deux  goêlettes  propres  â  reconnoïtre 
les  côtes.  VAigle  retourna  en  Ffance  de  ce  der- 
nier  voyage ,  avec  un  chargement  d’huile  &c  de 
peaux  de  loups  marins  tannêes  da-ns  Ie  pays.  L’on 
avoit  auffi  fait  divers  eflâis  de  culture  ,  fans  deL- 
efpêrer  du  fuccês,  la  plus  grande  partie  des  grainel 
afpportêes  d'Europe  s’êtant  facilement  naturali- 
fees ;  la  multiplication  des  beltiaux  êtoit  certaine, 
ôc  le  nombre  des  habitans  montoit  alors  environ 
â  cent  cinquante. 

Cependant  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
le  Cominodore  Byron  êtoit  venti  au  mois  de  jan- 
vier  17 65 ,  reconnoïtrc  les  ifies  Malouines.  II  y 
avoit  abordê  â  l’oueft  de  notre  êtabliflement  , 
dans  un  port  nommê  dêja  par  nous  port  de  Icl 
Croifade  ,  &  il  avoit  pris  poffelfion  de  ces  ifles, 
pour  la  couronne  d’Angleterre  ,  fans  y  laifler 
aucun  habitant.  Ce  ne  rut  qu’en  1766,  que  les 
Anglois  envoyerent  une  coionie  s’êtablir  au  port 
de  Ia  Croifade  ,  qu’ils  avoient  nommê  portd’Eg - 
mont\  &c  Ie  capitaine  Macbride  ,  commandant  la 
frêgate  le  Jafon  ,  vint  â  notre  êtabliflêment  au 
commencenient  de  dêcembre  de  la  nicme  annêe. 
II  prêtendit  que  ces  terres  apparrenoient  au  roi 
de  I a  grande  Bretagne  ,  menaca  de  forcer  la 
defcente ,  fi  l’on  s’obflinoit  â  lui  refufer  ,  fit  une 
vifite  au  commandant ,  &  rernit  â  la  voile  le  mê- 
me  jour. 

Tel  êtoit  l’êtat  des  ifles  Ma-louines  ,  lorfque 
nous  les  remimes  aux  Efpagnols  ,  dont  Ie  droit 
primitif  fe  trouvoit  ainti  êtayê  encore  par  celui 
que  nous  donnoit  inconteftablement  la  premiere 
habitation.  Les  dê.tails,  fur  les  productions,  de 
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cette  ifle ,  &  Jes  animaux  qu’on  y  (rouve  ,  foni 
la  matiere  du  chapitre  fuivant ,  &  le  fruit  dea 
obfervations  qu’nn  fêjcnr  de  trois  annêes  a  fournï 
a  M.  de  Nerville.  J’ai  cru  qu’il  êtoit  d’autant  pltis 
a  propos  d’entrer  dans  ces  dêtails  ,  qne  M.  de 
Commercon  n’a  point  êtê  aux  ifies  Malouines  , 
&  que  l’hifloire  naturelle  en  eft  â  certains  êgards 
afïêz  importante  ( i ). 


(i)  L’ouvrage  aue  nous  publions  aujourd’hui  3  <:roiï 
fair  avant  que  le  Journal  de  Don  Pernetty  iur  les  ifleâ 
Xfalôuines  parut.  Sans  cela  >  nous  nous  ferions  dâfc 
penfds  des  details  fuivans. 


AUTOUR  1)  V  MoNDlï,  5/ 


CHAPITRE  IV. 


Ditaïls  fur  l’kifloire  naturelle  dcs  ifllcs  Malouinesi, 


I  L  n’y  a  point  de  pays  nouvellement  habite 
qui  n’onre  des  objets  mtêreflans  aux  yeux  même 
les  moins  exercês  dans  Pêtude  de  l’hiftoire  natu- 
relle ;  &  quand  Ieurs  remarques  ne  ferviroient 
pas  d’autorite  ,  elles  peuvent  toujours  fatisfaire 
en  partie  la  curiofite  de  ceux  qui  cherchent  â 
approfondir  le  fyftême  de  la  nature. 

La  premiere  fois  que  nous  mimes  pied  â  terre 
fur  ces  ifles  ,  rien  de  fêduifant  ne  s’ofFrit  â  nos 
regards;  &  â  fexception  de  la  beautê  du  port 
dans  lequel  nous  êtions  entrês  ,  nous  ne  favions 
trop  ce  qui  pouvoit  nous  retenir  fur  cette  terre 
ingrate  en  apparence.  Un  horifon  terminê  par 
des  montagnes  pelêes  ;  des  terreins  entrecoupês 
par  la  mer  ,  &  dont  elle  fembloit  fe  difputer 
J’empire  ;  des  campagnes  inanimêes  faute  d’habi- 
tans ;  point  de  bois  capables  de  raffurer  ceux  qui 
fe  deuinoient  â  être  Ies  premiers  colons  ;  uu 
vafle  filence  ,  quelquefois  interrompu  par  les  cris 
des  monftres  marins  ;  par-tout  une  trifle  uni- 
formitê  ;  que  d’objets  dêcourageans  &  qui  pa- 
roifToient  annoncer  que  la  nature  fe  refuferoit 
aux  efforts  de  fefpece  humaine  dans  des  Iieux 
fi  fauvages  !  Cependant  le  tems  &  l’expêrience 
nous  apprirent  que  le  travail  &  la  conftance  n’y 
feroient  pas  fans  fruits.  Des  baies  immenfes  â 
l’abri  des  vents  par  ces  mêmes  montagnes  qui 
rêpandent  de  leur  fein  les  cafcades  &  ies  ruif- 
feaux  ;  des  praines  couvertes  de  gras  pâturages  f 
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ïaits  pour  alimenter  des  troupeaux  nombreux  ; 
des  lacs  &  des  êtangs  pour  les  abreuver  5  point 
de  conteftation  pour  la  propriêtê  du  lieu  ;  point 
d’animaux  â  craindre  par  leur  fêrocitê  ,  leur  ve- 
nin  ou  leur  importunitê  *,  une  quantitê  innom— 
brable  d’amphibies  des  plus  utiles  ,  d’oifeaux  ôc 
de  poifTcns  du  meilleur  gout ;  une  matiere  con- 
bufuble  pour  fupplêer  au  dêfaut  du  bcis ;  des 
plantes  reconnnes  fpêcifques  aux  maladies  des 
navigateurs  ;  un  climat  falubre  &  une  tempêra- 
ture  continuelle  ,  bien  plus  propre  â  fo'rmer  des 
hommes  robuftes  &  faiits  ,  que  ces  contrêes  en- 
chantereflês  011  I’abondance  même  devient  un 
poifon  ,  &  la  chaleur  une  obiigation  de  ne  rien 
faire  ;  telles  furent  les  reflburces  cue  la  nature 
nous  prêfenta.  Elles  effacerent  bientôt  les  traits 
qu’un  premier  afpecl  avoit  imprimês  ,  6 c  julti- 
fierent  la  tentative. 

On  pourroit  ajouter  que  Ies  Anglois  ,  dans 
leur  relation  âu  pcrt  Egmont ,  n’ont  pas  balance 
a  dire  «  que  le  pays  adjacent  cffre  tout  ce  qui 
>,  eft  nêceffaire  pour  un  bon  êtabliffement.  leur 
>,  gcut  pour  rhiftoire  naturelle  les  engagera  fans 
?>  doute  â  faire  &  â  publier  des  recherches  qui 
v  reftifieront  celles-ci.  55 


Les  ifles  Malouines  fe  trouvent  entre  cmquante- 
un  oc  cinquante-deux  degrês  &  demi  de  latitude 
mêridicnale  ,  foixante-un  &  demi  &  foixante- 
cinq  &  demi  de  longitude  occidentale  du  mêri- 
dien  de  Faris ;  elles  fônt  êloignêes  de  Ia  côte 
dc  VAmcrlque  ou  dcs  Fatagcns  ,  3c  de  l’entrêe 
du  dêtroit  de  Magellan  ,  d’environ  quatre-vingt 
â  quatre-vingt-dix  lieues.  . 

La  carte  que  nous  avons  donnêe  de  ces  ïfles 
n’a  pas  fans  doute  la  prêcifion  gêographique;  elle 
eut  êtê  fouvrage  d’un  grand  nombre  d’annêes. 
Cet  appercu  peut  cependant  indiquer  â  peu  pieâ 


A  U  T  O  U  R  D  U  M  O  N  D  I,  J 

fetendue  de  ces  ifles  de  l’efl  â  l’oueft  &c  du  norJ 
■au  fud  ,  le  giflement  des  côtes  parcourues  par 
nos  vaifleaux  ,  la  pofition  &c  l’enfoncement  des 
grandes  baies ,  enhn  la  diredlion  des  principales 
montagnes. 

Les  ports  que  nous  avons  reconnus ,  reunif- 
icnt  l’êtendue  &c  l’abri  ;  un  fond  tenace  &c  des 
ifles  heur-eufement  fltuêes  pour  oppofer  des  obf- 
tacles  â  Ia  fureur  des  vagues  ,  contribuent  â  les 
rendre  siirs  &c  aifês  â  fe  dêfendre  ;  ils  ont  de 
petites  baies  pour  retirer  Ies  inoindres  embarca- 
tions.  Les  ruifleaux  fe  rendent  â  Ja  côte  ,  de  nia- 
niere  que  la  provifion  d’eau  douce  peut  fe  faire 
avec  la  plus  grande  expêditiom 
?  marees  aflujetties  â  tous  Ies  mouvemens 
ci’uiie  mer  environnante  ,  ne  fe  fonc  jamais  êle- 
vêes  dans  des  tems  flxes ,  &c  qu’il  ait  êtê  poflible 
de  calculer.  O n  a  feulement  remarquê  qu’elles 
avoient  trois  viciflitudes  dêterminêes  avant  I’inf- 
tant  de  leur  plein  ;  les  marins  appelloient  ces 
viciflltudes  varvodes .  La  mer  alors  en  moins  d’un 
quart  d’heure  monte  <5 c  baifle  trois  fois  comme 
par  fecouflês  ,  fur-tout  dans  les  temps  des  folf- 
tices ,  des  êquinoxes  &c  des  pleines  lunes. 

,  L es  vents  font  gênêralement  variables  ,  mais 
regnant  beaucoup  plus  de  la  partie  du  nord  au 
fud  par  1  ouefl  ,  que  de  la  partie  oppofêe.  En 
hivei  ,  lorfqu  ils  foufllent  du  nord  â  l’oueft ,  ils 
font  brumeux  &c  pluvieux  ;  de  l’cuefl  au  fud  , 
chargês  de  frimas  ,  de  neige  <3 c  de  grêle  ;  du  fud 
au  nord  par  fefl  ,  moins  chargês  de  brumes  , 
niais  violens ,  quoiqu’ils  ne  le  foient  pas  autant 
que  ceux  qui  regnent  en  ête  &c  fe  flxent  du  fud- 
oueu  au  nord-ouefl  par  roueft.  Ces  derniers  , 
floi  nettoiênt  I’horifon  &c  fechent  Ie  terrein  ,  ne 
commencent  â  foufller  que  iorfque  Je  foleil  fe 
aiontre  a  i  hoiifon  ?  ils  fuivent  dans  leur  accroxl— 
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iement  Pelevation  de  l’aftre ,  font  au  point  de 
leur  plus  grande  force  ,  lorfqu’il  pafle  au  mêri- 
dien  ,  &  dêclinent  avec  lui  quand  ïi  va  fe  cacher 
derriere  les  montagnes.  Inaêpendamment  de  la 
loi  que  le  mouvement  du  foleil  leur  impofe  , 
ils  font  encore  aflervis  au  montant  des  marêes  , 
qui  augmente  leur  force  ,  &c  quelquefois  change 
leur  direclion.  Frefque  toutcs  les  nuirs  de  1  an- 
nêe  ,  celles  d'êtê  fur-tout  ,  font  calmes  &  êtoi- 
lees ;  les  neiges  que  les  vents  du  fud-oueft  ame- 
nent  en  feiver  ne  font  pas  confiderables  ,  eiles 
reftent  environ  deux  mois  fur  le  fommet  des 
plus  hautes  montagnes  ,  &c  un  jour  ou  deux  tout 
au  plus  fur  la  furface  des  terreins.  Les  ruifleaux 
ne  gelent  point  ;  les  lacs  &c  les  êtangs  glaces 
n’ont  jamsis  pu  porter  les  hommes  plus  de  vingt- 
nuatre  heures.  Les  gelêes  blanches  du  printems 
&C  de  l’automne  ne  brulent  pomt  ies  plantes  &C 
fe  convertiflênt  en  rofêe  au  lever  du  foleil.  Ea 
êtê  ïl  tonne  rarement  ;  nous  n’êprouvions  ea 
oênêral  ,  m  grands  rroids  ni  grandes  chaleuis  « 
&c  les  nuance-s  nous  ont  paru  prefque  infenfibles 
entre  les  faifons.  Sous  un  tel  climat  ,  oii  les  rê- 
volutions  fur  les  tempêramens  font  comme  im- 
poflibles  ,  il  efl  naturel  que  tous  les  individus 
foient  vigoureux  & c  fains  ;  &c  c’eft  ce  quon  a 
êprouvê  pendant  un  fejour  de  trois  annees, 

Le  peu  de  matiere  minêrale  trouvêe  aux  ïftas 
Malouines ,  rêpond  de  la  falubritê  des  eaux;  elles 
font  par  -  tout  commodêment  placêes ;  aucune 
plante  d’un  caraftere  dangereux  n’infecie  1  es 
lieux  oii  elles  couient  ;  c’eït  ordmaireraent  iur 
du  ^ravier  ou  fur  du  lable  ,  &c  quelquefois  fur 
deslits  de  tourbe  ,  qui  leur  laifle  â  la  verite  une 
petite  couleur  jaunâtre  ,  mais  fans  en  diminuer 

|a  qualitê  ni  la  lêgêretê.  . 

li  v  a  par-tout  dans  les  plames  plus  ae  pio* 

J  1  fondeuc 
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fbndeur  qu’il  n’en  faut  pour  fouffrir  la  charrue ; 
le  fol  eft  tellement  entrelacê  de  racines  d’herbes 
jufqu’â  prês  d’un  pied  ,  qu’il  êtoit  indifpenfable , 
avant  que  de  cultiver  ,  d’enlever  cette  couche  , 
&  de  la  divifer  pour  la  deflêcher  &  la  briiler. 
On  fait  que  ce  procêdê  eft  merveilleux  pour  amê- 
liorer  les  terres  ,  &c  nous  l’employames.  Au- 
deiTous  de  la  premiere  couche  ,  on  trouve  une 
terre  noire  qui  n’a  jamais  moins  de  huit  â  dix 
pouces  d’êpaiflêur  ,  ot  qui  le  plus  fouvent  en  a 
beaucoup  plus  ;  on  rencontre  enfuite  Ia  terre 
jaune  ou  terre  franche  â  des  profondeurs  indê- 
terminees.  Elle  e(l  foutenue  par  des  lits  d’ardoife 
&  de  pierres  ,  parmi  lefquelles  on  n’en  a  jamais 
trouvê  de  calcaires  ,  êpreuve  faite  avec  I’ean 
fbrtc.  11  paroït  niêrne  que  Ie  pays  eid  dêpourvu 
de  cette  nature  de  pierre  ;  des  voyages  entre- 
pris  jufqu’au  fommet  des  tnontagnes  ,  â  d  iïein 
a’en  chercher  ,  n’en  ont  fait  voir  que  d’une  na- 
ture  de  quartz  &c  de  grês  non  friable  ,  pro- 
duifant  des  êtincelles  Sc  même  une  lumiere  phof» 
phoriqne  ,  accompagnêe  d’une  odeur  fulphu- 
reufe.  An  relle  ,  iï  ne  manque  point  de  pierres 
a  bâtir  ;  ia  plupart 'des  côtes  en  font  formêes. 
On  y  diiïingue  des  couches  horifontales  d’une 
pierre  três-dure  &c  d’un  grain  fm  ,  ainiï  que  d’au- 
tres  couches  plus  ou  moins  inclmêes  ,  qui  font 
celles  des  ardoifes  <§ c  d’une  efpece  de  pierre  con- 
tenant  des  particules  de  talc.  On  y  voit  auiït 
des  pierres  qui  fe  divifent  par  feuillets  ,  fur  lef- 
quels  on  remarquoit  des  empreintes  de  coquilles 
rodiles  d’une  efpece  inconnue  dans  ces  mers ;  on 
en^faifoit  des  meules  pour  les  outils.  La  pierre 
qu’on  tira  des  excavations  êtoit  jaunâtre  ,  &  n’a- 
voit  pas  encore  acquis  fon  degrê  de  maturitê  ; 
on  l’auroit  taillêe  avec  un  couteau  ,  mais  elle 
durciiïbit  a  l’air,  On  trouve  facilenient  Ia  glaife 
Prem.  Fart ,  ]3  b  J 
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les  fables  &  I'es  terres  propres  fabriquer  fe 

poterie  &  les  briques. 

La  tourbe  qui  ie  rencontre  ordinairement  au— 
deiiiis  de  la  glaife  ,  s’êtend  bien  avant  dans  le 
terrein.  Cn  ne  pouvoit  faire  nne  lieue  ,  de  quel- 
que  point  que  V cn  partit  ,  fans  en  appercevoir 
ces  couehes  confidêrables ,  toujotirs  aiiêes  a  di.f> 
tinguer  par  des  ruptures  qni  en  offrent  quelques 
faces.  Elle  fe  fbrme  tous  les  jours  du  dêbris  des 
racines  &  des  herbes  dans  les  lieux  qui  retien- 
nent  les  eaux ,  lieux  qu’annoncent  des  joncs  fort 
pointus.  Cette  tourbe  prife  dans  une  baie  voifine 
de  notre  habitaticn  ,  ou  elle  prêfente  aux  vents 
une  furface  de  plus  de  douze  pieds  de  hauteur  , 
y  acquêroit  un  c  egrê  fuffifant  de  defïication.  C  e- 
toit  celïe  dont  on  fe  fervoit  ;  fon  odeur  n’êtoit 
point  mal  -  faifante  ,  fon  feu  n’êtoit  pas  trifle  , 
&  fes  charbons  avoient  une  acfion  fupêrieure  a 
eelle  du  charbon  de  terre  ,  puifqu’en  foufflant 
deffus ,  on  pouvoit  allumer  une  lumiere  aufli  ai*» 
fêment  qu’avec  de  la  braife ;  ehe  fuffifoit  pour 
tous  les  ouvrages  de  la  forge  ,  a  I  exeeption  aes 
foudures  des  grmTes  pieces. 

Tous  Ics  bords  de  la  mer  &  des  ifies  de  I  m- 
têrieur  font  couverts  d’une  efpece  dheibe  que 
Von  nomma  improprement  glayeuls  ;  c’eft  plutot 
ime  forte  de  gramen.  Elle  eft  du  plus  beau  verd  , 
&  a  plus  de  fix  pieds  de  hauteur.  C’eft  la  retraite 
des  lions  <5c  des  loups  marins ;  elle  nous  fervoir 
dfabri  comme  a  eux  dans  nos  voyages.  En  im. 
inftant  on  êtoit  logê.  Leurs  tiges  inclinees  <x 
ïêunies  formoient  un  toit  ,  &  Ieur  paille  fecne- 
nn  affez  bon  lit.  Ce  fut  auffi  avec  cette  plante 
®ue  nous  couvrïmes  nos  maifons ;  le  pted  cn  eft 
Êcrê',  nourriffant ,  &  prêfêrê  a  toute  autre  pâ- 

jture  par  les  beftiaux.  c  . 

les  bruyeres ,  les  arbuftes  &  le  gommier  font 
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aprês  cette  graude  herbe  les  leuls  objets  qu’oii 
difhngue  dans  Ies  campagnes.  Tout  le  relte  eft 
furmoncê  par  des  herbes  menues  ,  plus  vertes 
Sc  plus  fournies  dans  les  endroits  abreuvês.  Les 
arbuftes  furent  d’une  grande  reflburce  pour  le 
chaufFage  ,  on  les  rêferva  enfuite  pour  les  fours  , 
ainfi  que  la  bruyere ;  les  fruits  rouges  de  celle- 
ci  nous  attiroient  beaucoup  de  gibier  dans  la 
faifon . 

Le  gommier ,  plante  nouvelle  Sc  inconhue  en 
Europe  ,  mêrite  une  defcription  plus  êtendue. 
Elle  eft  d’un  verd  de  pomme  ,  &  n’a  en  rien  la 
figure  d’une  plante ;  on  la  prendroit  plutôt  pour 
une  loupe  ou  excroiflânce  de  terre  de  cette  cou- 
leur  ;  elle  ne  laifle  voir  ni  pied  ,  ni  branches  r 
ni  feuiiles.  Sa  furface  ,  de  forme  convexe  ,  prê~ 
fente  un  tiliu  fi  ferrê  ,  qu’on  n’y  peut  rien  in- 
troduire  fans  dêchirement.  Notre  premier  mou- 
vement  êtoit  de  nous  afleoir  ou  de  monter  def- 
fus  ;  fa  hauteur  n’eft  gueres  de  plus  d’un  pied 
Sc  dem i.  Elle  nous  portoit  aufli  furement  qirune 
pierre  ,  fans  être  foulêe  ;  falargeur  s’êtend  d’une 
maniere  dilproportionnêe  â  fa  forme  ;  il  y  en  a 
qui  ont  plus  de  fix  pieds  de  diamettre  ,  fans  en 
être  plus  hautes.  Leur  circonfêrence  n-’eft  rêgu- 
liere  que  dans  les  petites  plantes  qui  reprêfen- 
tent  aflez  la  moitiê  d’une  fphere;  mais  lorfqu’elles 
fe  font  accrues  ,  elles  font  terminêes  par  des 
bolies  Sc  des  creux  fans  aucune  rêgulantê.  C’eft 
en  plufieurs  endroits  de  leur  furface  que  L’oii 
voit  en  gouttes  de  la  groflêur  d’un  pois  r  une 
matiere  tenace  Sc  jaunâtre  qui  fut  d’abord  ap— 
pellêe  gomme  ;  mais  comme  elle  ne  peut  fe  difl* 
fbudre  que  dans  les  fpiritueux  ,  elle  fut  decidee 
rêfme.  Son  odeur  eft  forte  ,  aflêz  aromatique  r 
Sc  approche  de  celle  de  la  têrêbenthine*  Pour 
coimoitre  l’intêrieur  de  cette  plante  ,  nous  la 
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coupames  exactement  fur  le  terrein  ,  Sc  la  rei> 
verlames.  Nous  vimes  en  la  brifant  qu’elle  parc 
d’un  pied  g'ou  s’elevent  une  infinite  de  jets  con- 
centriques  ,  compofês  de  feuilles  en  êtoiles  ,  en- 
chaflees  les  unes  fur  les  autres  ,  &  comme  enfi- 
iêes  par  un  axe  commun.  Ces  jets  font  blancs 
jufqu’â  peu  de  didance  de  ia  furface  ,  ou  l’air 
les  colore  en  verd  ;  en  les  brifant ,  il  en  fort  un 
fuc  abondant  &  laiteux  ;  pius  vifqueux  que  ce- 
lui  des  tithymales  ;  ie  pied  ed  une  fource  abon- 
dante  de  ce  fuc  ,  ainfi  que  les  racmes  qui  s’ê- 
tendent  horifontalement  ,  &c  vont  provigner  â 
quelque  dillance ;  ae  forte  qu’une  plante  n’eft 
jamais  feule.  Elle  paroit  fe  plaire  fur  le  penchant 
des  collines  ,  &  toutes  les  expofitions  iui  fonc 
indiffêrentes.  Ce  ne  fut  que  la  troifieme  annee 
qu’on  chercha  â  connoïtre  fa  fleur  &  la  graine  , 
i’une  &c  l’autre  fort  petites ,  parce  qu’on  êtoic 
rebutê  de  n’avoir  pas  pu  en  tranfporter  en  Eu- 
rope.  Enfin  on  a  apportê  quelques  graines  pour 
tâcher  de  s’approprier  cette  finguliere  &  nou- 
velie  plante  ,  qui  pourroit  même  être  utile  en 
mêdecine  ,  plufieurs  matelots  s’êtant  fervis  de  fa 
rêfine  avec  fuccês  pour  fe  guêrir  de  Iêgeres 
bleflures.  Une  chofe  digne  de  remarque  ,  c’eft 
que  cette  plante  ainfi  retournêe  ,  perd  fâ  rêfme  â 
l’air  feul  ,  &  par  le  lavage  des  pluies.  Comment 
accorder  cela  avec  fa  diffolution  dans  les  feuls 
fpiritueux  ?  En  cet  êtat  ,  elle  êtoit  d  une  legêretê 
furprenante ,  6c  bruloit  coinme  de  la  paille. 

Aprês  cette  plante  extraordinaire  ,  on  en  ren- 
controit  une  ct’une  utilitê  êprouvêe ;  elle  forme 
un  petit  arbriffeau  ,  quelquefois  rampe  fous 
les  herbes  &  le  long  des  côtes.  Nous  la  gouta- 
mes  par  fantaifie  ,  &  nous  lui  trouvames  un  gout 
de  fapinette  ;  ce  qui  nous  donna  l’idêe  d’eflayer 
d’en  faire  de  la  biere.  Nous  avions  apportê  une 
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certaine  quantite  de  mêlafle  Sc  de  grains  ,  les 
procêdês  que  nous  employames  rêullirent  au-delâ 
de  nos  fouhaits ,  &  fhabitant  une  fois  inllruit  , 
ne  manquoit  jamais  de  cette  boifïbn  que  la  plante 
rendoit  anti-fcorbutique  ;  on  l’employa  três- 
fpêcifiquement  dans  des  bains  que  l’on  faifoit 
prendre  aux  malades  qui  venoient  de  la  mer.  Sa 
feuille  eft  petite  &  dentelêe  ,  d’un  verd  clair. 
Lorfqu’on  Ia  brife  entre  les  doigts ,  elle  fe  rêduit 
en  une  elpece  de  farine  un  peu  gultineufe  ,  &£ 
d’une  odeur  aromatique. 

Une  efpece  de  cêleri  ou  perfil  fauvage  ,  três- 
abondante  ,  une  quantitê  d’ofeil'e  ,  de  creiïbn 
de  terre  Sc  de  cêtêracs  â  feuilies  ondêes  ,  four- 
nifloient  avec  cette  plante  tout  ce  qu’on  pouvoit 
delirer  contre  le  fcorbut, 

Deux  petits  fruits  ,  dont  l’un  inconnu  ,  ref- 
femble  afi’ez  â  une  mure  ,  l’autre ,  de  la  groffeur 
d’un  pois ,  Sc  nommê  lucet ,  â  caufe  dc  fa  con- 
formitê  avec  celui  que  l’on  trouve  dans  l’Amê- 
rique  feptentrionale  ,  êtoient  Ies  feuls  que  l’au- 
tomne  nous  fournit.  Ceux  des  bruyeres  n’êtoient 
mangeables  que  pour  les  enfans  ,  qui  mangent 
Ies  pïus  mauvais  fruits  ,  &  pour  le  gibier.  La 
plante  de  celui  que  nous  nommames  mure  ell 
rampante  :  fâ  fêuille  redemble  â  celle  du  char— 
me  ,  elle  prqlonge  fes  branches  ,  &c  fe  reproduit 
comme  les  fraifiers.  Le  lucet  e(I  auffi  rampant  , 
il  porte  fes  fruits  Ie  long  de  fes  branches  garnies 
de  petites  feuilies  parfaitement  liflês  ,  rondes  , 
&  de  couleur  de  myrte  ;  ces  frutts  font  blancs’ 
&  colorês  de  rouge  du  côtê  expofê  au  foleil ,  ils 
ont  le  gout  aromatique  Sc  l’odeur  de  fleur  d’o- 
range  ,  ainfi  que  les  feuilles ,  dont  l’infufion  prife 
avec  du  lait  a  paru  três-agrêable.  Cette  plante 
fe  cache  fous  les  herbes  ,  &  fe  plaït  dans  les 
Iieux  humides ;  on  en  trouve  une  quantitê  pro« 
digieufe  aux  environs  des  lacs. 


/r 
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Parmi  plufieurs  autres  plantes  ,  qu’aucun  be- 
foin  ne  nous  engagea  a  examiner,  il  y  avoit  beau~ 
coi  p  de  fleurs  ,  mais  toutes  inodores  ,  a  l’ex- 
ception  d’une  feule  qui  e(l  blanche  ,  Sc  de  fo- 
deur  de  Ia  tubêreufe.  Nous  trouvames  anfli  une 
vêritable  violette  d’un  jaune  de  jonquille.  Ce 
que  I’on  peut  remarquer  ,  c’efl  qu’011  n’a  jamais 
rencontrê  aucune  plante  bulbeufe  ou  a  oignon^ 
Une  autre  fingularitê  ,  ce  fut  que  dans  la  partie 
mêridionale  de  I’ifle  habitêe,  au-delâ  d’une  chaine 
de  montagnes  qiii  la  coupe  de  l’eft  â  i’ouefl ,  on 
vit  qu’il  n’y  a  ,  pour  ainfi  dire',  point  de  gom- 
mier  rêfneux  ,  Sc  qu’â  leur  place  on  rencontroic 
en  grande  quantitê  nne  plante  d’une  même  for- 
me  ,  êc  d’un  verd  tout  diffêrent  ,  n’ayant  pas 
la  même  foliditê  ,  ne  produifant  aucune  rêfine  , 
&c  couverte  dans  fa  faifon  de  belles  fleurs  jau- 
nes.  Cctte  plante  ,  facile  â  ouvrir  ,  efl  compo- 
fêe  ccir.me  l’autre  ,  de  jets  qui  partent  tous  d’un 
rnême  pied  Sc  vont  fe  terminer  â  fa  fuifacer.En 
repafTant  Ies  montagnes ,  on  trouva  un  peu  au- 
deffous  de  Ieur  fommet  une  grande  efpece  de 
fcolopandie  ou  de  eêtêrac.  Ses  feuilles  ne  font 
point  ondêes  ,  mais  faites  comme  des  lames  d’ê- 
pêe.  II  fe  dêtaehe  de  la  plante  deux  rnaitrefTes. 
tiges  qui  portent  leur  graine  en  deflous  comme 
Ics  capillaires.  On  vit  aufli  fur  les  pierres  nne 
grande  quantitê  de  plantes  friables  qui  femblent 
tenir  de  la  pierre  Sc  du  vêgetal  on  penfa  que- 
ce  pouvoient  être  des  lichens  ,  mais  1  on  remit 
a  un  autre  temps  â  êprouver  fl  elles  feroient 
de  quelque  utilitê  pour  ia  teinture. 

Quant  aux  plantes  marines ,  elles  êtoient  plu- 
tot  un  objet  incommode  -qu’utile.  La  mer  efl 
prefque  toute  couverte  de  goemon  dans  ie  poit 
fur-tout  prês  des  cotes  ,  dont  les  canots  avoient. 
de  la  peiiie  â  approcher  \  ïi  ne  rend  d  autre 
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vice  que  de  rompre  la  lame  lorfque  la  mer  eft 
grofle^  On  comptoit  eil  tirer  un  grand  parti 
pour  fumer  Ies  terres.  Les  marees  nous  appor- 
toient  plufieurs  eipeces  de  coralines  três-variees 
&  des  plus  belles  couleurs ;  elles  ont  mêritê  une 
place  dans  Les  cabinets  des  curieux  ,  ainfi  que 
les  êponges  &  les  coquilles.  Les  êponges  affec- 
tent  toutes  la  figure  des  piantes  ,  elles  font  ra- 
mifiêes  en  tant  de  manieres  ,  qu’on  a  peine  â 
croire  qu’elles  foient  fouvrage  d’mfecles  marins,. 
D’ailleurs  leur  tifiTu  efi  fi  ferrê  &  leurs  fibres  fi  * 
delicates  ,  qu’on  ne  concoit  gueres  comment 
ces  animaux  peuvent  s’y  'Joger. 

.  côtes  des  Malouines  ont  fburni  aux  ca- 
biners  plufieurs  coquilles  nouvelles.  La  plus  prê- 
cieuie  efi  la  poulette  ou  poulte.  On  reconnoït 
trois  efpeces  de  ces  bivalves  ,  parmi  lefquelles 
celle  qui  efi  firiêe  ,  ifiavoit  jamais  êtê  vue  ,  â  ce 
qu  on  dit ,  que  dans  l’êtat  de  foffiles  ;  ce  qui 
peut  fervir  de  preuve  â  cette  afiêrtion  ,  que  les 
eoquilles  fofiiles  trouvêes  â  des  niveaux  beau- 
coup  au-defius  de  Ia  mer  ,  ne  font  point  des  jeux 
de  la  nature  &  du  hafard  ,  mais  qu’elles  ont  êtê 
la  demeure  d’êtres  vivans  dans  le  temps  que  Ies 
teiies  êtoient  encore  couvertes  par  les  eaux. 
Avec  cette  coquille  três-commune  on  trouvoit  les 
^pas  efiimêes  par  leurs  belles  couleurs ,  les  buc- 
ciiii  feuilletês  Sc  armês ,  les  cames  ,  Ies  grandes 
moules  umes  &  firiêes ,  &  de  la  plus  belle  na- 

On  nevGit  qufiine  feule  efpece  de  quadrupede 
ui  ces  ifles ;  elle  tient  du  loup  Sc  du  renard. 
-Les  oifeaux  font  innombrables.  IIs  habitent  in- 
oirreremment  la  terre  &  les  eaux.  Les  Iions  & 
es  Ioups  marins  font  les  feuls  amphibies.  Toutes 
es  cotes  abondent  en  poifions  ,  la  plupart  pea 
connus.  Les  baieines  occupent  la  haute  mer  ^ 
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quelqnes  -  unes  s’êchoiieat  quelquefois  dans  le 
fond  des  baies ,  ou  l’on  voit  leur  dêbris.  D’au- 
tres  offemens  ênormes  ,  placês  bien  avant  dans 
les  terres  ,  &  que  la  fureur  des  flots  n’a  jamais 
êtê  capable  de  porter  ft  loin  ,  prouvent ,  ou  que 
la  mer  a  baiflê  ,  ou  que  les  terres  fe  font  êle- 
vêes. 

Le  loup-renard ,  ainft  nommc  ,  parce  qu’il  fe 
creule  un  terrier,  Sc  que  fa  queue  eit  plus  longue 
&  plus  fournie  de  poil  que  celle  du  loup  ,  habite 
'  dans  les  dunes  fur  le  b.ord  de  la  mer.  II  fuit  Ie 
gibier  <k  fe  fait  des  routes  avec  intell'igence  , 
toujours  par  le  plus  court  chemin  dhine  baie  a 
I’autre  \  a  notre  premiere  deicente  a  terre  ,  nons 
ne  doutames  point  qtie  ce  ne  fufïênt  des  fentiers 
d’habitans.  II  y  a  apparence  que  cet  animal  je-une 
une  partie  de  I’annee  ,  tant  ïl  efl:  maigre  &  rare, 
II  elf  de  la  tailie  d’un  chien  ordinaire  ,  dont  ii 
a  aulfl  I’aboiement ,  mais  foible.  Comment  a-t-il 
êtê  tranfportê  fur  les  ifles  ? 

Les  oifeaux  &  les  poifTons  ne  manquent  pas 
d’ennemis  qui  troublent  leur  tranquiiiite.  Ces 
ennemis  des  oileaux  font  ie  loup  ,  qui  dêtr  uit 
beaucoup  d’cEufs  8c  de  petits  ;  les  aigles  ,  les 
êperviers  ,  les  êmoucbets  Sc  les  chouettes.  Lcs 
poiffons  font  encore  pl us  maltraites  \  fans  pai- 
ler  des  baleines  qui ,  comme  on  fait  ,  ne  ie  nour- 
riflant  que  de  frêtin  ,  en  dêtruifent  prodigieu- 
fement ,  ils  ont  a  craindre  les  amphibies  &  cette 
quantitê  d’oifeaux  pêcheurs  ,  dont  les  uns  ie 
tiennent  conflamment  en  fentinelles  fnr  les  ro- 
ches  ,  Sc  les  autres  planent  fans  cefle  aii-deflus 

des  eaux. 

Pour  être  en  êtat  de  bien  dêcrire  les  animaux 
qui  fuivent :  ïl  eut  fallu  beaucoup  de  temps  k 
les  yeux  du  naturalifle  le  plus  habile.  Voici  les 

remarques  ks  plus  eflentielks  9  êtendues  icule- 

ment 
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roenf  par.  rapport  aux  animaux  qui  etoient  de 
quelque  utilitê. 

.  Panni  les  oifeaux  a  pieds  palmês  ,  lc  cv<rne 
tient  le  preinier  rang.  II  ne  difrere  de  ceux  d’Eu- 
rope  que  par  fon  co!  d’un  noir  veloutê  ,  qui 
fait  une  admirable  oppofition  avec  la  blancheur 
du  relte  de  fon  corps  ;  fes  pattes  font  couleur 

j  c  ,alr:  Petre  elpece  de  cygne  fe  trouve  aufli 
dans  la  nviere  de  la  Piata  &  au  dêtroit  de  Ma- 
gellan. 

Quatre  efpeces  d ’oies  fuivages  formoient  une 
de  nos  plus  grandes  richellês.  La  premiere  ne  fait 
que  paturer;  on  iui  donna  improprement  Ie  nom 
d  outarde.  Ses  jambes  êievêes  lui  font  nêceflaires ' 
pour  fe  tirer  des  grandes  herbes  ,  &  fon  Iong 
col  pour  obferver  !e  danger ;  fa  dêmarche  eft 
legere  ,  anih  que  fon  voi ;  elle  n’a  point  le  cri 
<jeiagreao!e  de  lon  efpece.  Le  plumage  du  mâle  efl: 
Wanc  ,  avec  des  mêlanges  de  noir  de  cendre 
fur  le  dos  &  Ies  aïles.  La  femslle  efl  fuive  & 
fes  ailes  font  parêes  de  couleurs  changeantes  - 
elle  pond  ordmairement  fix  oeufs.  Leur  chair  fai’ 
ne  ,  noumflânte  &  de  bon  gout ,  devintnotre 
pi  mcipale  nournture  ;  il  êtoit  rare  qu’on  en 
manquat  :  mdêpendamment  de  celles  oui  naif- 
fent  fur  J iifle  ,  les  vents  d’eft  en  automne  en 
amenent  des  vohers  ,  fans  doute  de  quelqne 
terre  uihabitee  :  car  les  chaflêurs  reconnoiflbient 
anement  ces  nouvelles  venues  au  peu  de  craintp 
<]ue  Ieur  infpiroit  Ia  vue  des  hommês.  Les  trois 
autres  efpeces  d’oies  n’êtoient  pas  fi  recherchêes 
elles  fe  nourriflênt  de  poiflbn  &  en  contraclont 
un  gout  huileux.  Leur  forme  c-fl  moins  êlê°ame 
que  celle  de  Ia  prenuere  efpece.  II  y  en  a  même 
une  qui  ne  s  eleve  qu’avec  peine  au-deflbs  des 
eaux ,  cehe-ci  eft  criarde.  Les  couleurs  de  |cm- 

plumage  ne  fortent  gueres  du  blanc ,  du  noir 

rm.  P arte  ^ 
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du  fauve  &  du  cendrê.  Toutes  ces  efpeces,  ainfi 
que  les  cygnes ,  ont  fous  leurs  pliimes  un  duvet 
blanc  ou  gris  três-fourni. 

Deux  eipeces  de  canards  &c  deux  de  farcelles 
embelliffent  les  êtangs  Ôc  Ics  ruiilêaux.  Les  pre- 
miers  difïêrent  peu  de  ceux  de  nos  climats;  on 
en  tua  quelques-uns  de  tous  noirs  ,  &c  d’autres 
tout  blancs.  Quant  aux  farcelles ,  l’une  â  bcc  bleu  9 
eft  de  la  taille  des  canards  ;  l’autre  e(l  beaucoup 
plus  petite.  On  en  vit  qui  avoient  les  plumes 
du  ventre  teintes  d’incarnat.  Ces  efpeces  font 
de  la  plus  grande  abondance  & c  du  meilleur 
gout. 

On  vovoit  deux  efpeces  de  plongeons  de  la 
petite  taille.  L’une  a  le  dos  de  couleur  ccndrêe 
&  le  ventre  blanc  ;  les  plumes  du  ventre  font  fi 
foyeufes ,  fi  brillantes  &:  d’un  tiffu  fi  ferrê,  que 
nous  les  primes  pour  le  grefpe  dont  on  fait  des 
manchons  prêcieux  :  cette  elpece  eft  rare.  L’au- 
tre  ,  plus  commune  ,  efl  toute  brune  ,  ayant  le 
ventre  un  peti  plus  clair  que  le  dos.  Les  yeux 
de  ces  animaux  iont  femblables  â  des  rubis.  Leur 
vivacitê  furprenante  augmente  encore  par  i’op- 
pofition  du  cercle  de  plumes  blanches  qui  Jes 
entoure  ,  &  qni  letir  a  fait  donner  le  nom  de 
plongeons  â  lunettes.  Iis  font  deux  petits  ,  fans 
doute  trop  dêlicats  pour  fouffrir  la  fraicheur  de 
l’eau  lorfqu’ils  n  ont  encore  que  le  duvet ;  car 
alors  la  nrere  les  voiture  fur  fon  dos.  Ces  deux 
efpêces  n’ont  point  les  pieds  palmês  â  Ja  facon 
des  autres  oifeaux  d’eau  ;  leurs  doigts  fêparês 
font  ^arnis  de  chaque  côtê  d’une  membrane  três- 
f  mte&:  en  cet  êtat  chaque  doigt  reffemble  â  une 
fmille  aivondie  du  côte  de  l’ongle  ,  d’autant  plus 
qu’il  part  du  doigt  des  lignes  qui  vont  le  ter- 
jniner  â  la  circonference  des  membranes ,  &c  que 
fe  tout  eft  d’un  verd  de  feuille,  fans  avoir  beau- 
coup  plus  d’êpaiffeur. 


a  u  to^r  d  u  M  o  n  d  e. 
r  -_'eux  e*Peces  d  oifeaux  que  Pon  nomma  bec- 
ities,  on  ne  fair  pas  pourquoi ,  ne  difFêrent 
<]ue  par  h  taille  &  quelquefois  parce  qu’il  s’ea 
trouve  a  venfre  brun  parmi  tous  les  autres  qui 
i  ont  ordmairement  blanc.  Le  refle  du  pluma  J 
eft  d  un  noir  tirant  fur  le  bleu  ,  três-foncê  ;  leuf 
foi  me  &  les  plutnes  du  ventre  ,  auffi  ferrêes  & 
aufl!  foyeufes  que  celles  du  plongeon  blanc  les 
rapprochent  de  cette  efpece ;  ce  que  l’on  n’ôfe- 
roit  cependant  pas  aflurer.  IIs  ont  le  bec  aflêz 
long  &  pomtu  ,  &  Jes  pieds  palmês  fans  fêmrr 
tion  avec  u„  caraftere  remarquabfc “ !?££ 
nner  doigt  etant  le  plus  Iong  dfes  trois  <£ t, 
membrane  qui  Iesjoint  fe  terminant  â  /ien  au 
troifieme.  Leurs  pieds  font  couleur  dc  chair.  Ces 
anitnaux  font  de  grands  deftrufleurs  de  poiflbn/ 
lh  fe  placent  iur  des  rochers  ,  ils  s’y  ralfembfe^ 
gf  nombreufes  famflles  ,  &  ’y  fjt  le  "  po  ne 
Comrne  Ie  cilalr  eft  três.m/  bJe  Pon«- 

des  f«r«s  de  deux  ou  trois  cents,  &  la  grande 
quantite  de  Ieurs  ceufs  offrit  encore  une  r ef 
fource  dans  le  befoin.  I!s  fe  dêfioienr  fi  /  j 

chaflêurs  ,  qu’il  fuffifoit  d’aller  â //x  a^  c  de/ 
batons.  IIs  ont  pour  ennemi  un  oifeau  de  nro/ 
â  pieds  pahnes  ,  ayant  plus  de  fept  n;eds  d/ 
vergure  ,  le  bec  long  &  forc  'ICÔ/ en' 

deux  tuyaux  de  même  xnatiere  que  le  be/  f/r 
quels  font  percês  dans  toute  leur  loLntnr’  r 

&  n-/-a/êables/de/irfiat!s  &  d^’/q/erre^/^pn/ 

que  tous  gris  &  vivant  mr  ’  pref' 

planer  fmlcs  eaux  &  fonLn  ft/  !ê  pôiflbn/ 
a  dme»  d  fuffifolt  1«  tenir  un  monient  fuf* 
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pendus ,  &  ils  rendoient  encore  dans  fa  fbrme  ce 
poiflon  quils  ne  venoient  que  d’engloutir,  Le 
refle  de  l’annee  ils  fe  nourriflênt  de  gradeau  &C 
autres  menuailles.  IIs  pondent  autour  des  êtangs 
fur  des  plantes  vertes  afi'ez  femblables  aux  nê- 
nuphars  ,  une  grande  quant.itê  d’<xufs  três-bons 

três-fains.  _  .  - 

On  diflingiia  trois  efpeces  de  pengouins ;  la 
premiere  ,  remarquable  par  fa  taille  ôc  la  beautê 
de  fon  plumage,  ne  vit  point  par  familles  comme 
la  feconde  ,  qui  eft  da  même  que  celle  dêcrite 
dans  le  voyage  du  lord  Anfon.  Ce  pengouin  de 
la  premiere  clafle  aime  la  folitude  8c  les  endroits 
êcartês.  Son  bec  plus  long  &  plus  dêliê  que  celui 
des  pengouins  de  la  feconde  efpece  ,  les  plurnes- 
de  fon  dos  d’un  bleu  plus  clair  ,  fon  ventre  d’une 
blancheur  êblouiffante  ,  une  palatine  jonquille 
qui  part  de  la  tête  ÔC  va  t-erminer  les  nuances^du 
blanc  &c  du  bleu  pour  fe  rêunir  enfuite  fur  i’ef- 
tomac ;  fon  col  três-long  quand  il  chante ;  fon 
«llure  affez  lêgere  ,  lui  donnent  un  air  de  no- 
bleflê  ôc  de  magnificence  finguliere.  On  efpera 
de  pouvoir  en  tranfporter  un  en  Europe.  II  s  ap- 
privoifa  facilement  jufqu’â  fuivre  &  connoitre 
celui  qui  êtoit  chargê  de  le  nourrir  ,  mangeant 
indiffêremment  le  pain  ,  la  viande  &  le  poifion  : 
mais  on  s’appercut  que  cette  nournture  ne  lui 
fuffifoit  pas  ,  &  qu’il  abforboit  fa  graifie;  auili- 
tôt  qu’il  fut  maigri  â  un  certain  point ,  il  mou- 
rut  La  troifieme  efpece  habire  par  famules , 
comme  la  feconde  ,  fur  de  hauts  rochers,  dont 
elle  partage  le  terrein  avec  tes  becs-fcies  ;  ïls  y 
pondent  auifi.  Les  caraôeres  qui  les  dminguent 
des  deux  autres  ,  font  leur  petitefie ,  leur  cou- 
leur  fauve  ,  un  toupet  de  plumes  de  couleur 
d’or  ,  plus  courtes  que  celles  des  aigrettes,  & 
au’ils  Igxfqu’ils  fput  u  enâm 
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d’autres  petites  pliimes  de  même  couleur  qvii 
leur  fervent  de  fourcils ;  on  Ies  nomma pengouins 
fduteurs  :  en  effet  ,  ils  ne  fe  tranfpôrtent  quô 
par  fauts  Sc  par  bonds.  Cette  efpece  a  dans  toute 
lacontenance  plus  devivacitê  que  les  deux  autres. 

Trois  efpeces  d’alcyons  ,  qui  fe  montrent  ra- 
rement  ,  ne  nous  annoncoient  pas  les  tempêtes 
comme  ceux  qu’on  voit  a  la  mer.  Ce  font  ce- 
pendant  ies  mêmes  animaux  ,  au  dire  des  ma- 
rins  ;  la  plus  petite  efyece  en  a  tous  Ies  carac^ 
teres.  Si  c’eff  un  vêritable  alcyon  ,  on  peut  être 
aiTure  qu’il  fait  fon  nid  â  terre  ,  d'ou  fon  nous 
en  a  rapportê  des  petits  nayant  que  Ic  duvet  , 
&  parfaitement  reTemblans  â  pere  &  mere.  La 
feconde  efpece  ne  difrere  que  par  la  groTeur  ; 
elle  efl  un  peu  moindre  qu’un  pigeon.  Ces  deux 
efpeces  font  noires  avec  quelques  plumes  blan- 
ches  fous  le  ventre.  Quant  â  Ia'  rroifieme,  qu’on 
nomma  d’abord  pigeon  blanc  ,  ayant  tout  le 
pïumage  de  cette  couleur  Sc  le  bcc  rouge  ,  011 
peut  conjedfurer  que  c’eft  un  vêritable  alcyon 
bfencâ  caufe  de  faconformi-têavec  les  deuxaiitres. 

Trois  efpeces  d’aigles  ,  dont  les  plus  forts  onc 
ie  plumage  d’un  blanc  fale  ,  Sc  Ies  autres  font 
noires  â  pattes  jaunes  &  blanches  ,  font  la  guerrô 
aux  becallines  Sc  aux  petits  oifeaux  ;  ils  n’ont  ni 
la-taille  ni  Ies  ferres  aflez  fortes  pour  en  attaquer 
d'autres.  Une  quantitê  d’êperviers  &c  d’êmou- 
criQiS  o c  quelques  chouettes  ,  font  encore  Ies 
perfêcLiteurs  diqpe’tit  gibier.  Les  variêtês  de  leurs 
plumages  font  riches  ,  &  prêfentent  toutes  fortes 
de  couleurs.  1 

-  Les  bêcafunes  font  les  mêmes  que  celles  d’Eu- 
iope.  Eiies  ne  font  point  Ie  crochet  en  prenant 
leur  vol ,  &  font  faciles  â  tirer.  Dans  le  tems 
de  leurs  amours  eUes  s’êlevent  â  perte  de  vue  * 
OC  aprcs  avoir  chantê  &  reconnu  leur  nid  • 
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qu’elles  font  fans  prêcautionau  milieu  des  cïiamps 
êc  dans  des  endroits  prefque  dêgarnis  d’herbes  9 
elles  s’y  prêcipitent  du  ’plushaut  des  airs;  alors 
elles  fcnt  maigres  :  la  faifon  de  les  manger  ex- 
cellentes  eft  l’automne. 

En  êtê  on  voyoit  beaucoup  de  corlieux  qui  ne 
difFerent  en  rien  des  nôtres. 

On  rencontre  toute  I’annêe  an  bord  de  la  mer 
un  oifeau  a!7ez  femblable  au  corlieu.  On  Ie  nom- 
ma  pie  de  mer ,  â  caufe  de  fon  plumage  noir  6c 
blanc;  fes  autres  caracleres  diilinclifs  font  d’avoir 
Ie  bec  d’un  rouge  de  corail  &  Ies  pattes  blanches, 
II  ne  quitte  guere  Ies  rcchers  qui  dêcouvrent  k 
bafle  mer  ,  &  fe  nourrit  de  petites  chevrettes* 
II  a  un  ffrlement  aifê  â  imiter  ;  ce  qui  fut  par  la 
fuite  utile  â  nos  chaffeurs,  &pernicieuxpourIui* 

Les  aigrettes  font  aflez  communes  ;  nous  les 
primes  pour  des  hêrons  ,  &  nous  ne  connumes 
pas  d’abord  le  mêrite  de  leurs  plumes.  Ces  ani- 
maux  commenccnt  lenr  pêche  au  dêclin  du  jour; 
ils  aboient  de  tems  â  autre  ,  de  maniere  â  faire 
croire  que  ce  font  de  ces  loups-renards  dont 
nous  avons  parlê  ci-devant. 

Deux  efpeces  d'êtourneaux  ou  grives  nous 
êtoient  amenêes  par  l’automne  ;  une  troifieme 
ne  nous  quittoit  pas  :  on  la  nomma  oifeau  rouge  ; 
fon  ventre  efl  tout  couvert  de  plumes  du  plus 
beau  couleur  de  feu  ,  fur-tout  en  hiver  ;  on  en 
pourroit  faire  de  riches  collections  pour  des  gar- 
nitures.  Des  deux  autres  efpeces  pafiâgeres ,  l’une 
efi  fauve  &  a  Ie  ventre  marquetê  de  plumes'noi- 
res  ;  l’autre  efl  de  la  couleur  des  grives  que  nous 
connoifibns.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  dêtail 
d’une  infinitê  d’autres  petits  oifeaux  affez  fem- 
blables  â  ceux  qu’on  voit  en  France  dans  les  pro- 
vinces  maritimes. 

Les  Iions  &  Ies  loups  marins  font  dêja  connus; 
ces  animagx  occupent  tous  les  bor ds  de  la  mer  9 
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&  fe  Iogent  ,  comtne  on  l’a  dit ,  dans  ces  grandes 
herbes  nommees  glaïeuls.  Leur  troupe  innom- 
brable  fe  tranfporte  â  plus  d’une  lieue  fur  Ie 
terrein  pour  y  jouir  de  l’herbe  frakhe  &  du  fo- 
leil.  II  paroit  que  le  lion  decrit  dans  le  voyage 
du  lord  Anfon  ,  devroit  être  ,  â  caufe  de  fa 
trorepe  ,  regardê  plutôt  comme  une  efpece  d’êlê- 
phant  marin ,  d’autant  plus  qu’il  n’a  pas  de  cri- 
niere  ,  qu’il  efl  de  la  plus  grande  taille  ,  ayant 
jufqu’â  vingt-deux  pieds  de  longueur  ;  <Sc  qu’il 
y  a  une  autre  efpece  beaucoup  plus  petite  ,  fans 
trompe  ,  &  caracbêrifêe  par  une  criniere  de  plus 
longs  poils  que  ceux  du  refte  du  corps  ,  qu’ou 
pourroit  regarder  comme  Ie  vrai  Jion.  Le  loup 
marin  ordinaire  n’a  ni  criniere  ni  trompe ;  ainfl 
ce  font  trois  efpeces  bien  aifêes  â  diflinguer.  Le 
poil  de  tous  ces  animaux  ne  recouvre  point  un 
duvet  ,  tel  qu’on  Ie  trouve  fur  ceux  qu’on  pêche 
dans  I’ Amêrique  feptentrionale  &  dans  Ja  riviere 
de  la  Plata.  Leurs  huiles  &  leurs  peaux  avoient 
deja  formê  une  branche  de  commerce. 

Nous  n’avons  pas  pu  reconnoitre  une  grande 
quantitê  d^efpeces  de  poiiïons.  IS/ous  nommames 
celui  que  nous  pêchions  Ie  plus  communêment  9 
rnuge  ou  mulet  ,  auquel  il  reflêmble  aiïêz.  II 
s  en  trouve  de  trois  pieds  de  longueur  ,  qu’on 
fêchoit.  Le  gradeau  eiï  aujfi  três-commun  ;  il  y 
en  a  de  plus  d  un  pied  de  Iong.  La  fardine  ng 
monte  qu’au  commencement  de  l’hiver.  Les  mu- 
lets  pourfuivus  par  les  [oups  marins  ,  fe  creufent 
des  trous  dans  les  terres  vafeufes  qui  bordent 
lês  ruiiïêaux  oii  ils  fe  refugient  ,  &  nous  les 
prenions  avec  facilite  ,  en  enievant  la  couche  de 
terre  bourbeufe  qui  couvre  leurs  retraites.  Indê- 
pendamment  de  ces  el'peces  ,  on  en  prenoit  â  Ia 
hgne  _  une  infinitê  d’autres  ,  mais  fort  petits  * 
parmi  lefquels.  il  s’en  trouvoit  un  qu’on  nomma 
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brocket  tratifparent.  IJ  a  Ja  tête  de  ce  poiflbn  ,  le 
corps  fans  êcailles ,  &  abfolument  diaphane.  On 
trouve  aufli  quelques  congres  fur  les  rochers  ; 
Sc  le  marfouin  blanc  ou  taupe  fe  montre  dans 
les  baies  pendant  la  belle  faifon.  Si  on  avoit  eu 
du  tems  oc  des  hommes  â  employer  pour  la  pê- 
che  au  large  ,  on  auroit  trouvê  beaucoup  d’au- 
tres  poifïbns ,  &  indubitablement  des  foles,  dont 
on  a  rencontrê  quelques-unes  êchouêes  fur  les 
iables.  On  n’a  pris  qu’une  feule  efpece  de  poifïbn 
d’eau  douce ,  fans  êcailles  ,  d’une  couleur  verte  5 
Ôc  de  la  taille  d’une  truiteordinaire.  On  a  fait  , 
il  efl  vrai,  peu  de  recherches  dans  cettepartie; 
le  tems  manquoit,  Sc  les  autres  poiffons  êtoient 
en  abondance. 

Quant  aux  cruflacêês  ,  on  n’en  a  diflinguê  que 
trois  efpeces  fort  petices ,  l’êerêvifïê  rouge  ,  mê- 
me  avant  que  d’être  cuite  ,  c’eft  plutôt  une  fâli- 
coque  ;  le  crabe  â  pattes  bleues ,  qui  reffemble 
afl'ez  au  tourelourou  ,  <$ c  une  efpece  de  chevrette 
três-petite.  On  ne  ramaffoit  que  pour  les  cu- 
rieux  ces  trois  fortes  de  cruflacêes  ,  ainfi  que  les 
moules  &  autrescoquillages  qui  n’ont  pas  le  gout 
aufïï  fin  que  ceux  de  France. 

Le  pays  paroit  être  abfolument  privê  d’huitres. 

Enfin  ,  pour  prêfenter  un  objet  de  comparai- 
fon  avec  une  ifle  cultivêe  en  Europe  ,  on  peut 
citer  ce  que  dit  Puffendorf  en  parlant  de  l’Ir- 
lande  ,  fituêe  en  la  rnême  latitude  dans  l’hêmif- 
phere  borêal ,  que  Ies  ifles  Malouines  dans  l’au- 
tre  hêmifphere.  Savoir  ,  «  que  cette  ifle  efi  agrêa- 
))  ble  par  la  bontê  ôc  la  fêrênitê  de  fon  air ,  la  cha- 
97  leur  &  le  froid  n’y  font  jamais  excefiifs.  Le  pavs 
97  bien  coupê  de  lacs  Sc  de  rivieres ,  offre  de  gran- 
7)  des  plaines  couvertes  de  pâturages  excellens , 
97  point  de  bêtes  venimenfes  ,  les  lacs.  &c  les  ri- 
»  vieres  poifionneufes  3  &c.  77  Voyez  l’hiiloiie 
univerfeile*. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  V. 


’Navigatlon  des  ijles  Malouines  a  Rio  -  Janêiro  % 
jcnâion  dc  la  Boudeufe  avec  l’Etoile  ;  hoftiliteS*  '  '■*>-  v- 
des  Portugais  contre  les  Efpagnols .  Etat  des 
revenus  que  le  roi  de  Povtugal  tire  ae  Rio - 
Janeiro . 


Cep  endant  j’attendois  vainement  VEtoilt 
aux  ifles  Malouines  :  les  mois  de  mars  Sc  d’avril 
s’êtoient  êcoulês  fans  que  cette  fliite  y  fïït  veuue. 
Je  ne  pouvois  entreprendre  de  traverfer  l’Ocêan 
Paciftque  avec  ma  feule  frêgate ,  fon  peu  de  creux 
Ia  rendant  incapable  de  porter  pour  plus  de  fix 
mois  de  vivres  â  fon  êquipage.  J’attendis  encore 
la  flïïte  pendant  tout  mai.  Voyant  alors  qu’il  ne 
me  refioit  plus  de  vivres  que  pour  deux  mois  , 
j’appareillai  des  ifles  Malouines  le  2  Juin,  pour 
me  rendre  â  Rio-Janêiro  ;  j’y  avois  indiquê  â 
M.  de  la  Giraudais  ,  commandant  de  VEtoile  , 
un  point  de  rêunion  ,  dans  le  cas  oïï  des  cir- 
conftances  forcêes  l’empêcheroient  de  venir  me 
trouver  aux  ifles  Malouines. 

Nous  eumes  dans  cette  traverfêe  un  tems  ft- 
vorable  ;  Ie  20  juin  aprês-midi  ,  nous  vimes  les 
hauts  mornes  de  la  côte  du  Brefil  ,  &  le  21  , 
nous  reconnumes  I’entrêe  de  Rio-Janêiro.  II  y 
avoit  le  long  de  Ia  côte  plufieurs  bateaux  pê- 
cheurs.  Je  fis  mettre  pavillon  Portugais  ferlê  , 
Sc  tirer  un  coup  de  canon  :  fur  ce  fignal ,  fun 
des  bateaux  vint  â  bord  ,  Sc  j*y  pris  un  pilote  , 
pour  nous  entrer  dans  la  rade,  II  nous  fit  ranger 
!a  côte  k  une  demi-Iieue  des  ifles  dont  elle  eli 
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bordee.  Par-tout  il  y  a  beaucoup  de  fonds  ;  h 
cote  eir  elevee  ,  montueufe  Sc  couverte  de  bois  ; 
eile  eit  coupêe  en  mondrams  dêtachês  &  taillês 
â  pic  qui  en  rendent  Pafpeêl  três  -variê.  A  cinq 
^eures  Sc  demie  du  foir  ,  notis  êtions  en  de- 
yians  au  fort  Sainte-Croix,  Iequel  nous.hêla  ,  Sc 
en  même  tems  il  vint  a  bord  un  offieier  Portu— 
gais  nous  demander  ies  raifons  de  nctre  entrêe. 
J  envoyai  avec  lui  le  chevalier  de  Bournand  pour 
en  mformer  le  comte  d’Acunha  ,  viceroi  dit 
Bi  ehl ,  Sc  traiter  du  falut.  A  fept  heures  &  dernie- 
nous  mouillames  dans  la  rade  par  huk  braflês 
d’eau  ,  fond  de  vafe  noire. 

Le  chevalier  de  Bournand  revint  bientôt  aprês  , 
&  me  dit  qu’au  fujet  du  falut  ,  le  comte  d’Â-- 
cunha  lui  avoit  rêpondu  que  lorfque  quelcpi’un,, 
en  rencontrant  un  autre  dans  la  rue  ,  lui  ôtoit 
fon  chapeau  ,  il  ne  s’infbrmoit  pas  auparavant 
fi  cette  politeflê  feroït  rendue  ou  non ;  que  fi 
nous  faluions  ia  place  ,  ii  verroit  ce  qu’rl  au- 
roit  â  faire.  Comme  cette  rêponfe  n’en  etoit  pas 
tme  ,  je  ne  faluai  point.  J’appris  en  même  tems 
par  un  canot  que  nfenvoya  M.  de  la  Giraudais , 
qu’il  êtoit  dans  ce  port  ,  que  fon  dêpart  de 
Rochefort  ,  iequei  devoit  être  â  ia  fin1  de  dê- 
cembre  ,  avoit  êtê  retardê  jufqu’au  commence- 
ment  de  fêvrier  ;  qu’aprês  trois  mois  de  navi- 
gation  ,  une  voie  dreau  Sc  le  mauvais  êtat  de 
fa  mâture  l’avoient  contraint  de  relâcher  â 
Monte-Video  ,  011  il  avoit  recu  ,  par  Ies  frê- 
gates  Efpagnoles ,  revenant  des  Malouines  ,  les- 
inftruêHons  fur  ma  marche  ;  Sc  qu’auilitôt  il 
avoit  mis  â  Ia  vaile  pour  Rio  -  Janêiro  ,  oii  ij 
ctoit  mouillê  depuis  fix  jour.%  Cette  jonclion  me 
donnoit  Ie  moyen  de  continuer  ma  miffion , 
quoique  VEtoile  ,  en  m’apportant  pour  treize 
mois  de  vivre  en  falaifons  &  boiffons  3  eut  â 
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peine  pour  cinquante  jours  de  pain  &  de  lê- 
gumesameremettre.  Le  dêfaut  de  ces  denrêes  in- 
difpenfab'es  me  forcoitde  retourner  en  chercher 
dans  la  nviere  de  la  Pi  ita .  attdiidu  que  nous  ne 
trouvames  a  Rio-Janêiro  ,  ni  bifcuit ,  nibled^ 
xii  farine. 

II  y  avoit  alors  dans  ce  port  deux  bâtimens 
qui  nous  intêrefloient ,  Pun  Francois  ,  l’autre 
lEfpagnol.  Le  premier ,  nommê  VEtoile  du  matin > 
êtoit  un  bateau  du  roi ,  deflinê  pour  l’Inde  ,  au- 
quel  fa  petitefle  ne  permettoit  pas  d’entrepren- 
dre  en  niver  le  paflâge  du  cap  de  Bonne-Efpê- 
rance  ,  &  qui  venoit  attendre  ici  le  retour  de 
la  belle  faifon  de  ces  parages.  L’Efpagnol  êtoit 
un  vaifleau  de  guerre  ,  le  Diligent ,  de  foixante 
&  quatorze  ,  commandê  par  don  Francifco  d.e 
Med  ina.  Sorti  de  ïa  riviere  de  la  Plata  ,  avec  un 
chargement  de  cuirs  Sc  de  piaflres  ,  une  voie 
d’eau  confidêrable  ,  fort  au-deflbus  de  fa^fl o t- 
taifon  ,  l’avoit  forcê  de  relâcher  ici ,  pour  sry  & 
remettre  en  êtat  de  continuer  fa  traverfêe  en 
Europe  ;  depuis  huit  mois  qu’il  y  êtoit  entrê 
les  refus  des  fecours  nêceflaires  &  les  difllcultês 
de  toute  efpece  que  le  viceroi  lui  faifoit  efluyer  5 
l’empêchoient  d’achever  fon  radoub  :  aufll  don 
Francifco  m’envoya-t-il  ,  le  foir  même  de  mon 
arrivêe,  demander  mes  charpentiers  &  calefats,. 
ôc  le  lendemain  je  fis  pafler  â  fon  bord  tous  ceux 
des  deux  navires.  # 

Le  22 ,  nous  allâmes  en  corps  faire  une  vifite 
au  viceroi ;  il  nous  la  rendit  â  bord  le  25-  ,  Sc 
lorfqu’il  en  fortit  ,  je  le  fis  laluer  de  dix-neuf 
coups  de  canon  que  Ia  terre  rendit.  Dans  cette 
vifite  ,  il  nous  offrit  tous  Ies  fecours  qui  êtoient 
en  fon  pouvoir :  il  m’accorda  même  la  permif- 
flon  que  je  lui  demandai ,  d’acheter  nne  corvette 
qui  m’eut  êtê  de  la  plus  grande  utilitê  dans  le 
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cours  de  1  expêdition  :  &c  il  ajouta  que  sTiI  y  efl 

avoit  au  roi  de  Portugal  ,  il  me  l’offriroit.  II 
maiiura  anfH  m.M  i _ i 
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avoit  au  roi  de  Portugal  ,  il  me  l’offriroit.  II 
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ies  renetres  rneme  de  fon  palâis ,  avoient  aflaiïine 
i  aumonier  de  VEtoile  peu  de  jours  avant  noti  e 
airivee  ,  &c  quil  en  feroit  la  plus  fêvere  j ufdice. 

la  promit  ,  niais  le  droit  des  gens  êlevoit  ici 
une  voix  impuifTante. 

Cependant  les  attentions  du  viceroi  pouf  nous 
contiin.eient  piufieurs  jours i  il  nous  annonca 
meme  de  petits  foupers  qu’il  fe  prcpofoit  de  nous 
aonner  au  bord  de  l’eau  9  fous  des  berceanx  de 
jafmins  &c  d  orangers  ,  il  nous  bt  prêparer  une 
loge  â  I’opêra.  'Nous  p.umes  dans  une  falle  affez 
belle  ,  y  voir  les  ehefs-d’ceuvre  de  Mêtaftafio 
reprefentes  par  une  troupe  de  mulâtres ,  Sc  en- 
tendre  ces  moreeaux  divins  des  grands  maitres 
o  Italie  ,  executes  par  un  orcheilre  que  dirineoit 
alors  un  prêtre  boliu  en  habit  ecciêfiaflique.  ° 

La  fayeur  dont  nous  jouiiTions  êtoit  un  vrand 
fujet  d’êtonnement  pour  les  Efpagnols ,  &c  même 
pour  les  gens  du  pays  ,  qui  nous  avertiiïoient 
que  Ies  procêdês  de  Ieur  gouverneur  ne  feroient 
pas  long-tems  les  mêmes.  En  effet  foit  que  lcs 
fecours  que  nous  donnions  aux  Efpagnols  ,  &c 
notre  Iiaifon  avec  eux  lui  dêplufl’ent ,  foit  qu’il 
Iui  fiit  impoflible  de  foutenir  davantage  des  ma- 
nieres  oppofêes  entiêrement  â  fon  humeur  ,  il 
fut  bientôt  avec  nous  ce  qu’il  êtoit  po.ur  tous 
les  autres*. 

Le  28  juin  ,  nous  apprimes  que  les  Portugais 
avoient  lurpris  &  attaquê  les  Efpagnols  â  Rio - 
Grande ?  qu’ils  les  avoient  chafles  d’un  pofte  qu’ils 
occupoient  fur  la  rive  gauche  de  cette  riviere  , 
&c  qu’un  vaidêau  Efpagnol  ,  en  relâclie  â  Pifle 
Sainte-Catherine  ^  venoit  d’y  être  arrêtê,  On  ar> 


\ 
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n>aït  ici  en  grande  diligence  le  Saint- Scbaflien 
de  foixante  -  quac.re  canons ,  conftruit  dans  ce 
port ,  &  une  frêgate  ,  de  quarante  canons  ,  la 
nueflra  Segncra  da  gracia .  Celle-ci  êtoit  defli- 
nêe  ,  difoit-on  ,  â  efcorter  un  convoi  de  trou- 
pes  &  de  munitions  â  Rio-Grande  Sc  â  ia  colo- 
nie  du  Saint-Sacrement.  Ces  hoftilitês  &  ces  prê- 
paratifs  nous  donnoient  lieu  d’apprêhender  que 
ie  viceroi  ne  voulut  arrêter  le  Diligent  ,  lequel 
•êtoit  en  carcne  fur  l’ifle  de  las  Cabras  ,  &  nous 
accêlêrames  fon  armement  le  plus  qu’il  nous  fiït 
pojflible.  Effeclivement  ii  fut  en  êtat  Ie  dernier 
jour  de  juin  de  commencer  â  embarquer  les  cuirs 
de  fa  cargaifon  ;  mais  lorfqu’il  vaulut ,  Ie  6  juil- 
let  ,  embarquer  fes  canons  qu’il  avoit  ,  pendant 
fon  radoub  ,  dêpofês  fur  fille  aux  Couleuvres  , 
3e  viceroi  dêfêndit  de  les  lui  livrer  ,  &  dêclara 
qu’il  arrêtoit  le  vaiffeau  ,  jufqu’â  ce  qu’il  eiït 
recu  des  ordres  de  fa  cour  au  lujet  des  hoftilitês 
commifes  â  Rio-Grande.  Don  Medina  fïr  â  ce 
fujet  toutes  les  dêmarches  convenables ,  ce  fut 
en  vain  ;  le  conite  d’Acunha  ne  voulut  pas  mê- 
me  recevoir  la  lettre  que  le  commandant  Efpa- 
gnol  lui  envoya  par  un  officier  de  fon  bord. ' 

Nous  partageames  ia  difgrace  de  nos  alliês. 
Lorfque  ,  d  aprcs  la  parole  rêitêrêe  du  viceroi  , 
j’eus  conclu  le  marche  pour  l’achat  d’un  fenault  \ 
fon  excellence  fit  dêfendre  au  vendeur  de  me  le 
livrer.  II  fut  pareillement  dêfendu  de  nous  laif- 
fer  prendre  dans  Je  chantier  royal  des  bois  qui 
'nous  êtoient  nêceflaires ,  <k  pour  Iefquels  nous 
avions  arrêtê  un  marchê  :  il  me  refufa  enfuite 
la  permiflion  de'me  loger  avec  mon  êtat-major 
pendant  le  tems  qu’on  feroit  â  la  frêgate  quel- 
ques  rêparations  eflentielles  ,  dans  une  maifon 
voifine  de  la  ville ,  que  m’offrit  Ie  propriêtaire, 
■&  que  le  Commodore  Byron  avoit  occupêe  l 
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iors  de  fa  relâche  dans  ce  port  en  1765.  Je  vou« 
lus  lui  faire  â  ce  fujet  &  fur  Ie  refus  du  fenault 
&  des  bois  ,  quelques  reprêfentations.  II  ne  m’en 
donna  pas  le  tems ,  &  ,  aux  prcmiers  mots  que 
je  lui  ais ,  il  fe  Ieva  avec  fureur  ,  m’ordonna 
de  fortir  ;  &  piquê  fans  doute  dece  que ,  mal- 
grê  fa  colere  ,  je  redois  afls  de  même  que  deux 
othciers  qui  m’acccmpagnoient  ,  il  appella  la 
garde  ,  mais  fa  garde  plus  fige  que  lui ,  ne  vint 
pas ,  &  nous  nous  retirames  fans  que  perfonne 
parut  s’être  êbranlê.  A  peine  fumes-nous  for- 
tis  qu’on  doubla  la  garde  de  fon  palais  ,  on 
renforca  les  patrouilles  ,  &  l’ordre  fut  donnc 
d’arrêter  tous  les  Francois  qu’on  trouveroit  dans 
les  rues  aprês  le  coucher  du  foleil.  II  envoya 
dire  aufli  au  capitaine  du  vaiffeau  Francojs  ,  de 
-quatre  canons  ,  d’aller  fe  mouiller  fous'  le  fort 
de  Villagahon  ,  6c  le  lendemain  je  l’y  fis^remor- 
quer  par  mes  canots. 

Je  ne  fongai  dês-lors  qu’â  me  difpofer  au  dê- 
part ,  d’autant  plus  que  les  gens  du  pays  que  nous 
frêquentions ,  avoient  tout  â  craindre  du  vicerof 
Deux  ofhciers  Portugais  furent  la  viclime  de  leur 
honnêtetê  pour  nous  ;  Pun  fut  mis  au  cachot 
dans  la  citadelle  ;  l’autre  envoyê  en  exil  â  Santa  , 
petit  bourg  entre  Sainte  -  Cathenne  &  Rio- 
i^rande.  Je  me  hâtai  de  faire  notre  eau  ,  de  pren- 
dre  â  bord  de  I’Etoile  les  provifions  dont  je  ne 
pouvois  me  pafl'er  ,  &  d’embarquer  des  rafraï- 
chiffemens.  J’avois  êtê  forcê  d’augmenter  la  lar- 
geur  de  mes  hunes,  &  le  -commandanr  Efpagnol 
me  fournit  le  bois  nêceffaire  pour  cette  opêra- 
tion  ,  &  qu’on  nous  avoit  rerufê  aux  chantiers. 
Je  m’êtois  auffi  muni  de  quelques  planches  dont 
nous  ne  pouvions  nous  paflêr  ,  <Sc  qu’on  nous 
-vendit  en  contrebande. 

Enfin  le  12 ,  tout  êtant  prêt ,  j’envoyai  un 
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vfficier  prêvenir  le  viceroi ,  que  j’appareillerois 
au  premier  venr  favorabfe.  Je  conleillai  aufTi  â 
M.  d’Etcheveri ,  commandant  l’Etoile  du  niatin  9 
dc  ne  s’arrêter  â  Rio-Janêiro  que  ie  moins  qu’il 
pourroit  ,  &  d’employer  plutôt  Ie  rems  qui 
reRoit  jiifiqu’â  Ia  faifon  favorable  pour  Iê  pafIâfTe 
^lu  cap  de  Ronne-Efpêrance  ,  â  bien  reconnoïtre 
Jes  ifies  de  Xndan  d’Acunha  ,  oiï  il  trouveroit 
de  I  eau  ,  du  bois  ,  du  poilT()n  en  abondance  , 
cc  je  hi  donnai  quelques  mêmoires  que  j’avois 

fur  ces  ifles.  J’ai  fu  depuis  qu’il  avoit  fuivi  ce 
confeil. 


Nous  avions  joui  pendant  notre  fêjour  â  Rio- 
Janêiro  du  priiitems  des  poêtes  ,  Ôc  fes  habitans 
uous  avoient  têmoignê  de  la  facon  la  plus  hon- 
uete  le  deplaifir  que  leur  caufoient  les  mauvais 
procêdês  de  leur  viceroi  â  notre  êgard.  Aufli  re- 
grettions-nous  de  ne  pouvoir  refler  plus  Iong- 
tems  avec  eux.  Tant  d’autres  voyageurs  ont  dê- 
crit  Ie  Brefll  &  fa  capitale  ,  que  je  n’en  dirois 
rien  qui  ne  fiit  une  rêpêtition  faflidieufe.  Rio- 
Janeiro  ,  cônquis  une  fois  par  les  armes  de  k 
Erance ,  lui  efl  bien  connu.  Je  me  contenterai 
aentrer  ici  dans  quelques  dêtails  fur  les  richef- 
les  dont  cette  ville  efl  Ie  dêbouchê  ,  Sc  fur  les 
revenus  que  le  roi  de  Portugal  en  tire.  Je  dirai 
auparavant  que  M.  de  Commercon  ,  favant  na- 
turahfle  ,  embarque  fur  I’Etoile  pour  fuivre  l’ex- 
pednwn  ,  m’a  aflurê  que  ce  pays  êtoit  le  plus 
iiche  en  plantes  qu’il  eut  jamais  rencontrê  Sc 

qu  il  y  avoit  trouvê  des  trêfors  pour  la  bota- 
mque. 

.  K/0;Janeiro  efl  fentrepôt  Sc  le  dêbouchê  nri n- 
cipal  des  ncheflês  du  Brefll.  Les  mines  appellêes 
generales  ,  font  les  plus  voiflnes  de  la  ville ,  dont 
elles  font  diflantes  environ  de  foixante  Sc  quinzc 
iieues,  Elles  rendent  au  roi  tous  les  aus ,  pour 
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fon  droit  de  quint  ,  au  moins  cent  douze  arobes 
d’or  ;  l’annêe  1762  ,  elles  en  rapporterent  cent 
dix-neuf.  Sous  ia  capitainie  des  mines  genêrales 
011  coniprend  _celie  de  Rio  des  morts  ,  de  Sabara 
3c  de  Sero  -  Frio.  Cette  derniere  ,  outre  Por. 
qu’on  en  retire  ,  produit  encore  tous  les  dia- 
mans  qui  proviennent  du  Brefil.  Ils  fe  trouvent 
dans  le  fond  d?une  nviere  qu’on  a  foin  de  dê- 
tourner  ,  pour  feparer  enfuite  ,  d’avec  les  cail- 
loux  qu’elle  roule  dans  fon  Iit ,  les  diamans ,  les 
topazes ,  les  chryfolites  <Se  autres  pierres  de  qua- 
litês  infêrieures. 

Toutes  ces  pierres  ,  exceptê  les  diamans  ,  ne 
font  pas  de  contrebande  ;  elles  appaftiennent  aux 
entrepreneurs  ,  lefquels  font  obligês  de  dono'  '- 
un  compte  exaêl  des  diamans  trouvês 
remettre  entre  les  mains  de  Pintendant  pm 
par  le  roi  â  cet  elfet.  Cet  intendant  les  dêpoie 
auffi-tôt  dans  une  caffette  cerclêe  de  fer  &c  fer- 
mêe  avec  trois  ferrures.  II  a  une  des  clefs  ,  le 
viceroi  une  autre  ,  &c  le  provador  de  PHazienda 
Rêale  ,  la  troifieme.  Cette  cafTette  eit  renfermêe 
dans  une  feconde  ,  011  font  pofês  les  cachets  des  . 
trois  perfonnes  mentionnêes  ci-deflus  ,  &C  qui 
contient  Ies  trois  clefs  de  la  premiere.  Le  vice- 
roi  n'a  pas  le  pouvoir  de  vifiter  ce  qu’elle  ren- 
ferme.  II  configne  feulement  le  tout  â  un  troi- 
fieme  coffre-fort ,  qu’il  envoye  â  Liibonne ,  aprês 
avoir  appofê  fon  cachet  fur  la  ferrure.  L’ouver- 
ture  s’en  fait  en  la  prêfence  du  roi ,  qui  choifit 
les  diamans  qu’il  veut  ,  Ôc  en  paie  le  prix  aux 
entrepreneurs  fur  le  pied  d’un  tarif  rêglê  par  * 
leur  traitê. 

Les  entrepreneurs  paient  â  fa  majeflê  três- 
fidelle  la  valeur  d’une  piaflre  ,  monnoie  d’Efpa- 
gne  ,  par  jour  de  chaque  efclave  employê  â  la 
r.echgrche  dcs  diamans  j  le  nombre  de  ces  efcla- 
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vcs  peut  monter  a  Iiuit  cents.  I3e  toutes  les  con— 
trebandes  ,  celle  dcs  dinnuans  eft  la  plus  fevere- 
ment  punie.  Si  le  contrebandier  e/1  pauvre  ,  if 
lui-en  coute  la  vie ;  s’il  d  des  biêns  capables’de 
iatisfaire  â  ce  qu’exige  la  loi  ,  outre  la  confifca- 
non  des  diamans ,  ïl  efi  condamnê  â  payer  deux 
fois  la  valeur  ,  a  un  an  de  prifon  ,  & c  exile  pour 
la  vie  â  la  côre  d’Afrique.  Malgrê  cette  fêvêrltê  , 
il  ne  IaifTe  pas  de  fe  faire  une  grande  contre- 
bande  de  diamans  ,  nierne  des  plus  beaux  ,  tant 

leur  peu  de  volume  donne  fefpêrance  &  la  facilitc 
de  Ies 


cacher. 


Tout  i’or  qu’on  retire  des  mines  ne  fauroit  être 
tranfportê  â  Rio-Janêiro  ,  fans  avoir  êtê  remis 
aupai  avant  dans  Ies  maifons  de  fondation  êtablies 
aans  chaque  difiric  ,  ou  fe  percoit  Ie  droit  de 
fecouronne.  Ce  qui  revient  aux  particuliers  leurr 
ea  lemis  en  harres  avec  leur  poids ,  leur  numêro 
<3:  Ies  armes  du  roi.  Tout  cet  or  a  êtê  touche 
par  une  perfonne  prêpofêe  â  cet  effet  ,  &  fur. 
chaque  barre  efi  imprimê  ie  titre  de  I’or  ,  afin 
qu  enfuite  ,  dans  la  fabrique  des  tuonnoies  ,  on 
talle  avec  racditê  I’opêratyon  nêcefiure  pour  les 
meLti’e  â  leur  valeur  proportionnelle. 

Ces  barres  appartenantes  aux  particuliers  fonc 
enregillrees  dans  Ie  comptoir  de  la  Pray-Buna  * 
a  trente  Ireues  de  Eio-Janêiro.  Dans  ce  pofie 
lont  un  capitaine  ,  un  lieutenant  &:  cihquante 
nommes :  c’eft  lâ  qu’on  paie  le  droit  de  quint  * 
oc  ae  pajs  un  droit  de  pêage  d’un  rêal  $c  demf 
par  tete  d  hoinmes  &  de  bêtes  â  cornes  ou  de 
i-omme.  La  tnoitiê  du  prodnit  de  ce  droit  appar- 
nent  au^  roi ,  &  l’aLitre  moitiê  fe  partage  entre 
e  cretacnemenq  proportionnellement  au  grade» 
.onime  il  eft  impoifible  de  revenir  des  mines  9 
ians  parfer  par  ce  regtfire  ,  on  y  efi;  arrêtê  6c 
lomiie  avee  la  derniere  riuueur, 

Prem .  Part .  °  j? 
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Les  particuliers  font  enfuite  obliges  de  porter 
tout  l’or  en  barre  qui  leur  revient ,  â  ia  mon- 
noie  de  Rio-Janeiro  ,  oii  on  leur  en  donne  Ia 
valeur  en  efpeces  monnoyêes :  ce  font  ordinai- 
rement  des  demi-doublcns  qui  valent  huit  piaf- 
tres  d’Efpagne.  Sur  chacun  de  ces  demi-dou- 
blons ,  le  roi  gagne  une  piaflre  par  Palliage  Sc  le 
droit  de  monnoie.  L’hôtel  des  monnoies  cle  Rio- 
Janêiro  eR  un  des  plus  beaux  qui  exiflent ;  il  efb 
muni  de  toutes  les  commoditês  nêceflâires  pour 
y  travaiiler  avec  la  plus  grande  cêlêritê.  Comme 
l’or  defcend  des  mines  dans  le  même  tems  oii 
Ies  flottes  arrivent  de  Portugal ,  il  faut  accêlêrer 
le  travail  de  la  monnoie  ,  Sc  elle  s’y  frappe  avec 
une  promptitude  furprenante. 

L’arrivee  de  ces  nottes  rend  le  commerce  de 
Rio-Janêiro  três  -  floriffant  ,  principalement  la 
flotte  de  Lifbonne.  Celle  de  Porto  eft  chargêe 
feulement  de  vins ,  eaux-de-vie  ,  vinaigres  ,  den- 
rêes  de  bouche ,  Sc  de  quelques  toiles  groffieres 
fabriquêes  dans  cette  ville  ou  aux  environs.  Aufti- 
tôt  aprês  Parrivêe  des  flottes  ,  toutes  Ies  mar- 
chandifes  qu’elles  apportent  font  conduites  â  Ia 
douane  ,  ou  elles  paient  au  roi  dix  pour  cent. 
Obfervez  qu’aujourd’hui ,  la  communication  de 
la  colonie  du  S.  Sacrement  avec  Buênos- Aires 
ctant  fêvêrement  interceptêe  ,  ces  droits  doivent 
êprouver  une  diminution  confidêrable.  Prefque 
toutes  Ies  plus  prêcieufes  marchandifes  êtoient 
cnvoyêes  de  Rio-Janêiro  â  la  colonie  ,  d’ou  elles 
paftoient  en  contrebande  par  Buênos-Aires  au 
Chili  Sc  au  Pêrou  ,  Sc  ce  commerce  frauduleux 
valoit  tous  les  ans  aux  Portugais  plus  d’un  mil- 
Jion  Sc  demi  de  piaftres.  En  un  mot ,  les  mines 
du  Brefil  ne  proauifent  point  a’argent ;  tout  ce- 
lui  que  Ies  Portugais  pofledent  provient  de  cette 
contrebande.  La  traite  des  negres  Leur  êtoit  en- 
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core  un  objet  iiwmenfe.  On  ne  fauroit  evaluer  â 
combien  monte  la  perte  que  leur  occafionne  1  a 
fuppreiïion  prefqu’entiere  de  cette  branche  de 
contrebande.  Elle  occupoit  feule  au  moins  trente 
embarcations  pourle  cabotage  de  la  côtedu  Brefil 
â  la  Piata. 

Outre  le  dix  pour  cent  d’ancien  droit  qui  fe 
paie  â  la  douane  royale  ,  il  y  a  un  autre  droit 
de  deux  &  demi  pour  cent ,  nnpofe  fous  le  titre 
de  don  gratuit  aepuis  le  dêfartre  arrivê  â  Lif- 
bonne  en  1755*  R  fe  Pa*e  immêdiatement  â  la 
fortie  de  Ia  douane  ,  au  lieu  qu’on  y  accorde 
pour  le  dixieme  un  dêlai  de  fix  mois  ,  en  donna-nt 
caution  valable. 

Les  mines  de  S,  Paolo  &  Parnagua  rendent 
au  roi  quatre  arobes  de  quint ,  annêe  commune. 
Les  mines  les  plus  êloignêes  ,  comme  celles  de 
Pracaton  ,  de  Quiaba  ,  dêpendent  de  la  capitai- 
nie  de  MatagroITo.  Le  quint  des  mines  ci-deffus 
ne  fe  percoic  pas  â  Rio-Janêiro  ,  mais  bien  ce- 
lui  des  mines  de  Goyas,  Cette  capitainie  a  auiïl 
des  mines  de  diamans  qu’il  eft  dêfendu  de  fouil* 
ler. 

Toute  Ia  dêpenfe  qne  le  roi  de  Portugal  fait  â 
Rio-Janêiro  ,  tant  pour  le  paiement  des  troupes 
&  des  oiïiciers  civils  ,  que  pour  les  frais  des  mi- 
nes  ,  l’entretien  des  bâtimens  publics ,  la  carene 
des  vaifl'aux  ,  montent  environ  â  fix  cents  mille 
piaftres.  Je  ne  parle  point  de  ce  que  peut  lui 
couter  la  conftrudion  des  vaiiïêaux  de  ligne  & 
frêgates  qu’on  y  a  maintenant  êtablie. 


F  i 


■ 


I 

' 

' 


-  • 

-  •  ■  ■  '  :  •■'ï,  e.  ’  • 

' 

•  ■  ''&£?*■  tfyfi  ■  '■  ■  ■  - 

■  -  '2«V  .  .  >r  *:  '  - ,  .  • 

*  — 


68 


V  O  Y  A  e  E 


RêCAPïTULATion  &  montcint  des  âivers  objets 
du  revenu  royal  ,  annêe  ccmmune • 

Cent  cinquante  arobes  d’or  que  rap- 
portent ,  annêe  commune  tous  les 
quintsrêduits,  valent  en  monnoie  piaftres. 
ci  iiipagne  ,  ••••••••••••  x  ,  li^coo 

te  droit  de  diamans  ,  .  . .  240000 

Le  droit  de  monnoie ,  .  . .  400000 

Dix  pour  cent  de  la  douane,  ....  350000 

Deux  ÔC  demi  pour  cent  de  don  gra- 

L1  i  ^  ^  #  9  9-9  9  |  9  9  9  9  9  9  99 

Droit  de  pêage ,  vente  des  emplois  , 
offices ,  &  gênêralement  tout  ce 
qui  provient  des  mines  ,....» 

Droits  fur  les  noirs  . . .  . 

Droit  fur  I’huile  de  poiffion ,  le  fel, 
le  favon,  ôc  le  dixieme  furles  den- 
rêes  du  pays . . 


87000 


215000 
11 0000 
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130000 


f  OTAL  j  •  •  •  •  .  »  •  •  •  2  ,  66 7OOO 
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Sur  quoi  dêfalqnant  h  dêpenfe  ci-deffius  men- 
tionnêe  ,  011  verra  que  le  revenu  que  ?e  roi  de 
Portugal  tire  de  Rio-Jânêiro  ,  monte  â  pius  de 
dix  millions  de  notre  monnoie. 


CHAPITRE  VI. 


Dêpart  de  Rio-Janêiro  ;  fecond  voyage  â  Montc- 
Vidco;  avaries  qu’y  recoit  l’Etoiie. 


E  14  juillet  nous  appareillames  de  Rio-Jcn 
neiro  ,  &  fumes  contraints  ,  le  vent  nous  mai> 
cjuant  ,  de  remouiller  dans  la  rade.  Nous  for- 
times  Ie  15  ,  &  deux  jours  aprês  ,  I’avantage  de 
marche  que  la  frêgate  avoit  lur  I’Etoile  ,  me  piit 
dans  le  cas  de  degreer  les  mâts  de  perroquets  3 
nos  rnâts  majeurs  exigeant  beaucoup  de  mêna- 
gement.  Les  vents  furent  variables,  grand  frais 
oc  la  mer  três-grode;  Ia  nuit  du  19  au  20 
nous  peicimes  notre  grand  hunier  ,  emportê  fur 
ies  caigues.  Le  25  ,  il  y  eur  une  êclipfe  de  foleil 
vilible  pour  nous.  J’avois  pris  â  mon  bord  M» 
Veiion  ,  jeune  ooiervateur  venu  de  France  fur 
I  Etoile  ,  pour  s’cccuper  dans  ie  voyage  de  mê- 
thqdes  pi  opres  a  calculer  en  mer  la  longitude, 
ouivant  le  point  efrimê  du  vai/Têau  ,  le  moment 
e  Iimmeifon,  calculê  par  cet  aflronome ,  de- 
voit  cti  e  pour  nous  le  25  â  quatre  henres  dix- 
neuf  nnnutes  du  foir.  A  quatre  heures  fix  \ni- 
niues  ,  un  nuage  nous  dêroba  la  vue  du  foleil 
oclorfque  nousle  revimes  â  quatre  heures  trente- 
nne  minutes  ,  il  y  en  avoit  alors  environ  un 
doigt  &  demi  d’êclipfe.  Les  nuages  qui  paflêrent 
enhme  fucceilivement  fur  le  foleil  ,  ne  nous  le 
laiueient  appercevoir  que  pendant  des  intervaf- 
les  tiês-courts  ;  de  forte  que  nous  ne  J>umes  ob- 
ferver  aucune  des  phafes  de  I’êciipfe  ,  ni  par 
*onfequent  en  conclure  notre  longitudc.  Le  fo,- 
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Ieil  fe  couchoic  pour  nous  avant  le  moment  de 
la  conjoncHon  apparente  ,  <5 c  nous  eflimames 
que  celui  de  l’immerfion  avoit  etê  a  quatre  heu- 
res  vingt-trois  minutes. 

Le  26  ,  nous  commencames  a  trouver  Ie  fond  5. 
Sc  le  a8  au  matin  nous  eumes  connoiflânce  des 
Caflilles.  Cette  partie  de  la  côte  ed  d’une  hau- 
teur  mêdiocre  ,  ôc  s’appercoit  de  dix  â  douze 
lieues.  Nous  crunies  reconnokre  fentrêe  d’une 
baie  ,  qui  ell  vraifemblablement  le  mouillage  oiz 
les  Efpagnols  ont  un  fort ,  mouillage  qu’ils  m’ont 
dit  être  fort  mauvais.  Le  29  ,  nous  entrames 
dans  la  riviere  de  la  Plata  ,  &  vimes  les  Maldo- 
nades.  Nous  avancames  peu  cette  journêe-lâ  & C 
la  fuivante.  Nous  palfames  en  calme  prefque 
toute  la  nuit  du  au  31  ,  fondant  fans.  cefle* 
Les  courans  paroiffoient  nous  entrainer  dans  Je 
nord-oueft  >  ou  nous  refloit  â-peu-prês  fifler 
Lobos.  A  une  heure  &  demie  aprês  minuit  ,  Ia 
fonde  ayant  donnê  trente-trois  braffes  ,  je  jugeai 
être  três-prês  de  cette  ifle  ,  &  je  fis  le  figna! 
de  mouiller.  Nous  appareillames  â  trois  heures 
&  demie  ,  &  vimes  fifle  de  Lobos  dans  le  nord^ 
efl  ,  environ  â  deux  lieues  Sc  demie.  Le  vent 
de  fud  &  de  fud-efl  ,  foible  d’abord  ,  renforca 
dans  Ia  matinêe  ,  ôc  nous  mouillames  Ie  31  apres 
midi  dans  la  baie  de  Monte-Yideo.  L’Etoile  nous 
avoit  fait  perdre  beaucoup  de  chemin  ,  parce 
qu’outre  favantage  de  marche  que  nous  confer- 
vions  fur  elle  ,  cette  flute  ,  qui ,  au  fortir  de 
Rio-Janêiro  ,  faifoit  quatre  pouces  d’eau  toutes 
les  deux  heures  ,  aprês  qnelques  jours  de  navi- 
gation  ,  en  fit  fept  pouces  dans  le  même  inter- 
valle  de  tems  ;  ce  qui  ne  Iui  permettoit  pas  de 
forcer  de  voiles. 

A  peine  fumes-nous  mouillês  r  quhin  officier 
Yenu  k  bord  de  la  part  du  gouverneur  de  Mon- 
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re-Video  pour  nous  complimenter  fur  notre  ar- 
rivêe  ,  nous  apprit  qu’on  avoit  recu  des  ordres 
d  Efpagne  pour  arrêter  tous  les  Jefuites  ,  &  fe 
iaifir  de  leurs  biens ;  que  le  même  bâtimenc 
porteur  de  ces  dêpêches  ,  avoit  amenê  quarante 
peres^de  Ia  compagnie  deflinês  aux  miflions  , 
qpe  rordre  avoit  êtê  exêcutê  dêja  dans  Ies  prin- 
cipales  maifons  ,  fans  trouble  ni  rêfiRance  ,  ôc 
qu  au  contraire  ces  religieux  fupportoient  Ieur 
difgrace  avec  fmeiïe  rêfignation.  J’entrerai 
bientôt  dans  le  aêtail  de  cette  grande  alïâire 
de  laquelle  m’ont  pu  mettre  au  fliit  un  lonp 
lejour  a  Buênos-Aires  Sc  Ia  confiance  dont  mV 
a  honorê  le  gouverneur-gênêral  don  Fran- 
cilco  Bukarely. 

Comnie  nous  devions  refter  dans  la  riviere  de 
ïa  Plata  jufqu’aprês  Ia  rêvolution  de  I’êquinoxe  9 
nous  primes  des  logemens  â  Monte-Video  ,  oti 
nous  êtablimes  aufli  nos  ouvriers  Sc  un  hôpital. 
Ces  premiers  foins  remplis ,  je  me  rendis  â  Buê- 
nos-Aires  Ie  11  aout ,  pour  y  accêlêrer  la  four- 
^tu.re  yivres  qni  nous  êtoient  nêceiïâires  , 
cc . deut  rLlt  chargê  le  munitionnaire-gênêral  du 
roy  d  Efpagne  ,  aux  mêmes  prix  que  portoit  fon 
ïaite  vis-â-vis  fa  inajeiïê  catholique.  Je  voulois 
auiïi  entretemr  M.  de  Bukarely  fur  ce  qui  s’ê- 
toit  paiïe  â  Rio  -  Janêiro  ,  quoique  je  Iui  euiïê 
deja  envoye  par  un  exprês  les  dêpêches  de  Dom 
rancnco  de  Medina.  Je  le  trouvai  fagement  rê- 
io!u  a  le  contenter  de  rendre  compte  en  Europe 
des  hoiïihtes  commifes  par  le  viceroi  du  Brefil  , 
oc  a  ne  pomt  ufer  de  reprêfiilles.  II  lui  eiït  êtê 
taciïe  de  semparer  en  peu  de  jours  de  la  colo- 
du  S.  Sacrement  ,  d’autant  plus  que  cette 
phaee  manquoit  de  tout ,  &  qu’elle  n’avoit  pas 
encore  rccu  au  mois  de  novembre  le  convoi  de 
vivres  &  de  raunitions  qu’on  lui  prêparoit  , 
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lorfque  nous  fortimes  de  Pdo  -  Janêircr* 
J’eprouvai  de  la  part  du  gouverneur-gênêral 
les  plus  grandes  facilitês  pour  la  prompte  expê- 
dition  de  nos  befoins,  A  la  fin  d’aout  deux  goe- 
lettes  ,  cliargêes  pour  nous  de  bifcuit  &  de  fari-< 
ne  ,  avoient  fait  voile  pour  Monte-Yideo  ,  oit  je 
m’etois  auffi  rendu  pour  y  cêlêbrer  la  S.  Louis, 
J’avois  laifiê  a  Buênos-Aires  le  chevalier  du  Bou- 
chage  ,  enfeigne  de  vaifiêau  ,  pour  y  faire  em- 
barquer  nos  vivres ,  &  y  être  chargê  des-afiaires 
qui.  pourroient  nous  furvenir  jufqu’â  notre  dê~ 
part  ,  que  j’efpêrois  devcir  être  a  la  fm  de  fep~ 
tembre  ;  je  ne  prêvoyois  pas  qufim  accident  nous: 
retiendroit  fix  femaines  de  plus.  Pendant  une 
tourmente  de  fud-ouefi  ,  le  S.  Fernand  ,  vaiw 
feau  de  regiftre  qui  êtoit  mouillê  prês  de  l’E- 
toile  ,  chafia  fur  fes  ancres  ,  vint  de  nuit  abor- 
/  -  a  der  cette  flute  ,  <Sc  du  premier  choc  lui  rompit 
*  mât  de  beauprê  auAras  de  I’êtambre.  Sa^pou 

v  'J'O. 

rer  ,  malg 

effuyer  d’autres  avaries ! 

Cet  abordage  augmenta  confidêrablement  laf 
^oie  d’eau  que  l’Etoile  avoit  dês  le  commence- 
ment  de  !a  campagne.  II  devenoit  indilpenfable 
de  dêcharger  ce  bâtiment  ,,peut~être  même  de  le 
Amt  virer  en  qiiille  pour  dêcouvrir  &  fermer  cette  voie 
d’eau  qui  paroifloit  être  três-bafie  &  de  l’avant,- 
Cette  opêration  ne  pouvoit  fe  faire  â  Monte- 
Video  ,  oii  d’ailleurs-on  ne  trouvoit  point  les- 
bois  nêcefiaires  â  la  rêparation  de  fa  mature^ 
J’êcrivis  donc  au  chevalier  du  Bouchage  d’expo- 
fer  au  marquis  de  Bukarely  notre  fituatiqn  ,  6c 
d’obtenir  fon  agrêment  pour  qtie  l’Etoi  e  re- 
montât  la  riviere  &  vint  â  la  Encenada  de  Bara- 

gan  ;  je  lui  ujandois  d’y  faire  pafier  auifi  lea 

bois 
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jaine  &  fesvêcharpes  ou  herpes  furent  enfuite 
^Wemportêes;  heureux  encore  d’avcir  pu  fe  fêpa 
*  rer  ,  malgrê  le  mauvais  tems  &  fobfcuritê  ,  fans 
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bois  Sc  autres  materiaux  dont  nous  avions  be- 
fuin.  Le  gouverneur  general  confentit  â  ces  de- 
mandes ;  &  ie  7  feptembre  ,  n’ayant  pu  trou- 
ver  aucun  pilote  ,  je  m’embarquai  fur  l’Etoile 
avec  les  charpentiers  &  calefits  de  Ia  Boudeufe 
pour  partir  le  lendemain  <S c  fuivre  moi-même 
une  navigation  qu’on  nous  difoit  être  de  Ia  pk.s 
grande  difficultê.  Deux  vaideaux  de  remdrcu  le 
ilaint-Fernand  Sc  le  Carmen  ,  munis  d’un  pra- 
nque  ,  appareilloient  le  même  jour  de  Monte- 
Video  pour  la  Encenada  ,  &  j’avois  comptê  lcs. 
luivre  ;  mais  Ie  Saint-Fernand  ,  â  bord  duquel 
eroit  ce  pilote  nommê  Philippe  ,  appareilla  ia 
nuit  du  7  au  S  ,  dans  la  fêule  vue  de  nous  dê- 
rober  fa  marche  ,  &  Iaifiâ  fon  camarade  dans  le 
nieme  embarras.  Nous  partimes  toutefois  le  8 
au  matin  ,  prêcêdês  par  nos  canots  ,  le  Carmen 
etant  reftê  pour  attendre  une  goelette  qui  di- 
rjgeât  fa  rout-e.  Le  foir  notas  joignimes  Ie  Saint- 
Leinand  ,  nous  le  depalTâmes  ,  &  le  dix  aprês 
miai  nous  mouillames  dans  la  rade  de  la  Ence- 
nada  ,  Philippe ,  aufl  mauvais  pilote  que  mê- 

chant  homme  ,  ayant  toujours  couvernê  fur 
nous.  0 

Je  trouvai  dans  cette  rade  la  Vênus,  frê^re 
de  vmgt-fix  canons  ,  <Sc  quelques  navires  mar- 
chaiids  denmcs  ,  comme  elle  ,  â  faire  voile  in- 
ceflâmment  pour  l’Europe.  J’y  trouvai  aufti  *Ia 
Smeralda  <x  Ia  Liebe  ,  qui  fe  difpofoient  â  re- 
tourner  avec  des  munitions  de  toute  efncce  ,-u.y 
fes  Malouines,  d’oii  elles  devoient  nrflfer  dmT 

%  nr%  dl!  fl'd  >  Pour  y  Pi  endre  les  Jcfuites  du 
Chu  &  du  Perou.  II  y  avoit  de  plus  le  cham- 
beKin  l  Andalous  arrivê  du  Ferrol  a  la  fin  dc 
juillet  ,  en  compagnie  d’un  autre  chambekin 
nomme  /  Aventurcro  ;  mais  celui-'ci  s’êtoit  perdu 
lur  la  tete  dn  banc  aux  Anglois,  l’êquipage  avoic 

1  ycnit  i  art,  q 
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eu  le  tems  de  fe  fauver.  L’Andalous  fe  preparoft 
a  aller  porter  des  miffionnaires  &c  des  prêfens  aux 
habitans  de  Ia  Terre  de  feu  ,  le  rci  catholique 
votilant  leur  têmoigner  (a  reconnoifl'ance  aes 
fervices  qu’ils  avoient  rendus  aux  Efpagnols  du 
navire  la  Conception  ,  lequel  en  1765  avoit  pêri 
iur  leurs  côtes. 

Je  defcendis  a  Baragan  ,  011  le  chevalier  dn 
Bouchage  aVoit  dêja  fait  tranfporter  une  partie 
des  bois  qui  nous  êtoient  nêcenaires.  II  les  avcit 
rahemblês  avec  peine  &c  â  grands  frais  â  Buênos- 
Aires  dans  l’arfenal  du  roi  &  quelques  magafins 
particuliers  ,  approvifionnês  les  uns  6c  les  autres 
par  les  debris  aes  vaifTeaux  qui  font  naufrage 
dans  la  riviere.  On  ne  trouvoit  d’ailleurs  â  Ba- 
ragan  aucune  efpece  ce  refiource,  mais  bien  des 
difhcultês  de  plufieurs  genres  ,  &  tout  ce  qui 
peut  forcer  â  ïTopêrer  que  lentement.  La  Ence- 
nada  de  Barangan  n’efl:  en  effet  qu’une  efpece  de 
mauvaife  baie  formêe  par  l’embouchure  d’une 
petite  riviere  qui  peut  avoir  un  quart  de  lieue 
de  largeur  ;  mais  il  n’y  a  de  l’eau  qu’au  milieu  , 
dans  un  canal  êtroit  ÔC  qui  fe  comble  tous  les 
jours  ,  ou  peuvent  entrer  des  vaiffeaux  qui  ne 
tirent  que  douze  pieds  :  danstout  le  refte  il  n’y 
a  pas  flx  pouces  d’eau  â  marêe  bafle  :  or ,  comme 
■ies  marêes  font  fort  irrêgulieres  dans  Ia  riviere 
de  la  Plata  ,  qu’elles  font  hautes  ou  baiïes  quel- 
queiois  huit  jours  de  fuite  ,  felon  les  vents  qui 
regnent ,  le  dêbarquement  des  chaloupes  y  eiïuie 
les  plus  grandes  cfifiïcultês.  D’ailleurs  nuls  ma- 
gafms  â  terre  ,  quelques  maifons  011  plutôt  des 
chaumieres  conftruites  avec  des  joncs  ,  couvertes 
de  cuir  ,  difperfêes  fans  ordre  fur  un  fol  brut  , 
&  habitêes  par  des  hommes  quiont  aiïêz  de  peine 
â  fe  procurer  leur  fuhfiftance.  Les  bâtimens  qui 
drent  trop  d’eau  pour  pouyoir  entrer  dans  cette 
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Snfe  ,  mouiilent  â  Ja  pointe  de  Lara  ,  â  une  lieue 
Sc  demie  dans  l’ouert.  IIs  y  font  expofês  â  tous 
les  vents ;  rnais  la  tenue  etant  fort  bonne  ,  ils 
y  peuvent  hiverner  ,  quoiqu’avec  beaucoup  d’in- 
commoditês. 


Je  laiffai  â  la  pointe  de  Lara  M.  de  la  Girau- 
daf's ,  chargc  des  foins  relatifs  â  fon  vaiiïêau ,  &c 
|q  ine  lendis  a  Buenos-Aires  ,  d’ou  je  lui  expê- 
diai  une  grande  goêlette  fur  laquelle  il  pouvoit 
abattre-,  lorfqu’il  feroit  entrê  â  la  Encenada.  II 
hlloit  pour  cela  qu’il  dêchargeât  en  partie  les 
eiïets  qu’il  avoit  â  bord  ,  ScM.de  Bukarely 
permit  de  Ies  dêpofer  â  bord  de  Ia  Smeralda  Sc 
de  la  Liebe.  Le  8  oêlobre  ,  VEtoile  fut  en  êtat 
d’entrer  dans  le  port ,  Sc  l’on  trouva  que  fon 
radoub  feroit  moins  long  qu’on  ne  Pavoit  ao- 

m-êhpndp.  F.n  _ ^ 


plus  que  huit  pieds  de  l’avant.  Aprês  y  avoir 
debitê  quelques  planches  de  foiyioublage ,  on  vits/*«dd~ 
que  la^couture  des  barbes  du  navire  êtoit  abfo-,  J 
iument  fans  etoupe ,  pendant  une  longueur  d’en- 
viron  quatre  pieds  &c  demi,  depuis  huit  pieds  & 
demi  de^pirant  d’eau  en  remontant.  On  dêcouvrit 
a^^eux  trous  de^tarriere  dont  les  chevilies  cu,for/L£, 
n  avoient  pas  etê  pofêes.  Toutes  ces  avaries  ayant  / 
ete  promptement  rêparêes  ,  de  nouvelles  herpes 
remifes  en  place  Ie  mât  de  beauprê  fait  &  mâtê, 

Ia  flute  recalfatee  en  entier  ;  elle  revint  Te  n  â  & 
la  pointe  de  Lara  ,  ou  elle  reprit  fon  char^e- 
ment  â  bord  des  frêgates  Efpagnoles.  Eile  y  em- 
barqua  auiïl  fucceffivement  le  bois  ,  les  firine- 
le  bifcuit  Sc  les  diiïêrentes  provifions  que  ie  lux  I 

envoyai  dans  cette  rade.  J  ” 

II  en  êtoit  parti  pour  Cadix  ,  â  la  fin  de  fep- 

tembre,  la  Vênus  &  quatre  autresbâtimenscb'-- 

G  a 
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ges  de  cuirs  ,  8c  portant  deux  c'ents  cinquante 
Jefuites  &  les  faniiiles  Francoifes  des  Malouines, 
â  fexception  de  fept  ,  qui  ïPayant  pu  y  trouver 
place  ,  furent  forcees  mattendre  une  autre  cc- 
cafion.  Le  marquis  de  Bukarely  les  fit  venir  â 
Buênos-Aires  5  oii  il  pourvut  a  leur  fubfiBance 
8c  a  leur  logement.  On  venoit  d’apprendre  dans 
le  même  moment  l’arrivêe  du  Diamant ,  vaiiTeau 
de  regiftre  ,  expêdiê  pour  Buênos-Aires,  8c  celJe 
du  Saint-Michel ,  autre  vaiTeau  de  regiftre  def- 
tinê  pour  Lima.  La  fituation  de  ce  dernier  bâti- 
ment  êtoit  trifie.  Aprês  avoir  ,  pendant  quarante- 
cinq  jours  ,  luttê  contre  les  vents  fur  Je  cap  ds 
Horn  ,  trente-neuf  hommes  de  fon  êquipage 
etant  morts  ,  8c  le  refle  attaquê  de  fcorbut ,  un 
coup  de  mer  ayant  emportê  fon  gouvernail  9  il 
avoit  êtê  forcê  de  faire  route  pour  cette  riviere  9 
ou  il  êtoit  entrê  dans  Ie  port  des  Maldonades^, 
fept  mois  apres  être  forti  de  Cadix  ,  8 c  n’ayant 
plus  que  trois  matelots  8c  quelques  officiers  en 
*ctat  d’agir.  Nous  envoyames  ,  â  la  requête  des 
Lfpagn-ols ,  un  officier  8c  un  equipage i  pour  ame- 
ner  ce  bâtiment  â  Monte-V  ideo.  II  y  etoit  ai  rive 
le  5  oêlohre  la  frêgate  Efpagnole  VAigle ,  fortie 
du  Ferrole  au  mois  de  mars.  Elle  avoit  relâchê  â 
l’ifle  Sainte-Catherine ,  8c  Ies  Portugaisl’yavoient 
arrêtê  dans  le  même  tems  oiï  ils  retenoient  lg 
Diligent  â  Rio-Janêiro, 
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CHAPITRE  VII, 

Details  fur  les  mijjiotis  da  Paraguai ,  &  l’expuljiofi 
des  J efuites  de  cette  province. 


Andis  c|ii6  nous  hations  nos  difpofitions 
Pour  *°rttr  de  ia  r iviere  de  Ja  Plata  ,  Je  marqnis 
ae  Bukarely  fâifoit  Jes  fiennes  pour  pafler  fur 
VVraguai.  Deja  Jes  Jêfuites  avoient  êtê  arrêtês 
dans  toutes  Ies  autres  provinces  de  fon  dêpar- 
tement ,  &  ce  gouverneur  gênêral  vouloit  exê- 
cuter  en  peifonne  dans  les  niiliions  Jes  ordres  dn 
roi  catliolique.  11  dependoit  des  premieres  me— 
fures  qu'on  y  alloit  prendre  ,  de  faire  agrêer  â 
ces  peuples-  Je  cnangemenj:  qu’on  Ieur  prêparoir , 
ou  de  Jes  replonger  dans  J’êtat  de  barbarie.  Mais 
avant  que  de  dêtailler  ce  que  j’ai  vu  fur  la  ca- 
taflrophe  de  ce  fmgulier  gouvernement  .  il  faut 
dire  un  mot  fur  fon  origine  ,  fes  progrês  &  fi 

uime.  Je  Je  dirai  fine  ira  &  jludio  quorum  caufas 
procul  kabeo. 

Cebl  en  1580  que  I’on  voit  Jes  Jêfui-tes  admis 
poi  r  la  premiere  fois  dans  ees  fertiles  rêgions 
011  ïls  ont  depuis  fondê  ,  fous  le  regne  de  Phi- 
hppe  III  ,  I es  miflions  fimeufes  âuxquelles  on 
donne  en  Europe  le  nom  du  Paraguai  ,  &  pIuS 
ti  propos  en  Amerique  celui  de  fUraguai ,  riviere 
lur  Jaquelle  eiles  font  fituêes.  F.lles  ont  toujour s 
ete  divifêes  en  peuplades  ,  foibles  d’abord  &  en 
pctit  nomhre  .  oup  A&c  /z^ _ mr 


ïtu  ïd  nvc  oroite  ae  i  uracmaï 
amt  fur  Ja  nve  gauche  ,  rêgies  chacune’par 
aeux  Jeiuites  en  habit  de  l’ordre..  Deux  motifâ 

'  ^  3 
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qu’il  eO:  permis  aux  fouverains  d’allier  5  ïorfque 
fun  ne  nuit  pas  â  l’autre,  la  religion  &  rintêrct, 
avcient  fait  defirer  aux  monarques  Efpagnols  la 
converficn  de  ces  Indiens  ;  en  Ies  rendant  ca- 
tholiques  ,  on  civilifoit  deshommes  fauvages,  011 
fe  rendoit  maitres  d’une  contrêe  vafte  & c  abon- 
dante  :  c’êtoit  ouvrir  â  la  mêtropole  une  nou- 
velle  fource  de  richefifes ,  acquêrir  des  ado- 
rateurs  au  vrai  Dieu.  Les  Jêfuites  fe  chargerent 
de  remplir  ces  vues ,  mais  ils  reprêfenterent  que, 
pour  faciliter  Ie  fuccês  d’une  fipênible  entreprife* 
il  falloit  qu’ils  fufiênt  indêpendâns  des  gouver- 
neurs  de  Ia  province ,  &c  que  même  aucun  Efpa- 
gnol  ne  pênetrât  dans  lepays. 

Le  motif  qui  fondoit  cette  demande  ,  êtoit  la 
crainte  que  les  vices  des  Eurcpêens  ne  diminuaf- 
fent  la  ferveur  des  nêophytes  ,  ne  les  êlôignaf* 
fent  mêftie  du  chriftianifme  ,  &  que  la  hauteur 
Efpagnole  ne  leur  rendit  odieux  un  joug  tropap- 
pefanti.  La  cour  d’Efpagne  approuvant  ces  rai- 
fons  ,  rêgla  que  les  miilionnaires  feroient  fouf- 
traits  â  i’autoritê  des  gouverneurs  ,  &:  que  le 
trêfor  Ieur  donneroit  chaque  annêe  foixante  mille 
piaftres  pour  les  frais  des  dêfrichemens  ,  fous  la 
condition  qu’â  mefure  que  les  peuplades  feroient 
formêes  &c  les  terres  mifes  en  valeur ,  les  Indiens. 
paieroient  annuellement  au  roi  une  piaftre  par 
nomme  depuis  fâge  de  dix-huit  ans  jufqu’â  ceïui 
de  foixante.  On  exigea  aufii  que  les  miflionnaires 
apprifient  aux  Indiens  la  langue  Efpagnole  ; 
mais  cette  cjaufe  ne  paroit  pas  avoir  êtê  exê- 
cutêe. 

Les  Jêfuites  entrerent  dans  Ia  carriere  avec  Ie 
courage  des  martyrs  &c  une  patience  vraiment 
angêlique.  II  falioit  l’un  &  l’autre  pour  attirer, 
retenir  ,  plier  â  l’obêiffance  &  au  travail  des 
homines  feroces ,  inconftans  5  attachês  autant  â 
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!enr  parefle  qu’â  leur  indêpendance.  Les  obfiacles 
furent  infinis ,  les  difHcultês  renaifioient  â  chaque 
pas ;  le  zele  triompha  de  tout  ,  Sc  la  douceur 
des  mifiionnaires  amena  enfin  â  leurs  picds  ces 
farouches  habitans  des  bois.  En  effet ,  ils  les  rê- 
unirent  dans  des  habitations  ,  leur  donnerent  des 
ioix ,  introduiiirent  chez  eux  les  arts  utiles  & 
agrêables ;  enfin  ,  d’une  nation  barbare  ,  fans 
meeurs  Sc  fans  religicn  ,  i!s  en  firent  un  peuple 
doux  ,  policê  ,  exaci  obfervateur  des  cêrêmonies 
chrêtiennes.Ces  Indiens ,  charmês  par  l’êloquence 
perfuafivcde  leurs  apôtres,  obêiffoient  volontiers 
â  des  hommes  qu’ils  voyoient  fe  facrifier  â  leur 
bonheur  ;  de  telle  facon  que  quand  iis  vouloient 
fe  former  une  iiêe  du  roi  d’Efpagne  ,  ils  fe  le 
reprêfentoient  fous  l’habit  de  S.  Ignace. 

Cependant ,  il  y  eut  contre  fon  autoritê  un 
inftant  de  rêvolte  dans  I’annêe  1757»  fe  r°i  ca- 
thohque  venoit  d’êchanger  avec  le  Portugal 
Jes  peuplades  des  mifiions  fituêes  fur  la  rive 
gauchede  l’Uraguai,  contre  la  colonie  du  Saint- 
Sacrement.  L’envie  d’anêantir  la  contrebande 
ênorme  ,  dont  nous  avons  parlê  plufieurs  fois 
avoit  engagê  la  cour  de  Madrid  â  cet  êchange. 
L’Uraguai  devenoit  ainfi  la  limite  des  pofieflions 
refpecHves  des  deux  couronnes;on  faifoit  pafier 
fur  la  rive  droite  Ies  Indiens  des  peuplades  cê- 
dêes ,  Sc  on  Ies  dêdommageoit  en  argent  du  tra- 
VLiil  de  leur  dêplacemenr.  Mais  ces  hommes  ac- 
coutumêsâleurs  foyers,  ne  ptirent  fouffrir  d’être 
obligês  de  quitter  des  terres  en  pleine  valeur, 
pour  en  aller  dêfricher  de  nouvelles.  Ils  prireiit 
donc  Ies  arntes  :  depnis  long-tems  on  Jeur  avoit 
permis  d’en  avoir  pour  fe  dêfendre  contre  les 
incurfions  des  Fauliiles  ,  brigands  iffus  du  Bre- 
frl ,  &  qui  s’êtoient  forrnês  en  rêpublique  ver’s 
la  fin  du  feizieme  fiecle.  La  rêvolte  êclata  fans 
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qu  aucun  Jefuite  pariit  jamais  â  la  tête  des  Lt- 
Clens:  même  qu’iis  furentretenusparfbrce 

c  ans  ies  villages  pour  y  exercer  les  fonchons  du 
lacerdoce. 

^Ic  gouverneur  gênêral  de  ia  province  de  la 
,  la  ’  aon  lofeph  Andonaighi  ,  marcha  contre 
1  ehehes  ,  fuivi  de  dcn  Joachim  de  Viana , 
gouverneur  de  Monte-Video.  II  les  dêfit  dans 
une  bataille  oii  il  pêrit  pk:s  de  deux  riiille  In- 
diens.  II  s’acbemina  enfuite  â  la  conquête  du 
pays  ;  u  don  Joachim  voyant  1  a  terreur  qu’une 
pienuere  dêfaite  y  avoit  rêpandue  ,  fe  chargea 
dvcc  fix  cents  hommes  de  le  rêduire  en  entie?. 
En  eflet  ,  il  attaqua  la  premiere  peuplade ,  s’en 
empara  fans  rêfillance  ,  ôc  celle-lâ  prife  ,  toutes 
XÊsautres  le  foumirent. 

S’ur  ces  entrefaites  ,  la  cour  d’Efpagne  rap- 
pella  don  Jofeph  Andonaighi,  &  dcn  Fedro  Ce- 
vahos  arriva  â  Buêncs-Aires  pour  le  remplacer. 
En  merne  tems  Ciana  recut  ordre  d’abandonner 
Ies  miiïipiis  ÔC  de  ramener  fcs  troupes.  II  ne  fiit 
plus  queftion  de  Pêchange  projettê  entre  les  deux 
comonnes ,  <Sc  les  Portugais  ,  qui  avoient  mar— 
chê  contre  Ics  Indiens  avec  les  Efpagnols  ,  re- 
vinrent  avec  eux.  C’eft  dans  le  tems  de  cette  ex- 
pêdition  que  s’eft  rêpandu  en  Europe  le  bruit  de 
fêleêHon  du  roi  Ishcolas  ,  Indien  dont  en  effet 
lesrebelles  firent  un  fantome  de  rcyautê. 

Don  Joachim  de  Viana  m’a  dit  que  quand  il 
eut  recu  I’ordre  de  quitter  les  miflions ,  une 
grande  partie  des  Indiens  ,  mêcontens  de  la  vie 
qu’ils  menoient ,  vouloient  le  fuivre.  II  s’y  op- 
pofa  ,  mais  il  ne  put  empêcher  que  fept  familles 
ne  raccompagnaflent ,  6c  il  )es  êtablit  aux  Mal- 
donades ,  011  eJIes  donnent  aujourd’hui  I’exempie 
de  l’induftrie  6c  du  travail.,  Je  fus  furpris  de^ce 
qu’il  me  dit  au  fujet  de  ce  mêcontentement  des 
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Indiens.  Comment'l’accorder  avec  tout  ce  que 
j’avois  lu  fur  la  maniere  dont  iis  etoient  gou- 
vernês  ?  J’aurois  citê  les  Ioix  des  mifllons  comme 
lemodele  d’unc  adminiilration  faite  pour  donner 
aux  humains  Ie  bonheur  &  la  fagefle. 

En  efret ,  quand  cn  fe  reprêfcnte  de  Ioin  &  en 
gênêral  ce  gouvernement  magique  r  fondê  par 
les  feules  'armes  fpirituelles  ,  Sc  qui  n’êtoit  Iiê 
que  par  Ies  chaines  de  Ia  perfuafion  ,  quelle  inf- 
titution  plus  honorable  a  l’humanitê  !  C’eft  une 
fociêtê  qui  habite  une  terre  fertile  fous  un  cli- 
mat  fortunê  ,  dont  tous  les  membi  es  font  la- 
borieux  ,  &  oii  perfonne  ne  travailie  pour  foi; 
les  fruits  de  la  culture  commune  font  rapportês 
fidêlement  dans  dcs  maga-flns  publics  ,  d’oii  l’oa 
diflribue  â  chacun  ce  qui  lui  ef  nêceflaire  pour 
fa  nourriture  ,  fon  habillement  &  l’enrretien  de 
fon  mênage  ;  l’homme  dans  la  vigueur  de  I’âge, 
nourrit  par  fon  travail  I’enfant  qui  vient  de  nai- 
tre ;  &  lorfque  Ie  tems  a  ufê  fcs  forces ,  il  re- 
coit  de  fes  concitoyens  les  mêmes  fervices  dont 
il  Ieur  a  fait  l’avance  ;  les  maifons  particulieres 
font  commodes  ,  Ies  êdiflces  publics  font  beaux ; 
le  culte  ef ï  uniforme  oC  fcrupuleufement  fuivi  ; 
ce  peuple  heureux  ne  connoit  nirangs  ni  condi- 
tions  ,  i  1  eft  êgalement  â  l’abri  des  richefles  & 
de  l’indigence.  Telles  ont  du  paroirre  &  telles 
me  paroifl’oient  Ies  mifflons  dans  le  lointain  ôc 
l’illufion  de  Ia  perfpeclive.  Mais  en  raatiere  de 
gouvernement  ,  un  intervalle  immenfe  fêpare  la 
thêorie  de  l’adminiftration.  J’en  fus  convaincu 
par  Ies  dêtails  fuivans  ,  que  m’ont  faits  unanime- 
nient  cent  têmoins  occulaires. 

L’êtendue  du  terrein  que  renferment  les  mif- 
flons  .  peut  ctre  de  deux  cents  lieues  du  nord 
au  fud  ,  de  cent  cinqnante  de  feft  â  I’oueft  ,  & 
la  population  y  eft  d’environ  trois  cents  mille 
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ames ;  des  forêts  immenfes  y  offrent  des  bols  ch 
toute  elpece;  de  vaftes  pâturages  y  contiennent 
au  moins  deux  millions  de  têtes  de  beftiaux  ;  de 
,es  yvieres  vivifieïit  I’intêrieur  de  cette  con- 
tree  ,  &  y  appeljent  par-tout  Ia  circuktion  & 
le  commerce.  Voila  ie  iccal ;  comment  y  vivoit- 
j?1 ;  *-e  pays  êtoit  ,  comme  nous  i’avons  dit 
divife  en  paroiffes ,  &c  chaque  parcifle  rêqie  par 
deux  Jefuites ,  l’un  curê  ?  i’autre  fon  vicaire.  Ia 
depenie  totale  ponr  fentretien  des  peuplades  en- 
trainoit  peu  de  frais ,  les  ïndiens  êtant  nourris 
mbillês,  Icgês  dutravai!  de  leurs  mains,laplus 
rorte  dêpenfe  alloit  â  i’entretien  des  êglifes  ccnf- 
truites  Sc  ornêes  avec  magnincence.  Le  refïe  du 
produit  de  Ja  terre  &c  tous  les  beftiaux  appar- 
tenoient  aux  J efl  ites  ,  qui  de  leur  côtê  fuloient' 
vc-nir  d’Eurcpe  Jes  outils  des  diffêrens  mêtiers 
des  vitres  ,  des  couteaux  ,  des  aiguilles  â  cou- 
cre  ,  des  images  ,  des  chapelets  ,  de  la  poudre 
oc  ccs  fufils,  Leur  revenu  annuel  confiïïoit  en 
coton  ,  fuifs  ,  cuirs  ,  miel  Sc  fur-tout  enmate, 
planre  mieux  connue  fous  le  nom  d’herhe  du 
Paraguai ,  dcnt  k  compagnie  faifoir  feulele  com- 
nierce  ,  ôc  dont  Ia  confommation  efl  immenfe 
dans  toutes  les  Indes  Efpagnoles  cu  elie  tient 
lieu  de  thê. 

_Les  Indiens  avoient  pour  leurs  curês  une  fou- 
miiEon  teJïement  fervi'e  ,  que  non-feulement  ils- 
fe  laifïoient  punir  du  fouet  â  la  maniere  du  col- 
lege  ,  hommes  Sc  femmes  ,  pour  les  fautes  pu- 
blicjues  y  mais  qu’ils  venoient  eux-mêmes  folli- 
citer  le  châtiment  des  fiutes  mentales.  Dans 
chaque  paroiffe  Ies  peres  êlifoient  tous  Ies  ans 
des  corrêgidors  Sc  des  capitulaires  chargês  des 
dêtails  de  l’âdminiftration.  La  cêrêmonie  de  Ieur 
elecïion  fe  faifoit  avec  pompe  le  premier  jour 
de  l’an  ;  dans  le  patvis  ae  l’êglife  ,  &  fe  publicit 
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&u  fon  des  cioches  <3c  des  inltrumens  de  toute 
efpece.  Les  elus  venoient  aux  pieds  du  pere  cure 
recevoir  les  marques  de  leur  dïgnitê  cjui  ne  les 
exemptoit  pas  d’etre  fouettês  comme  les  autres. 
Leur  pius  grande  diftmction  êtoit  de  porter  des 
habits  ,  tandis  qu’une  chemife  de  toile  dc  coton- 
compofoit  feule  le  vêtement  du  refte  des  Indiens 
de  fun  Sc  i’autre  fexe.  La  fête  de  ia  paroiflê  Sc 
ceile  du  curê  fe  cêiêbroient  aufli  par  des  rêjôuii— 
fances  publiques  ,  même  par  des  comêdies ;  elies 
reftêmbloient  fans  doute  â  ncs  anciennes  pieces? 
qu’on  nommoit  mifteres. 

Le  curê  habitoit  ime  maifon  vafte  proche  fê- 
glife  ;  elle  avoit  attenant  deux  corps  de  Iogis  , 
dans  fun  defquels  êtoit  les  êcoles  pour  la  nui- 
ftque  ,  la  peinture  ,  la  fculpture  ,  i  architeêf ure 
ôc  les  atteiiers  des  difterens  rnctiers ;  fltaiie  Ieur 
fournifFok  les  maitres  pour  les  arts  ,  Sc  les  In- 
diens  apprennent ,  dit-on  ,  avec  facilitê;  fautre 
carps  de  logis  contenoit  un  grand  nombre  de 
jeunes  filles  occupêes  â  divers  ouvrages  fotis  la 
garde  &z  finfpeclion  de  vieilles  femmes  :  il  fe 
nommo it  le  gouatiguafu  ?  ou  le  lêminaire.  Lhp— 
partement  ducurê  communiquoit  intêrieurement 
avec  ces  deux  corps  de  logis. 

Ce  curê  fe  ievoit  â  cinq  heures  du  matin  , 
prenoit  une  heure  pour  foraifon  mentale ,  di- 
foit  fa  meftê  â  fix  hcures  &  demie  ,  on  lui 
baifoit  la  main  â  fept  heures  ,  Sc  fon  faifoit 
alors  la  diftribution  publique  d’une  once  dc  matê 
par  famille.  Aprês  fa  meftê  ,  le  curê  dêjeunoit , 
difoit  fon  brêviaire  ,  travailloit  avec  les  corrê- 
gidors  dont  les  quatre  premiers  êtoient  fes  mi- 
niftres  ,  vifitoit  le  fêminaire  ,  les  êcoles  &  les 
atteliers  ;  s’il  fortoit ,  c’êtoit  â  cheval  ôc  avec  un 
grand  cortege  ;  il  dinoit  â  onze  heures  feul  avec 
fon  vicaire ,  reftoit  en  converfation  jufqu’â  midi  > 
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r_nf?lfoit  flc^c  iurqu’a  deux  heures ;  il  etok 
icnferme  dans  fon  mtêrieur  jufqu’au  rofaire  , 

r^res  y  a^°it  converfation  jufqu’â  fepc 

iieures  du  foir  ;  alors  le  curê  foupoit ;  â  huit 
heures  il  ecoit  cenfê  couchê. 

Le  peuple  cependant  êtoit  depuis  huit  heures 
clu  matin  diftribuê  aux  divers  travaux  ,  foit  de 
a  tene,  foit  des  atteliers  ,  &t  les  corripêdors 
veiHoient  au  fevere  emploi  du  tems  ;  les  femmes 
nioient  du  coton  ;  on  leur  en  diftribuoit  tous 
ies  lundis  une  certaine  quantitê  qu’i-1  falloit  rap- 
porter  filê  â  la  fin  de  la  femaine  ;  â  cinq  heures 
oc  deinie  du  foir  on  fe  rafiembloit  potir  recitcr 
le  rofaire  &  baifer  encore  la  main  du  curê ;  en- 
luite  fe  fâifoit  la  diftribution  d’une  once  de  matê 
&£  de  quatre  livres  de  bceuf  poui*  chaque  mê- 
nage  qu’on  fuppofoit  être  compcfê  de  huit  per- 
lonnes  ;  on  donnoit  aufii  du  maïs.  Le  dimâflche 
on  ne^  travaillok  point  ,  fofiïce  divin  prenoic 
flus  de  tems  ,  ïls  pouvoient  enfuite  fe  livrer 

a  quelques  jeux  aufil  triftes  que  le  refte  de  lcur 

vie. 


, 0n  V0It  Par  ce  dêtail  exacï  que  les  Indiens 
n  avoient  en  quelque  forte  aucune  propriêtê  ,  &c 
qu’ils  êtoient  affujettis  â  une  uniformitê  de  tra- 
vail  de  repos  cruellement  ennuyeufe.  Cet 
ennui,  qu’avec  râifon  on  dk  morrel  ,'fufiït  pour 
expliquer  ce  qu’on  nous  a  dit  ,  qu’ils  quittoient 
k  vie  fans  Ia  regretter,  oc  mouroient  fans  avoir 
vecu.  Quand  une  fois  ils  tomboient  malades  ,  il 
etoit  rare  qu’iis  guerifient ;  &  lorfqifon  leur 
deniandoit  alors  li  de  mourir  les  afiligeoit ,  ils 
rêpondoient  que  non  ,  &t  le  rêpondoient  ccmme 
des  gens  qui  Ie  penfent.  On  ceficra  maintenant 
d’être  furpris  de  ce  que  ,  quand  Ies  Efpagnols 
pênetrerent  dans  les  mifiïons  ,  ce  peuple  ,  ad- 
imniftrê  comme  un  couvent ,  têmôigna  le  plus 
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graiid  detir  de  forcer  la  clôture.  Au  refle  ,  Ies 
Jefuites  nous  reprêfentoient  ces  ïndiens  coinnie 
ime  efpece  d'hommes  qui  ne  pouvoient  jamais 
atteindre  qu’â  rintelligence  des  enfans  ;  la  vie 
qu’ils  menoient  empêchoit  ces  grands  enfans  d’a- 
voir  ia  gaietê  des  petits. 

La  compagnie  s’occupoit  du  foin  d’êtendre 
les  mifiions  ,  lorfque  le  contrecoup  d’êvênemens 
paflês  en  Europe  ,  vint  renverfer  dans  Ie  nou- 
veau  monde  I’ouvrage  de  tant  d’annêes  Sc  de  pa- 
tience.  La  cour  d’Elpagne  ayant  pris  la  rêfolu- 
tion  de  chafler  les  jêfuites  ,  voulut  que  cette 
opêration  fe  flt  en  même-tems  dans  toute  l’êten- 
due  de  fes  vafles  domaines.  Cevallos  fut  rap- 
peilê  du  Buênos-Aires  ,  Sc  Don  Francifco  Bu- 
iearely  nommê  pour  le  remplacer.  II  partit  inf- 
truit  ae  Ia  befogne  â  laquelle  on  le  deflinoit  , 
Sc  prêvenu  d’en  diflerer  l’exêcution  jufqu’â  de 
nouveaux  ordres ,  qu’il  ne  tarderoit  pas  â  rece- 
vcir.  Le  confefleur  du  roi  ,  le  cornte  d’Aran- 
da  ,  Sc  quelques  miniflres  êtoient  les  feuls  aux- 
quels  fut  conflê  le^fecret  de  cette  affaire.  Buka- 
rely  fit  fon  entrêe  â  Buênos-Aires  au  commence- 
ment  de  1767. 

'  Lorfque  Don  Pedro  Cevallos  fut  arrivê  en  Ef- 
pagne  ,  on  expêdia  au  marquis  de  Bukarely  un 
paquebot  chargê  des  ordres  tant  pour  cette  pro- 
vince  que  pour  le  Chfli ,  ou  ce  gênêral  devoit 
les  faire  pafler  par  terre.  Ce  bâtiment  arriva  dans 
la  riviere  de  la  Plata  au  mois  de  juin  1767 ,  Sc 
le  gouverneur  dêpêcha  fur  le  champ  deux  offi- 
ciers  ,  f  un  au  viceroi  du  Pêrou  ,  l’autre  au  prê- 
fldent  de  l’audience  du  Chili  ,  avec  les  paquets 
de  la  cour  qui  les  concernoient.  II  fongea1  en- 
fuite  â  rêpartir  fes  ordres  dans  les  diffêrens  lieux 
de  fa  province  011  il  y  avoit  des  Jêfuites  ,  tels 
que  Cordoue  ,  Mendoze  ,  Corientes ;  Santa-Fê  9 
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Salto  ,  Monte-Video  &  le  Paraguai.  Comrne  i! 
craignit  que  ,  parmi  les  commandahs  de  ces  di- 
vers  endroits  ,  quelques-uns  n’agiflent  pas  avec 
la  promptitude  ,  le  lecret  Sc  l’exaclitude  que  la 
cour  deiiroit ,  il  leur  enjoignit  ,  en  leur  adref- 
fant  fes  ordres  ,  de  ne  les  ouvrir  que  le  *** 
jour  qu’il  fixoit  pour  fexêcution  ,  Sc  de  ne  le 
faire  qu’en  prêfence  de  quelques  perfonnes  qu’il 
nommoit;  gens  qui  occupoient  dans  Ie  même  lieu 
les  premiers  emplois  ecclêfi afliques  Sc  civils.  Cor- 
doue  fur-tout  fintêreiToit.  C’êtoit  dans  ces  pro- 
vinces  la  principale  maifon  des  Jêfuites  Sc  la  rê- 
fidence  habituelle  du  prcvincial.  C’efl-Iâ  qu’ils 
formoient  Sc  qu’ils  inftruifoient  dans  Ia  langue 
Sc  les  ufages  du  pays  les  fujets  dellinês  aux  mif- 
fions  Sc  â  devenir  chefs  des  peuplades ;  on  y  de- 
voit  trouver  leurs  papiers  les  plus  importans. 
M.  de  Bukarely  fe  rêfolut  â  y  envoyer  un  ofR- 
cier  de  confiance  ,  qu’il  nomma  lieutenant  de 
roi  de  cette  place  y  Sc  que  ,  fous  ce  prêtexte  ,  il 
£t  accompagner  d’un  dêtachement  de  troupes. 
II  reftoit  â  pourvoir  â  I’exêcution  dês  ordres  du 
roi  dans  les  miffions  ,  Sc  c’êtoit  le  point  critique. 
Faire  arrêter  les  Jêfuites  au  milieu  des  peupla- 
des ,  on  ne  favoit  pas  fi  les  Indiens  voudroient 
le  fouffrir ,  Sc  il  eut  fallu  foutenir  cette  exêcu- 
tion  violente  par  un  corps  de  troupes  aflez  nom- 
breux  pour  parcr.â  tout  êvênement.  D’ailleurs 
n’êtoit-il  pas  indifpenfable  ,  avant  que  de  fon- 
ger  â  en  retirer  les  Jêfuites  ,  d’avoir  une  autre 
forme  de  gouvernement  prête  â  fubffituer  an 
leur  ,  Sc  d’y  prêvenir  ainfi  les  dêfordres  de  l’a- 
narchie  ?  Le  gouverneur  fe  dêtermina  â  tempc- 
rifer  ,  Sc  fe  contenta  pour  le  moment  d’êcrire 
dans  les  miffions  ,  qu’on  lui  envoyat  fur  Ie 
champ  le  corrêgidor  Sc  un  cacique  de  chaque 
peuplade  3  pour  leur  communiquer  des  lettres 


autour  d  u  M  o  n  d  f.  87 
iu  roi.  II  expêdia  cet  ordre  avec  1  a  plus  grande 
cêleritê  ,  afin  que  Ies  Indiens  fudent  en  chemin 
&  hors  des  reduclions  ,  avant  que  Ia  nouvelle 
de  l’expulfion  de  la  fociêtê  put  y  parvenir.  Par 
ce  moyen  ïl  rempliHoit  deux  vues ,  I’une  de  fe 
procurer  des  ôtages  qui  1’afTureroient  de  la  fidê- 
lite  des  peuplades  ,  lorfqu’il  en  retireroit  les  Jê- 
fuites  ,  l’autre  de  gagner  l’afFedion  des  princi- 
paux  Indiens  ,  par  les  bons  traitemens  qu’on  Ieur 
pi  odiguei  oit  a  Buênos-Aires  ,  &  d’avoir  Ie  tems 
de  Ies  inftruire  du  nouvel  êtat  dans  lequel  ils 
entreroient ,  lorfque  n’êtant  plus  tenus  par  Ia  li- 
fere^,  ils  jouiroient  des  mêmes  pnvileges  &  de 
la  même  propriêtê  que  les  fujets  du  roi. 

Tout  avoit  êtê  concertê  avec  le  plus  profond 
fecret  ,  &  quoi  qu’on  eiit  êtê  furpris  de  voir 
arriver  un  bâtiment  d’Efpagne  fans  autres  Iettres 
que  celles  adreflees  au  general  ,  on  êtoit  fort 
eloignê  d’en  foupconner  la  caufe.  Le  moment 
de  i’exêcution  gênêrale  en  êtoit  combinê  pour 
le  jour  ou  tous  les  couriers  auroient  eu  Ie  tems 
de  fe  rendre â  leur  deftination  ,  &c  le  gouver- 
liCtii  attendoit  cet  indant  avec  impatience  ,  Iorf- 
que  l’arrivêe  des  deux  chambekins  du  roi  ,  V An- - 
dalons  &c  V Avanturero  ,  venant  de  Cadix  ,  faillic 
a  rompre  toutes  fes  mefures.  II  avoit  ordonne 
au  §0i-IV£rneur  de  Monte-Video  ,  au  cas  qu’il 
arrivat  queiques  bâtimens  d’Europe  ,  de  ne  pas 
Ies  laifler  communiquer  avec  qui  qtie  ce  fut 
avant  que  de  l’en  avoir  informê  ;  mais  l’un  de'ces 
deux  chambekms  s’êtant  perdu,  comme  nous  I’a- 
vons  dit,  en  entrant  dans  Ia  riviere ,  il  falloit  bien 
en  fauver  fequipage  ,  &  lui  donner  les  fecours 
que  fa  fituation  exigeoit. 

Les  deux  chambekins  êtoient  forris  d’Efpagne 
depuis  que  les  Jêfuites  y  avoient  êtê  arrêtês  : 
axnfi  l’on  ne  pouvoit  empêcher  que  cette  nou* 
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velle  ne  fe  rêpandiu  Un  officier  de  ces  bâtimens 
fut  fur  le  champ  envoyê  au  marquis  de  Buka- 
rely  ,  ôc  arriva  â  Buênos-Aires  le  9  jnillet  â  dix 
heures  du  foir.  Le  gouverneur  ne  baianca  pas : 
il  expêdia  â  l’inilant  â  tous  les'commandans  des 
places  un  ordre  d’ouvrir  leurs  paquets ,  &  d’en 
exêcuter  le  contenu  avec  la  plus  grande  cêlêritê. 
A  deux  heures  aprês  minuit  ,  tous  les  couriers 
etoient  partis  ,  &  les  deux  maifons  des  Jêfuites 
a  Buênos-Aires  invefties  ,  au  grand  êtonnement 
de  ces  peres  qui  croyoient  rêver  ,  lorfqu’on  vint 
les  conftituer  prifonniers  ,  ôc  fe  faifir  de  leurs 
papiers.  Le  lendemain  011  publia  dans  la  ville  un 
ban  qui  dêcernoit  peine  de  mort  contre  ceux  qui 
entretiendroient  commerce  avcc  les  Jefuites  ,  & 
on  y  arrêta  cinq  nêgocians  qui  voulcient ,  dit-011 
leur  fâire  pafiêr  des  avis  â  Cordoue. 

Les  ordres  du  roi  s’exêcuterent  avec  la  même 
facilitê  dans  toutes  les  villes.  Par-tout  les  Jê- 
fuites  furent  furprls  fans  avoir  eu  le  moindre 
indice  ,  &  on  mit  la  main  fur  ieurs  papiers.  0 11 
les  fit  aufii-tôt  partir  de  leurs  diffêrentes  mai- 
fons  ,  efcortês  par  des  dêtachemens  de  troupes 
qui  avoient  ordre  de  tirer  fur  ceux  qui  cherche- 
roient  â  s’êchapper.  Mais  I  n  eut  pas  befoin 
d’cn  venir  â  cette  extrêmitê.  Ils  têmoignerent  Ia 
plus  parfaite  rêfignation ,  s’humiliant  fous  Ia  main 
qui  les  frappoit  ,  ôc  reconnoifïant ,  difoient-ils  , 
que  Ieurs  pêchês  avoient  mêritê  Ie  châtiment 
dont  Dieu  les  punifloit.  Les  Jefuites  de  Cordoue , 
au  nombre  de  plus  de  cent  ,  airiveient  a  la  fin 
d’aoiit  â  la  Encenada  ,  011  fe  rendiiv.,nt  p-.u— 
aprcs  ceux  de  Corrientes ,  cie  Buenos-  Aii  es  ôc 
de  Monte-Video.  Us  furent  aufii  -  tôt  ernbar- 
quês ,  &  ce  premier  convci  appareilla  ,  comme 
jious  l’avons  deja  dit  a  la  fin  de  feptembie.  Les 

,iUtres  pendant  ce  tems  êtoient  en  chemm  pour 
1  vemr 
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V'enir  â  Buênos-Aires  attendre  un  nouvel  embar- 
quement. 

On  y  vit  arriver  Ie  13  feptembre  tous  Ies  cor- 
regidors  &  un  cacique  de  chaque  peuplade,  avcc 
quelques  Indiens-  de  leur  fuite.  IIs  êtoient  fortis 
des  miinons  avant  qu’on  s’y  doutât  de  l’objet 
qui  les  fâifoit  mander.  La  nouvelle  qu’ils  en  ap- 
piiient  en  chemin  leur  fit  impreflion  ,  mais  ne 
les  empecha  pas  de  continuer  Ieur  route.  La 
leule  inflruction  ,  dont  les  curês  eufTent  munr 
au  depart  leurs  chers  nêophites  ,  avoit  êtê  de 
ne  nen  croire  de  tout  ce  que  Ieur  dêbiteroit  Ie 
gouverneur  gênêral.  <c  Prêparez-vous  ,  mes  en- 

fans  ,  leur  avoit-il  dit ,  â  entendre  beaucoup 
«  de  menfonges.  A  leur  arrivêe  ,  on  les  amena 
en  droiture  au  gouvernement  ,  ou  je  fus  prêfent 
a  leur  rêception,  Ils  y  entrerent  â  cheval  au  nom- 
bre  de  cent  vingt  ,  &  s’y  formerent  en  croif- 
jant  lur  deux  lignes  :  un  Efpagnol  inftruit  dans 
u  langue  aes  Guarams  leur  fervoit  d’interprete* 
Lp  gouverneur  parut  â  un  balcon  ;  il  leur  fit 
dire  qu’ils  êtoient  ïes  bien  venus ,  qu’ils  allaffent 
e  1  epofsr  ,  &  qu’il  les.  informeroit  du  jour  au- 
quei  il  auioit  rêfolu  de  Ieur  fignifier  Ies  inten- 
tions  du  roi.  II  ajouta.  fommairement  qu’ii  ve- 
noit  les  tirer  d’ei'chva.gQ  ,  <Sc  ïes  mettrc  cn  oof- 
ieliion  de  leurs  biens  ,  dont  jufqu’â  prêfent  ils 
n  avoientpas  joui.IIs  repondirent  par  un  cngênê- 
ral  ,  en  êlevant  la  main  droite  vers  Ie  ciel  dc 
fouhairant  mille  profpêritês  au  roi  8c  au  20 11- 
veineur.  IIs  ne  paroiftoient  pas  mêcontens ,  mais’ 
il  etoit  aiie  de  dêmêler  fur  leur  vifage  plus  de 
luiprife  que  de  joie.  Au  fortir  du  gouverne- 
menJ-  J  011  ^es  conduifit  â  une  maifon  de  Jêfuites 
ou  iis  furent  jogês  ,  nourris  &  entretenus  aux 
depens  du  roi.  Le  gouverneur  5  en  les  faiiâ'nt 

vemr  ,  avoit  mandê  le  fârneux  cacique  Nico- 
rrem.  Part .  tx 
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3as  ,  mais  on  ecrivit  que  fon  grand  age  &  fes 

infirmitês  ne  lui  permettoient  pas  de  fe  dêplacer, 

A  mon  dêpart  de  Buênos-Aires  ,  les  indiens 
n’avoient  pas  encore  êtê  appellês  a  l’audience  du 
gênêral.  II  vouloit  leur  laiflêr  le  tems  d’appren- 
dre  la  langue  &  ce  eonnoïtre  la  facon  de  vivre 
des  Efpagnols.  J’ai  plufieurs  fois  etê  les  voir. 
lls  m’ont  paru  d’un  naturel  indolent  ,  je  leur 
trouvois  cet  air  ftupide  d’animaux  pris  au  piegea 
L’on  rn’en  fit  remarquer  que  l’on  difoit  fort  inf- 
truits  ;  mais  comme  ils  ne  parloient  que  la  lan- 
gue  Guaranis  ,  je  ne  fus  pas  dans  le  cas  d’ap- 
prêcier  le  degrê  de  leurs  conncifiances ;  feule- 
ntent  j’entendis  jouer  du  violon  un  cacique  que 
l’on  fious  afiuroit  être  graiid  muficien  ;  il  jot  a 
une  fonate  ,  &  je  crus  entcndre  les  fcns  obliges 
d’une  ferinette.  Au  refte  peu  de  tems  apres  leur 
arrivêe  â  Buênos-Aires  ,  la  nouvelle  de  1  expt  I— 
fion  des  Jêfuites  êtant  parvenue  dans  Ies  mif- 
fions  ,  le  marquis  de  Bukarely  recut  une  lettre 
du  provincial  qui  s’y  trouvoit  pour  lors  ,  dans 
laquelle  il  PafTuroit  de  fa  foumifTion  &  de  celle 
de  toutes  les  peuplades  ,  aux  ordres  du  roi. 

Ces  miffions  des  Guaranis  &  des  Tapes  fur 
FUraguai  n’êtoient  pas  les  feules  que  les  Jêfuites 
eufiênt  fondêes  dans  BAmerique  mêiiQionaic* 
PIus  au  nord  ils  avoient  rafiemblê  &  fournis  aux 
loix  les  Majos  ,  les  Chiquitos  &  les  Avipones • 
IIs  formoient  aufii  de  nouvelles  rêduclions  dans 
3e  fud  du  Chili  du  côte  de  I’ifle  de  Ckiloe  ;  ÔC 
depuis  quelques  annêes  ils  s’etoient  ouveit 
route  pour  pafier  de  cette  province  au  Peiou  , 
en  traverfant  le  pays  des  Chiquitos  ,  i  oute^  plus 
eourte  que  celie  que  l’on  fuivoit  jufqu  a  prêfenr. 
Au  refte  ,  dans  les  pays  oii  ils  pênêtroient  ,  ïls 
faifoient  appliquer  fur  des  poteanx  la  devile  de  a 
*ompagnie;  &fur  la  carte  de  leurs  reduôion* 
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faite  par  eux ,  elles  font  ênoncees  fous  cette  dê- 
nomination  ,  oppida  chriflïanorum , 

L’on  s’êtoit  attendu  ,  en  iaifi fïant  les  biens  des 
Jefuites  dans  cette  province  ,  de  trouver  dans 
leurs  maifons  des  fornmes  d’argent  três-confidê- 
rables  ;  on  en  a  nêanmoins  trouvê  fort  peu. 
Leurs  magafins  êtoient  â  Ia  vêritê  garnis  de  mar- 
chandifes  de  tout  genre  ,  tant  de  ce  pays  que 
de  1  Europe.  II  y  en  avoit  même  de  beaucoup 
d'efpcces  qui  ne  fe  confomment  point  dans  ces 
provinces.  Le  nombre  de  leurs  efclaves  etoit  côn- 
fdêrable  ,  on  en  comptoit  trois  rnille  cinq  cents 
dans  Ia  feule  maifon  de  Cordoue. 

Ma  plume  fe'  refufe  au  dêtail  de  tout  ce  qne 
le  public  de  Buênos-Aires  prêtendoit  avoir  êtê 
trquvê  dans  les  papiers  failis  aux  Jêfuites ;  les 
haines  font  encore  trop  rêcentes  pour  qu’on 
puide  difcerner  Ies  fwffes  imputations  des  vêrita- 
bïes.  J’aime  mieux  rendre  juflice  â  I a  plus  grande 
partie  des  membres  de  cette  fociêtê  qui  ne  par- 
ricipoient  point  au  fecret  de  fes  vues  temporelles. 
Shl  y  avoit  dans  ce  corps  quelques  intrigans  ,  le 
grand  nombre  ,  reiigieux  de  bonne  foi  ,  ne 
voyoient  dans  l’inftitut  que  la  piêtê  de  fon  fon- 
dateur  ,  dc  fervoient  en  efprit  Sc  en  vêritê  Ie 
Eieu  auquel  ils  s’êtoient  confacrês.  Au  refte  j’at 
fu  depuis  mon  retour  cn  France  que  le  marqurs 
de  Bukarely  êtoit  parti  de  Buênos-Aires  pour 
les  mifllons  le  14  mai  17 68  ,  Sc  qu’il  n’y  avoit 
rencontrê  aucuns  obftacles ,  aucune  rêfiftance  â 
I  exêcution  des  ordres  du  roi  catholique.  On 
aura  une  idêe  de  Ia  maniere  dont  s’eft  terminê 
cet  êvênement  intêreflânt  ,  en  lifant  les  deux 
pieces  fuivantes  qui  contiennent  le  dêtail  de  la 
premiere  fcene.  C’eft  ce  qui  s’efl;  paflê  dans  la  rê- 
ducfion  Yapegu  fltuêe  fur  rXJraguai  &c  qui  fe 
trouvoit  la  premiere  fur  le  cfaemin  du  genêral 
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Elpagnol ;  toutes  Ies  autres  ont  fuivi  l’exemple 
donnê  par  celle-iâ. 


Traduction  â'unc  lcttr-c  d’un  capitaine  de 
grenadiers  du  rêgimentde  Mayorque  cornmandant 
un  dcs  dêtacherriens  de  F expêdition  aux  mijjions. 
du  Paraguai. 


D’Yapegu  le  zg  juillet  iqG8. 


»  Hier  nous  arrivâmes  ici  três-heureufement  ^ 
>;  la  rêception  que  l’on  a  faire  â  notre  gêneral  , 
?;  a  êtê  des  plus  magnifques  &  telle  qu’cn  n’au- 
»  roit  pu  hattendre  de  la  part  d’un  peuple  auiïi 
»  fimpie  &  aufli  peu  accoutumê  â  de  femhlablej 
*?  fêtes.  II  y  a  ici  un  college  três  -  riche  en  or- 
?> nemens  d’êgliiê  qui  fonc  en  grand  nombre  % 
7)  cn  y  voit  aufli  beaucoup  d’argenterie.  La  peu- 
9)  plade  efl  un  peu  moins  grande  que.  Monte- 
?>  Video  ,  mais  bien  mieux  alignêe  &c  fort  peu- 
?>  plêe.  Les  maifons  y  font  tellement  uniformes  * 
?>  qu’â  en  voir  une  ,  on  Ies  a  vu  toutes  9  comrns 
»  â  voir  un  homme  <k  une  femrne  ,  on  a  vu 
»tcus  fes  habitans  ,  attendu  qu’il  ny  a .  pas  Ia 
?>  moindre  diffêrence  dans  Ia  facon  aont  ils  font 
n  vêtus.  II  y  a  beaucoup  de  muficiens  ,  mais  tous 
9 y  mêdiocres. 

»Pês  l’inflant  ou  nous  arrivames  dans  lesen- 
7>  virons  de  cette  miflion  ,  fon«excellence  donna 
7>  l’ordre  d’aller  fe  faifir  du  pere  pr ovincial  de 
»la  compagnie  de  Jêfus  ,  6c  de  fix  autres  de  ces 
?>  peres  ,  Sc  de  les  mettre  aufli-tot  en  lieu  de  fu* 
?>  retê.  Ils  doivent  s’embarquer  un  de  ces  jours 
?>  fur  le  fleuve  Uraguai.  Nous  croaons  cepen- 
>>  dant  qu’ils  refleront  au  Salto  ,  oii  on  les  gai  - 
?>  dera  jufqu’â  ce  que  tous  leurs  confreies  aient 
?;  fubi  le  même  fort,  Nous  croyons  aulu  refter  a 
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,} Yapegu  cinq  ou  fix  jours  ,  &  fuivre  notre 
»chemin  jufqu’â  la  dermere  des  mifllons.  Nous 
» fommes  tres  -  contens  de  notre  general  qui 
» nous  fait  procurer  tous  Ies  rafraïchiiïemens 
poflibles.  Hier  nous  eumes  opêra  ,  il  y  en  aura 
?>encore  aujourdMiui  une  reprêfentation.  Les 
”  bonnes  gens  font  tout  ce  qu’ils  peuvent  &  tout 
v  ce  qu’ils  favent. 

>>  Nous  ^  vïmes  auffi  hier  Ie  fameux  Nicola s, 
>>  celui  qu  cn  avoit  tant  d’intêrêt  â  tenir  ren- 
7)  fermê.  II  êtoit  dans  un  êtat  dêplorable  &  pref 
^que  nud.  Cefl  un  liomme  de  foixante  &  dix 
»  ans  qui  paroït  de  bon  fens.  Son  excellence  lui 
?>  parla  long-tems  ,  &  parut  fort  fatisfâite  de  fa 
»  converfation. 

>>  Voilâ  tout  ce  que  je  puis  vous  apprendre 
7>  de  nouveau.  » 

Reiation  publiee  â  Buenos-Aires  de  Ventree  de 
S.  E.  Boji  Francifco  Bukarely  y  Urfuadans  la 
mijjion  Yapegu  ,  Vune  âe  celles  des  Jêfuites  cher 
les  peuples  Guaranis  dans  le  Faraguai  lorF 
qidelley  arriva  le  i8  juillet  zy6'8. 

>>  A  luit  heuies  du  matin  fon  ExcelJence  for=* 
»tit  de  Ia  chapelle  Saint-Martin  ,  fituêe  â  une 
»lieue  d  âapegu.  Eile  êtoit  accompagnêe  de  fa 
»  garrde  de  grenadiers  &  cle  dragons  ,  &  avoit 
» detache  deux  heures  auparavant  les  compa- 
?>gmes  de  grenadiers  de  Mayorque  pour  dïfpo- 
»fer  &  foutenir  le  paffage  du  ruiflêau  Guaviradt 
7>  qu  on  ed  obligê  de  traverfer  en  balfes  &  en 
»  Cuiiots.  Ce  ruifTêau  efl  â  une  demi  lieue  envi- 
»  ron  de  la  peuplade. 

»  Auflï-tôt  que  fon  Excellence  l’eut  traverfê 
»  ehe  trouva  les  caciques  &  corrêgidors  des  mif- 
n  Il0ns  Y11  I’attendoisnt  avec  falferês  d’Yapegu 


—  -  - 


94  V  0  Y  A  G  E 

»  qui  portoit  rêtendard  royal.  Scn  Excellendô' 
»  ayant  recu  tous  les  honneurs  &  complimens 
»  ufitês  en  pareiiles  occafions  ,  monta  â  cheval 
»  pour  faire  fon  entrêe  publiqne. 

»  Les  dragons  commeneerent  Ia  marche  ;  ils 
»  êtoient  fnivis  de  deux  aides-de-camp  qi  i  prê- 
» cêdoient  fon  Excellênce  ,  aprês  laquelle  ve- 
y>  noient  les  deux  compagnies  de  grenadiers  de 
r>  Maycrque  ,  fuivies  du  cortege  des  caciques  ôc 
»  corrêgidors  ,  &  d’un  grand  nombre  de  cavâ- 
liers  de  ces  cantons. 

r>  On  fe  rendit  â  Ia  grande  place  en  face  de 
r>  Pêglife.  Son  excellence  ayant  mis  pied  â  terre  T 
?>Don  Francifco  Martinez  ,  vicaire  gênêral  de 
» l’expêdition  ,  fe  prêfenta  fur  les  degrês  du 
»  pcrtail  pour  la  recevoir.  II  I’accompagna'  jui- 
»  qu’au  prefbitere  &c  entcnna  le  Te  JDeum  ,  qi.i 
»  fut  chantê  &  exêcutê  par  une  mufique  toute 
7’ccmpofêe  de  Guaranis.  Pendant  cette  ccrêmo- 
nie  l’artillerie  fit  une  triple  dêeharge.  Son  ex- 
»  cellence  fe  rendit  enfuite  au  logement  qu’ells 
>>  s’êroit  defrinê  dans  le  college  des  peres  ,^au— 
tour  duquel  la  troupe  vint  camper  jufqu’â  ce 
,7que  par'fon  ordre  elle  allât  prendre  fes  quar- 
»  tiers  dans  le  Guatigucfu  ou  la  Cafa  de  las  rc~ 
»  ccgidas  ,  Ia  maifon  des  reclufes.  » 

Reprenons  le  rêcit  de  notre  voyage  dqr.t  Ie 
fpeêfacle  de  la  rêvolution  arrivêe  dans  les  miflions 
n’a  pas  êtê  une  des  cireonftances  les  moins  intê- 
reffantes. 


AUTOUR  D  U  MONDE. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  VIII. 

Dcpart  de  Monte  -Video;  navigation  jufqu’au  cap 
des  Vierges  ;  entree  dans  le  detroit ;  entrevue 
avec  les  Patagons ;  navigation  jufqida,  Vifle 
Sainte-EUfabeth . 


Nimboruin  in  patriam  j  loca  fa?ta  furentibus  auftrisi 

Virg.  JEneid.  Lib.  I. 

T 

E  radoub  &  le  chargement  de  EEtoile  nous 
avoient  coute  tout  Ie  mois  d’odtobre  &  des  frais 
confidêrables;  ce  ne  fut  qu’â  I a  fin  dece  mois  que 
nous  pumes  folder  avec  Ie  munitionnaire-gênê- 
ral  ôc  ies  autres  fournidêurs  Efpagnols.  Je  pris 
Je  parti  de  Ies  payer  de  l’argent  qui  m’avoit  ête 
1  embourfê  pour  la  ceffion  des  ifles  Malouines, 
plutôt  que  de  tirer  des  lettres  de  change  fur  le 
trêfor  royal.  J’ai  continuê  de  même  pour  tou- 
tes  les  dêpenfes  de  nos  diffêrentes  relâches  en 
pays  êtranger.  Les  achats  s’y  font  faits  par  ce 

mqyen  â  meilleur  compte  &  avec  plus  d’expê- 
dition.  1 

^  Le  oêlobre  au  point  du  jour  ,  je  reioiVnis 
a  ^pelques  lieues  de  Ia  Encenada  i’Etoile  quf  en 
avoit  appareillê  Ia  veille  pour  Monte-Video. 
vJous  y  mouillames  le  3  novembre  â  fêpt  heures 
du  foii .  Ce  qui  fiit  la  difficultê  de  cette  navi- 
gation  de  Monte-Video  â  la  Encenada  ,  c’efl  qu’if 
taut  chenaler  entre  fe  banc  Ortiz  &  un  autre 

en  au  fud  ,  qu’aucun  d’eux 
n  ciLpahfe  Sc  que  rarement  peut-on  voir  Ia  terre 
du  fud  ,  laquelle  eft  três-badê.  A  la  vêritê  le 
Jaiard  a  placê  prefque  â  faccore  occidentai  du 
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banc  Ortiz  nne  efpece  de  balife.  Ce  font  les  deux' 
inâts  d’un  navire  Portugais  qui  s’y  eil  perdir , 
6c  qui  fort  heurenfement  efl  refcê  droit.  Au 
refte  ,  on  trouve  dans  le  canal  quatre  ,  quatre 
&  demi ,  jufqu’â  cinq^brafïês  d’eau  ,  &:  le  fond 
efl  de  vafe  noire  ;  il  eft  de  fable  rouge  fur  les 
accores  du  banc  Ortiz.  En  allant  de  Monte-Yi- 
deo  â  la  Encenada  ,  auiTi-tôt  qu’on  a^amenê  Ia 
balife  â  l’ell-quart-fud-eft  du  compas ,  Sc  que.  Ia 
fonde  donne  cinq  bradês  ,  on  a  paffe  les  bancs. 
Nous  avons  obfervê  dans  le  cherial  15  degrês 
30  minutes  de  variation  nord-eft. 

Cette  traverfêe  nous  couta  trois  hommes  qui 
.  furent  noyês  ;  Ia  chaloupe  s’êtaiit  engagêe  fous 
Ie  navire  qui^viroit  de  bord  ,  coula  bas :  tous 
11  os  efforts  ne  purent  fauver  que  deux  hommes 
ik  la  chaloupe,  dont  Ie  cablot  n’avoit  pas  rom- 
pu.  J’eus  aulfi  le  chagrin  de  voir  que  r  malgrê 
fon  raboub,  l’Etoile  fâifoit  encore  de  feau  ;  ce 
/  qui  donnoit  lieu  de  craindre  que  le  dêfaut  ne 
^’^fut  gênêral  dans  tout  le  calefatage  de  fa^flot- 
taifon  :  le  navire  avoit  êtê  franc  d’eau  jufqu’â  cs 
qu’il  eut  êtê  calê  â  treize  pieds. 

Nous  employames  quelques  jours  â  embarqner 
â  bord  de  la  Boudeufe  tous  les  vivres  qu’elle 
pouvoit  contenir  ,  â  recalfater  fes  hauts  ,  opê- 
ration  que  l’abfence  de  fes  calfâts  nêcellaires  â 
l’Etoile  ,  n’avoit  pas  permis  de  faire  plutôt ;  â 
raccommoder  la  chaloupe  de  l’Etoile  ,  â  faire 
couper  l’herbe  pour  nos  bediaux  ,  &  â  dê- 
blayer  tout  ce  que.  nous  avions  â  terre.  Ea  jour- 
nêe  du  10  fe  pafla  âguinder  nos  mâts  de  hune , 
virer  les  baflês  vergues  &  tenir  nos  agrêts;  nou s 
pouvions  appareiller  le  même  jour  fi  nous  n’euf- 
fions  pas  êtê^êchouês.  Le  1 1 ,  ia  mer  ayant  mon- 
••  tê  ,  les  bâtimen^,  afïlouerent  ,  &  nous  allames 
mouiiler  â  la  tête  de  ia  rade  ,  aii  l’on  eit  tour 

C  - 
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jeurs  a  flor.  Les  deux  jours  fuivans  ,  le  gros  tems 
ne  nous  permit  pas  de  faire  voiie  ,  ma'is  ce  dehi 
ne  fut  pas  en  pure  perte.  II  arriva  â  Buênoï 
Aires  une  goêlette  chargêe  de  fârioe  ,  &  nous 
cn  pr mies  foixante  quintaux,qu  ontrouvamoyen 

ce  loger  encore  dans  les  navires.  Nous  yavions 
toute  compenfation  fâite  ,  des  vivres  pour  dix 
mois  :  il  elt  vrai  que  la  plus  grande  partie  des 
bomons  ne  confiftoit  qu’en  eau-de-vie.  Les  êqui- 
pages  jouiftoient  de  la  meilleure  fantê  ;  le  long 
lejour  qu’ils  venoient  de  faire  dans  la  riviere  de 
la  Plata ,  pendant  lequel  un  tiers  des  matelots 
couchoit  alternativement  â  terre  ,  &  Ia  viande' 
fraiche  dont  ils  furent  nourris,  les  avoient  prê- 
parês  aux  fatigues  &  aux  miferes  de  toute  elpece 
dont  Ia  longue  carriere  alloit  s’ouvrir.  Je'fus 
obhgê  de  laift'er  â  Monte-Video  le  maitre  pilote 
le  maitre  charpentier  ,  le  maxtre  armurier  &  un' 
ofncier  marimer  de  ma  frêgate  ,  auxquels  I’âee 
oc  aes  ïnfirmites  incurables  ne  permettoient  pas 
o  entreprendre  le  voyage.  Ilydeferta  aufti,  mal- 
§re  rous  foms  ,  douze  foldats  ou  matelots 
«es  deux  navires.  J’avois  pris  â  Ia  vêrirê  aux  ifles 
Alaloumes  quelques-uns  des  matelots  qui  v  êtoienr 
engages  pour  la  pêche  ,  ainfi  qu’un  ingênieur,  un 
ofticier  de  navire  marchand  &  un  chiriirgien  - 
«n  for-te  que  les  vaifleaux  avoient  autant  de  mondê 
qu  a  notre  depart  ^Europe  ,  &  il  y  avoit  dêia 

IVantes  n°US  etl°I1S  fortis  de  Ja  «viere  de 

Le  14  novembre  ,  â  quatre  heures  &  demie 
du  matin ,  le  vent  êtant  au  nord ,  joli  frais ,  nous 
appareillames  de  Monte-Video.  A  huit  heures  & 
demie  ,  nous  etions  nord  &  fud  de  l’ifle  de  FIo- 
les  ,  a  midi ,  â  douze  lieues  dans  Fefl  &  1’efL. 
quart-fud-efl  de  Monte-Video,  &  c’efï  de  lâ  aul 

,e  rxst de  <"pi"  31*1. « i. 
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^ofec.  de  latitude  auftrale  ,  &r  58  deg.  57  niin*. 
30  fec.  de  longitude  cccidentale  du  mêridien  de 
raris.  J’y  ai  fuppofê  la  pofition  de  Monte-Video, 
telle  que  M.  Verron  i’a  dêterminêe  par  fes  obfer- 
vations  ,  lefquelles  en  fixent  Ia  longitude49  min. 
50  fec.  plus  â  Foueft  que  ne  la  place  la  carre  de 
M.  Bellin.  J’avois  auifs  profite  du  fêjour  â  terre 
pour  vêrifier  mon  oclant  fur  les  difiances  d’ê- 
toiles  connues  ;  cet  inflrument  s’êtoit  trouvê 
donner  les  hauteurs  des  aftres  trop  petites  de  2 
min.  <k  j’ai  toujours  eu  êgard  depuis  â  cette  cor- 
rechon.  Je  prêviens  ici  que  dans  tout  le  cours  de 
y ✓ce  journal ,  je  donne  le^gifTement  des  côtes  telles 
/  que  les  montre  le  coinpas  ;  quand  je  les  donne- 
rai  corrigêes  de  ia  variation  ,  j’aurai  foin  d’en 
avertir. 

Le  jour  de  notre  dêpart  nous  vimes  Ia  terre 
coucher  du  foleil  ;Ala  fonde  avoit  tou- 
/  jours  augmentê  ,  paffant  d’un  fond  de  vafe  â  un 
de  fabïe  :  â  fix  heures  &C  demie  du  foir  elle  donna 
35  braflês  ,  fond  de  fable  gris  ;  tk  VEtoile  ,  h 
iaqueile  je  fls  le  fignal  de  fonder  ie  15  aprês 
midi  ,trouva6o  brafiês ,  même  fond  :  nous  avions 
obfervê  â  rnidi  36  de g.  I  min.  de  latitude.  Depuis 
le  16  jufqu’au  ai  ,  nous  eumes  Ies  vents  contrai- 
res  ,  une  mer  três-groife  ,  ôc  nous  tinmes  les 
^hordêes  le  moins  defavantageufes  fous  les  quatre 
/â ^voiles  majeures  ,  tous  les  ris  pris  dans  les  hu* 
^^^Ajuers  :  VEtoile  avoit^dêpaffê  fes  mâts  de  perro- 
Ph ,  &c  nous  êtions  partis  fans  avoir  les  nôtres 
jiufszï  place.  Le  22,  nous  recumes  un  coup  de  vcnt , 

accompagnê  d’orages  ÔC  de  grains  qui  di)ierent 
toute  la  nuit ;  la  mer  êtoit  affreufe  ,  &  l  Etoile 
/  fit  fignal  d’incommoditê  ;  nous  l’attendimes  fous 
la  mizaine  &  la  grande  voile  point  de  def- 

tte  flute  nous  paroifloit  avoir  fa 


hunier  rompue,  Le  vent  &  k 
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?cr  ef,ari1  »mWs  Je  lendemain  au  matin  ,  noi>s 

â  iTooïtêe  d  01  6  ’  &  ie  24  ’  je  fis  Pafl'er 
a  Ia  por  tee  de  la  voix  pour  favoir  ce  qu’elle  avoit 

fouftei  t  dans  le  dernier  coup  de  vent.  M.  de  la 

Giraudats  me  dit  qu’outre  fa  vergue  de  petit  In  f 

inif-,  C,Uatre  de  leSAchaïnes  de  liaubans  avoient 

dera  eb«iifsmPiIieS  ^  11  a,°,Ura  ^  rexcel’tion  dc  ■ 
aeux  boeufs ,  il  avoit  perdu  tous  les  beftianx  em  1 

fcarques  â  Monte-Vufeo  :  ce  nulheur  no  fJok 

confolation;  qui  favoit’qS 

tee  de  rêparer  cette  perte  ?  P 

riaflefdu1  Vu^uea  a'u 

Iious  porterent  dans  Ie  fud  avec  afTez  de  nn  dirf 
jufques  par  les  45  deg.  de  latitude  ,  qu’ils  nf  ^ 
devinrent  mfenfibles.  Plufieurs  i0„r!  f!  f 
nous  fondames  fans  trouver  de  fond  J  ^ 
que  le  *7  au  foir  ,  qu’êtant envi °0n L*?fat 

&  ,rs  ■£  np“™mn,i 

non.  Depms  ce  jour  ,  notis  confervames  ce  font 
fufqu  a  l a  vue  de  terre  mr  /-7  /~  ce  ^0Il(* 

47 ,  &  enfin  40  braffe  ’dV f.  m  P6°  ’  »  ’  50  , 
ïa  fonde  ,  lorf^ie  noS  vlmes  Zfr  ffff  d°nna 
fois  k  cap  des  Vierees  Le  fn,L  ■"  premlere! 
foisAvafard  ,  mais  to  mm«  dê  f,M°'f  ^UeVe' 

-„le7,  5,  r^fnUTde  ,f  c  ï ,ï»r- 

percus  le  matin  dans  le  même  !  '  Je  1  aP~ 

&ayant  eu  hauteJ  â  m^^ 
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beau  tems  ,  j’en  ai  pu  dêterminer  la  latitude 

avec  prêcifion.  Nous  rengeames  h  un  quart  de 

deue  cette  bâture  ,  que  ceiui  qui  en  eut  la  pre- 

miere  connoiflance  avoit  d'abord  prife  pour  uu 

fouffleur. 

Le  ier  &  le  %  dêcembre  ,  les  vents  furent 
favorables  de  la  partie  du  nord  au  nord  -  nord- 
ctt,  três-ffais,  la  mer  groffe  &  i.e  tems  bru- 
meux ;  nous  forcions  de  voiles  pendant  le  jour , 
&  nous  paflions  la  nu.it  fous  la  rnizame  ôc  ks 
jmniers  aux  bas  ris.  Nous  vimes  pendant  tout  ce 
tems  des  damiers  ,  des  quebrantaneffos ,  &  ,  cê 
qui  eft  de  mauvais  augure  dans  toutes  les  mers 
du  globe ,  des  aicyons  qui  difparoifïent  quand  la 
mer  eff  belle  &  le  ciel  ferein,  Nous  vimes  auffi 
des  lou-ps  marins  ,  des  pingouins,  &C  unegrande 
quantitê  de  baleines.  Quelques-uns  de  ces  monf- 
trueux  animaux  paroifloient  avoir  l’êcaille  cou- 
verte  de  ces  vermiculaires  blancs  qui  s’attachent 
l  la  carêne  des  vaiffeaux  qu’on  laiffe  pourrir  dans 
les  ports.  Le  30  novembre  ,  deux  oifeaux  blancs 
femblables  â  de  gros  pigeons  ,  etoient  venus  ie 
pofer  fur  nos  vergues.  J’avois  deja  vu  un  volier 
de  ces  animaux  trav-erfer  la  baie  des  Maloumes. 

Nous  reconnumes  le  ca-p  des  V  ierges  le  a  de- 
cembre  aprês  rnidi ,  &  nous  le  relevanjes  au  fud 
environâfept  lieues  de  dillance.  J  avois  obferve 

â  midi ,  5^  deg.  de  latitude  auftrale  ,  &  ]  etois 

*lulS  -parjadeg.  3  min.  30  fec.  de  latitude, 
&71  deg.  ia  min.  ao  fec.  de  longitude 
a  foneft  de  Paris.  Cette  pofitiôn  du  vatfleau  , 
fointe  au  relevement  ,  place  le  caP  des  V  terges 
]  nar  5a  deg.  13  nun.  de  latitude  , 

Rr  7X  dee.  25  min.  20  fec.  de  longitude 
nrridentale  de  Paris.  Comme  le  cap  des  Vier  ges 
S  un  pcint  intêreflant  dans  la  gêograplue  ,  JS 
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cfors  rendre  compte  des  raifons  qtii  me  fonc 
croire  que  la  poiition  que  je  lui  donne,  eft,  a peu 
de  chofe  prês ,  exadle. 

Le  27  novembre  aprês  midi- ,  le  chevalier  dti 
Bouchage  avoit  obfervê  huit  diftances  de  la  Iune 
ati  foleil ,  dont  le  rêfultat  moyen  avoit  donnê  la 
longitude  occidentale  dti  vaiileau  de  6 5  deg.  30 
fec.  pour  1  heure  43  min.  26  fec.  tems  vrai.  M. 
Verron  ,  de  fon-  côtê  ,  avoit  obfervê  cinq  did  tn- 
ces  de  Ia  lune  au  foleil ,  dom  le  rêfukat  donna 
pour  notre  Iongitude  ,  au  mênie  inflant ,  66  deg. 
57  min.  Le  tems  êtoir  beau  &  três-favorable  aux 
obfervations.  Le  29  fuivant  ,  â  3  heures  57 
min.  35  fec.  tems  vrai  ,  M.  Verron  ,  par  cina 
obfervations  de  diftance  de  la  lune  au  foleil  ,  dê** 
termina  I a  longitude  occidentale  du  vaifïeau  de 
67  deg.  49  min.  30  fcc. 

\  Maintenant ,  en  fuivant  pour  fixer  Ie  point 
du  vai/Teau  ,  lors  de  la  vtie  du  cap  des  Vierges  , 
la  longitude  dêterminêe  le  27  novembre  par  le 
terme  moyen  entre  les  rêfultats  du  chevalier  du 
Bouchage  &  de  M.  Verron  ,  on  aura  la  Ibngitude 
da  cap  des  Vierges  de  71  deg.  29  min.  47  fec.  u 
Bquell  de  Paris.  Les  obfervations  du  29  aprês 
midi ,  rapportêes  de  rnême  au  point  du  vaiflêau  3 
quand  nous  relevamês  Ie  cap  ,  donneroient  ua 
rêfultat  plus  ouefl  de  38  min.  47  fec.  Mais  ii 
me  femble  qidon  doit  plutôt  fuivre  celles  du  27, 
quoique  plus  êloignêes  de  deux  jours,  parce  que 
faites  en  plus  grand  nombre  par  deux  obferv^ 
teurs  qui  ne  communiquoient  point  enfemble, 
&  ne  diiïerant  dans  Jeur  rêfuitat  que  de  3  min. 
30  fec.  elles  portent  un  caraêlere  de  probabilitê 
auquel  il  efï  difficile  de  fe  refufer.  Au  reffe  ,  li 
Bon  veut  prendre  un  terme  rnoyen  entre  les  ob- 
fervatïons  de  ces  deux  jours  ,  on  trouvera  la 
longitude  du  cap  des  Vierges  de  71  deg.  49  min. 
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5  fec.  ce  qui  ne  differe  que  de  quatre  lieues  de 
la  premiei  e  determinâtion  ,  laquellê  efilâ  même , 
a  une  lieue  prês ,  que  celle  qtu  a  êtê  donnêe  par 
d  euime  de  mes  routes ,  &  que  je  fuis  par  cette 
raifon. 

Cecte  Iondtude  du  cap  des  Vierges  efi  plus 
occidentale  de  42  min.  ao  fec.  de  deg.  que  ceile 
par  ou  le  place  M.  Eellin  ,  &  ce  ifeft  que  la  mê- 
me  diffêrence  donnêe  par  lui  a  la  pofition  de 
Monte-Video,  diffêrence  dont  nou&avons  rendu 
compte  au  commencement  de  ce  chapitre.  La 
carte  de  milord  Anfon  afligne  pour  la  longitude 
du  cap  des  Vierges  7 2  deg.  â  i’oueft  de  Londres , 

6  confêquemment  prês  de  75  deg.  â  i’ouefl  de 
Paris  5  erreur  bien  plus  confidêrabie,  qu’ii  com- 
met  auill  pour  fembouchure  de  la  riviere  de  la 
Plata ,  &  gênêraiement  pour  toutes  ies  côtes  des> 
Patagons. 

Les  obfervations  que  nous  venons  de  rappor* 
ter  ont  êtê  faites  avec  l’oclant  Anglois.  Cette 
maniere  de  dêterminer  ies  longitudes  â  la  mer 
par  le  moyen  des  diflances  de  Ia  lune  au  foleil 
ou  aux  êtoiles  zodiacales  ,  efl  connue  depuis  plu- 
fieurs  annêes.  MM.  de  la  Caille  &  Daprês  en 
ont  fâit  particuliêrement  ufage  â  la  mer  ,  en  fe 
fervant  auffi  de  foclant  de  M.  Hadley,  Mais 
comme  le  degrê  de  jufleffe  ,  qu’on  obtient  par 
cette  mêthode  ,  dêpend  beaucoup  de  Ia  prêcifion 
de  l’infirument  avec  leqrel  on  obferve,iI  s’en- 
fuivroit  qde  fbêliometre  de  M.  Bouguer  ,  rendu 
capable  de  mefurer  de  grands  angles,  feroitrrês-. 
propre  â  perfecHonner  ces  obfervations  de  dif- 
tances.  M.  I’abbê  de  Ia  Caiile  y  avoit  vraifem- 
blablement  fongê  ,  pcifqu’il  en  a  fait  confiruire 
tm  qui  mefure  des  arcs  de  fix  â  fept  degrês ;  Sc 
f  dans  fes  ouvrages  il  ne  parle  point  de  cet  inf- 
ti'ument ,  comme  propre  â  obferver  â  la  mer  $ 
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cefi  qu’il  prêvoyoi.t  beaucoup  de  difficultês  âs’en 
fervir  fur  un  vaiflêau. 

M.  Verron  apporta  avec  lui  a  bord  un  inf- 
trument  nommê  megametre  ,  qu’il  avoit  dêja 
employê  dans  d’autres  voyages  faits  avec  M.  de 
Charnieres  ,  &  dont  il  s’elt  fervi  a  celui-ci.  Cet 
inftrument  nous  a  paru  ne  difFêrer  de  l’hêlio- 
metre  de  M.  Bouguer  ,  qu’en  ce  que  la  vis  qui 
fait  mouvoir  les  objeclirs  êtant  plus  longue  , 
eile  leur  procure  un  plus  grand  êcartement ,  <S c 
rend  par  Jâ  cet  inflruinent  capabie  de  mefurer 
des  angles  de  10  deg.  limite  du  mêgametre  que 
M.  Ver  rron  avoit  â  bord.  II  feroit  â  fouhaiter 
qu’en  alongeant  la  vis  ,  on  eiit  pu  augmenter 
encore  fon  extenfion  ,  reflêrrêe  ,  comme  on  Ie 
voit  ,  dans  des  bornes  trop  êtroites  pour  la* 
frêquence  ôc  même  l’exaclitude  des  obfervations ; 
mais  Jes  loix  de  la  dioptrique  liinitent  I’êcarte- 
ment  des  objeêlifs.  II  faudroit  aufli  remêdier  â 
la  difficultê  prellêntie  par  M.  l’abbê  de  la  Caille, 
cellequ’apporte  l’êlêment  fur  lequel  il  s’agit  d’ob- 
ferver.  En  gênêral  ,  il  me  femble  que  le  quartier 
de  rêflexiqn  de  M.  Hadley  feroit  prêfêrable,  s’il 
comportoit  la  même  prêcifion. 

Depuis  Je  2  aprês  midi  ,  que  nous  eumes  Ia 
connoiflânce  du  cap  des  Vierges  ,  bientôt 
aprês  celle  de  la  terre  de  Feu  ;  le  vent  debout 
&  le  gros  tems  nous  contrarierent  plufieurs  jours 
de  fuite.  Nous  louvoyames  d’abord  jufqu’au  3 
a  fix  heures  du  foir,  que  les  vents  ayant  adonnê 
permirent  de  porter  lur  l’entrêe  du  dêtroit  de 
Magellan.  Ce  ne  fut  pas  pour  long  tems :  â  fept 
heures^&  demie  le  vent  calma  tout  â  fait,  &  les 
côtes  s’embrumerent ;  i!  refr&ichit  â  dix  heures , 
Sc  nous  paflâmes  Ia  nuit  â  louvoyer.  Le  4  ,  â 
trois  heures  du  matin  ,  nous  courumes  vers  Ia 
teire  ayec  un  bon  frais  de  nord  :  mais ,  Ie  tems 

I  4 
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charge  de  brume  Sc  de  pluie  nous  en  derobantf 
bientot  la  vue  ,  il  fallut  reprendre  la  bordee  du 
large.  A  cinq  heures  du  matin  dans  un  êclairci , 
nous  appercumes  le  cap  des  Vierges  ,  &  noi?s 
arrivames  pour  donner  dans  le  dêtroit ;  prefque 
auiïi-tôt  les  vents  fauterent  au  fud-oueft  ,  d’ou 
ils  ne  tarderent  pas  â  fouffler  avec  furie;  Ia  brume 
s’êpaiflit ,  &  nous  fumes  forcês  de  mettre  â  Ia 
cape  fur  les  deux  bords  entre  les  terres  de  Feu 
&  Ie  continent. 

Notre  mizaine  ayant  êtê  dêchirêe  ie  4  aprês 
midi ,  ôc  Ia  fonde  prefque  au  même  moment  ne 
nous  avant  donnê  que  vingt  braffes  ,  la  crainte 
de  la  bâture  qui  s’êtend  dans  le  fud-eft  du  cap 
^es  Vierges ,  me  fit  prendre  le  parti^d’arriver  â 
Aqc  de  voiles  ,  d’autant  plus  que  cettê^ manoeuvre 
nous  facilitoit  I’opêration  d’enverguer  une  autre 
mizaine.  Au  refle  cette  fonde  qui  me  fit  arriver 
n’êtoit  point  â  craindre  :  c’êtoit  celle  du  canal, 
je  I’ai  appris  depuis  en  y  fondant  avec  une  par- 
faite  vue  de  la  terre.  J’ajouterai,  pour  l’utilitê 
de  ceux  qui  louvoieroient  ici  d’un  tems  obfcur  5 
que  le  fond  de  gravier  annonce  qu’on  efl  plus 
prês  de  la  terre  de  Feu  que  au  continent ;  prês 
de  celui-ci  on  trouve  du  fable  fin  Ôc  quelquefois 
vafeux. 

A  cinq  heures  du  foir  ,  nous  remimes  â  Ia  cap 
fous  la  grand- voile  d’êtai  8c  le  focq  d’artimon ; 
â  fept  heures  Sc  demie  du  foir  ,  le"  vent  calma, 
ïe  tenis  s’êclaircit  ,  Sc  nous  fimes  de  la  voile  , 
mais  les  bordêes  furent  toutes  defavantageufes 
Sc  nous  êcarterent  de  la  côte.  En  effet  ,  quoi- 
que  Ia  journêe  du  5  fut  belle  ,  Sc  le  vent  favo- 
rable  ,  ce  ne  fut  qu’â  deux  heures  aprês  midi 
que  nous  vimes  Ia  terre  depuis  le  fud-quart-fud- 
ouefl  jufqu’â  fud-ouefl-quart-ouefl  envrron  â  dix 
lieues.  A  quatre  heures  nous  reconnumes  le  cap 
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des  Vkrges  ,  &  nons  finies  routc  pour  le  ranger 
â  la  dillance  d’une  lieue  &  dernie  â  deux  lieues. 
II  n’efl  pas  prudent  de  Ie  ferrer  davantage  âcaufe 
d’un  banc  qui  s’êtend  au  large  du  cap  ,  â  peu 
prês  â  cette  diflance  ;  je  crois  même  que  nous 
avons  pafle  fur  la  queue  de  ce  banc;  car  ,  conn- 
me  nous  fondions  frêquemment  ,  entre  deux 
fondes  ,  l’une  de  vingt-cinq  ,  l’autre  de  dix-fep£ 
braiïes  ,  l’Etoile  qui  êtoit  dans  nos  eaux  ,  nous 
fignala  huit  braffes  ,  Ie  nioment  fuivant  elle  augr 
menta  de  fonda 

Le  cap  des  Vierges  efl  une  terre  unie  d’uiie 
hauteur  mêdiocre  ;  il  eft  coupê  â  pic  â  fon  eXr 
trêmitê ;  Ia  vue  qu’en  donne  milord  Anfon  eft 
de  la  plus  grande  vêrkê.  A  neuf  heures  &  demie 
d u  foir  nous  avions  amenê  â  l’oueft  la  pointe- 
feptentrionale  del’entrêe  du  dêtroit,  fur  laquelle 
eft  une  chaine  de  rcchers  qui  s’êtend  â  une  lieue 
au  Iarge.  Nous  courumes  les  baftês  voiles  car- 
guêes  ,  fous  le  petit  hunier  ,  tous  lesAris  de- 
dans  ,  jufqu’â  onze  heures  du  foir  que  le  cap  cles 
Vierges  nous  reftoit  au  nord.  II  ventoit  grand 
frais ,  ôc  le  tems  couvert  menacoit  d’orage  , 
ce  qui  rne  dêtermina  â  paffer  la  nuit  fur  les 
boras. 

Le  6  au  point  du  jour  je  fs  Iarguer  Ies  ris 
des  huniers  &  courir  â  oueft-nord-ouefL  Nous 
ne  vimes  la  terre  qu’â  quatre  lieures  &  demie  , 
Sc  il  nous  parut  que  Ies.  marêes  nous  avoient 
entrainês  dans  le  fud-fud-oueft.  A  cinq  heures 
ôc  demie,  êtant  environ  â  deux  lieues  du  conti- 
nent ,  nous  reconnumes  Ie  cap  dc  PoJJeJJïon  dans 
l’oueft-quart-nord-oueft  &c  oueft-nord-oueft.  Ce 
cap  eftbien  reconnoifïâble.C’eft  la  premiere  terre 
avancêe  depuis  la  pornte  nord  de  l’entrêe  du  dê- 
troit  ;  il  eft  plus  fud  que  le  refte  de  la  côte  qui 
forme  enfuite  entre  ce  cap  &  lepremier  goulet^ 
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lin  §rand  enfoncemenniomme  la  baiedc  PolTe/Worr 
nous  avions  auffi  la  vue  des  terres  de  Feu  Lei 
vents  reprirent  bientôt  ieur  tour  ordinaire  du 
ouelt  au  nord-oueft  ,  &  nous  courumes  ies  bor- 
ees  Jes  plus  avantageufes  pour  entrer  dans  !e 
oetroit ,  tâchant  de  nous  rallier  â  Ia  cote  des 

d  afag°ns  ,  &  profitant  du  fecours  de  ia  niarêe 
qui  pour  lors  portoit  â  l’oueft. 

A  midi  nous  obfervames  la  hauteur  du  foiei/, 
oc  le  relevemenr  pris  aumêmêmoment  rne  donna 
pour  le  cap  des  Vierges  la  même  iatitude ,  â  une 
nniuite  pres  ,  que  ceile  que  j’avois  conclue  de 
mon  oblervation  du  3  de  ce  mois.  Nous  profi- 
tamesauin  de  cetteobrervationpour aflurerlaJati- 
tude  du  cap  de  Poffeffion  &  celie  du  cap  de  S. 
-Erprit  â  la  terre  de  Feu, 

Nous  continuames  de  louvoyer  fous  les  auatre 
voiles  majeures  toute  ia  journêe  du  6  &;  h  nuit 
luivante  ,  qui  fut  três-ciaire  ,  fondant  fouvent 
OC  ne  nous  eioignant  jamais  de  pius  de  trois 
lieues  de  ia  cdte  au  contihent.  Nous  gagnionspeu 
a  ce  trifle  exercice  ,  les  marêes  nous  retirant  ce 
cju  elles  nous  donnoient  ,  &  Ie  7  â  midi  nous 
etions  encore  fous  I.e  cap  de  poffieffion.  Le  cap 
oOrange  nous  reftoit  dans  le  fud-oueft  environ 
a  fjx  lieues.  Ce  cap  remarquable  par  un  mondrain 
aflez  êlevê  &  coupê  du  côtê  de  la  mer  ,  forme 
au  fud  l’entrêe  du  premier  goulet  (1).  Sa  pointe 
eft  dangereufe  par  une  bâture  qui  s ’êtend  dans 
le  nord-eft  du  cap  ,  au  moins  â  trois  lieues  au 


(i)  Deputs  le  cap  des  Vierges  jufqu'â  rentree  du 
premier  goulet ,  on  peut  eftimer  de  quatorze  â  quinze 
lieues  ,  &  Ie  ddtroit  y  eft  par-tout  large  de  cinq  â  fept 
lieues.  La  côte  du  nord  ,  Jufqu’au  cap  de  PoiTeffion  , 

«nie  >  peu  Clevee  &  fort  faine.  Depuis  ce  cap  ,  ii  fau.s 
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Iarge;  j’ai  vu  fort  diilinclement  la  mer  brifer 
dedbs.  A  une  lieure  aprês  midi  le  vent  avoit  pafle 
,  au  nord-nord-oueft ,  ôc  nous  en  profitames  pour 
fiiire  bonne  route.  A  deux  heures  ôc  demie  nous 
êtions  parvenus  a  l’entrêe  du  goulet;  un  autre 
obdacle  nous  y  attendoit  :  jamais  avec  un  bon 
frais  de  vent  &  toutes  voiles  dehors  ,  nous  ne 
pumesArefouIer  Ia  marêe.  A  quatre  heures 
filoit  prês  de  deux  lieues  le  long  ue  n-otre  bordy^‘^x>" 
&  nous  culions.  En  vain  perfiftames-nous  â  vou- 
loir  Iutter.  Le  vent  fut  mains  conftant  que  nous, 

&  il  fallut  retrograder.  II  êtoit  â  craind-re  de  fe 
trouver  en  calme  dans  le  goulet  expofês  aux  cou- 
rans  des  marêes  qui  pouvoient  nous  jetter  fur  les 
bâtures  des  caps  qui  en  font  fentrêe  â  I’eft  o c  & 
l’oueft. 


Nousgouvernions  aunord-quart-nord-eft  pouf 
venir  chercher  un  mouillage  dans  le  fond  de  Ia 
baie  de  PofTeirion  ,  lorfque  l’Etoi-Ie  qui  êtoit 
plus  â  terre  que  nous ,  ayant  pafte  taut  d’un 
coup  de  vingt  braftês  de  fond  â  cinq ,  nous  ar- 
rivames  vent  arriere  le  cap  â  Peft  ,  pour  nous 
êcarter  d’une  bâture  qui  paroiftoit  rêgner  au  fond 
6c  dans  tout  le  eircuit  de  la  baie.  Pendant  quel- 
que  tems  nous  ne  trouvames  qu’un  fond  de 
rocher  &  de  cailloux;  &  ce  ne  fut  qu’â  fept 
heures  du  foir  ,  qu’êtant  fur  vingt  braftes  fond 
de  fable  yafeux  &  de  graviers  noirs  &  blancs  9 
nous  mouillames  environ  â  deux  lieues  de  terre. 
La  baie  de  Poftêftion  eft  ouverte  â  tous  les  vents5 


ic  mêficr  de  la  bature  qui  regne  dnns  une  partie  de  la  baie 

du  meme  nom,  Lorfque  les  Mondrains  j  qiie  j’ai  nom- 

mes  /^5  quatre  jils  Aymon'X  ;  n’en  offVent  que  deux 

en  forme  de  porte  5  on  efc  par  le  travers  de  cette 
bature. 
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&  n’°f&e  qne  de  três-mauvais  mouilfages,  Daiur 
k  rond  de  cette  baie  s’êlevent  cinq  mondrains  9 
dont  un  eft  aflez  confidêrable  ,  les  quatre  autres 
font  petits  &  aigus.  Nous  les  avons  nommês  lc 
pere  &  les  quatre  fils  Aymohd  ;  ils  fervent  de  re- 
marque  eflentielle  dans  cette  partie  du  dêtroit. 
Pendant  la  nuit  on  fonda  aux  divers  ohangemens 
de  marêe  ,  fans  trouver  ae  difFêrencefenfibledans 
le  braiïeiage.  A  huit  heures  &  demie  du  foir  elle 
reverfa  fur  l’oueiï,  ôc  fur  Feiï  â  trois  heures  du 
matin. 

Le  8  au  matin  nous  appareillames  fous  Ies 
quatre  voiles  majeures,  ayant  deux  ris  dans  cha- 
que  hunier;  la  marêe  nous  êtoit  contraire,  mak 
nous  la  refoulions  avec  un  bon  frais  de  nord- 
oueiï  (i).  A  huit  heures  les  vents  nous  refufe- 
rent  ,  &  il  fallut  louvoyer  ,  eiïliyant  de  tems  â 
autre  de  violentesmaiïales.  A  dix  heures  la  maree 
ayant  commencê  a  porter  â  l’oueiï  avec  aiïez  de 
force  ,  nous  mimes  en  panne  fous  Ies  huniers  â 
l’entrêe  du  premier  goulet ,  nous  laiiïant  dêriver 
au  courant  qui  nous  emportoit  dans  le  vent 
virant  de  oord  lorfque  nous  nous  trouvions 
trop  prês  de  l’une  ou  de  l’autre  côte.  Nous  paf- 
fames  ainfi  en  deux  heures  Ie  premier  goulet  (.2), , 
rnalgre  le  vent  qui  êtoit  direâement  debout  & 
três-violent. 


(1)  Lorfqieon  veut  donner  dans  le  premier  goulet , 
ïl  convient  de  ranger  environ  a  unc  lieue  le  caj>  de  Pof- 
fejjïon  ,  puis  gouverner  fur  le  fud-quart-fud-oueft,  pre- 
ïïant  garde  de  ne  point  trop  tomber  fud  â  caufe  de  la  ba- 
ture  qui  s’alonge  nord-nord-tft  ,  &  fud-fud-oueft  du 
cap  d'Orangc  plus  de  trois  lieues. 

(*)  lepremier  goulet  git  nord-nord-eft  &  fud-fud- 
oueft  3  il  n'a  pas  plus  de  trois  lieues  de  longueur.  S.a 
largeur  yarie  d'une  4eue-â  une  iieue  &  detnie.  J’ai.prêve- 
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Ce  matin  lcs  Patagons  ,  qui  toute  la  nuit 
avoient  entretenu  des  feux  au  fond  de  la  baie 
de  PofTeiïion  ,  êleverent  un  pavillon  blanc  fur 
*me  hauteur  ,  <$c  nous  y  rêpondimes  en  virant 
celui  des  vaiffeaux.  Ces  Patagons  êtoient  fans 
doute  ceux  que  l’Etoile  vit  au  mois  de  juia 
2766  dans  la  baie  Boucault  ,  auxquels  on  laiflâ 
ce  pavillon  en  fgne  d’alliance.  Le  foin  qu’ils  ont 
pris  de  Ie  conferver ,  annonce  des  hommes  doux  , 
tideles  â  leur  parole  ,  ou  du  moins  reconnoiflans 
des  prêfens  qu’011  leur  a  fâits. 

Nous  appercumes  aufli  foxt  diflinêlement , 
ïorfque  nous  fumes  dans  le  goulet ,  une  vingtaine 
d’hommes  fur  la  terre  de  Feu.  ifs  êtoient  cou- 
verts  de  peaux ,  &  couroient  â  toutes  jambes  le 
ïong  de  ia  côte  fuivant  notre  route.  Ils  paroif- 
foientmême  de  tems  en  tems  nous  faire  des  flgnes 
avec  la  main ,  comme  s’ils  euflent  deflrê  qne  nou 
allaflions  â  eux.  Selon  le  rapport'des  Efpagnols  9 
la  nation  qui  habite  cette  partie  des  terres  de 
’Feu ,  n’a  rien  des  moeurs  cruelles  de  la  plupart 
des  Sauvages.  lls  accueillirent  avec  beaucoup 
d’humanitê  l’êquipage  du  vaiflêau  la  Ccnceptiou 
qui  fe  perdit'fur  leur  côte  en  1765.  IIs  lui-aide- 
rent  même  â  fauver  une  partie  des  marchandi- 
fes  de  la  cargaifon  ,  &  â  êlever  des^hangards 
pour  les  mettre  â  l’abri.  Les  Efpagnols  y  conf- 
truifirent ,  des  dêbris  de  leurs  navircs  ,  une  bar- 
-que  dans  laquelle  ils  fe  font  rendus  â  Buênos- 
Aires.  C’efl  â  ces  Indiens  que  le  chambekin  I’An- 
dalous  fe  difpofoit  â  amener  des  miflionnaires  , 


nu  fur  labâture  du  cap  d’Qrmge.  En  fortant  du  premier 
goulet  ,  il  y  en  a  deux  autres  moins  dtendues  fur  chacune 
dc  ces  pointes.  Elles  ’alongent  l’une  &  l’autre  au  iud»r 
■oueft,  11  y  a  grand  fond  dans  ic.goulet. 
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lorfque  nous  fommes  fortis  de  la  rivlere  cfe 
Plata.  Au  refle ,  des  pains  de  cire  provenans  dc 
la  caigaifon  de  ce  navire  ,  ont  etê  portês  par  les 
courans  jufqnes  fur  la  cote  des  Malouines  011 
on  les  trouva  en  1766. 

On  a  vu  qu’â  midi  nous  êtions  fortis  du  pre- 
tnier  goulet :  pour  lors  nous  fimes  de  la  voile* 
le  vents’êtoit  rangê  au  fud  ,  &  la  marêe  con- 
tinuoit  â  notis  êlever  dans  I’oueft.  A  trois  heures 
l’un  &  l’autre  nous  manquerent ,  <5c  nous  mouil- 
lames  dans  Ia  baie  Boucault  fur  dix-huit  braflês 
fond  de  vafe. 

Dês  que  nons  fumes  mouillês  ,  je  fis  niettre 
â  la  mer  un*de  mes  canots  Sc  1111  de  I’Etoile. 
Kous  nous  y  embarquames  au  nombre  de  dix 
ofjiciers  armês  chacun  de  nos  fufils  ,  &  nous 
allames  defcendre  au  fond  de  la  baie  ,  avec  ia 
prêcaution  de  faire  tenir  nos  canots  â  flot  <5c  Ies 
êquipages  dedans.  A  peine  avions-nous  mis  pied 
â  terre  ,  que  nous  vimes  venir  â  nous  flx  Amê- 
ricains  â  cheval  &  au  grand  galop.  IIs  defcendi- 
rent  de  cheval  â  cinquante  pas  ,  oc  fur  le  champ 
accoururent  au  devant  de  nous  en  criant  ckaoua . 
En  nous  joignant  ,  ils  tendoicnt  les  mains  ,  & 
les  appuyoient  contre  Ies  notres.  l!s  n'ovs  fer- 
roient  enfuite  entre  Ieurs  bras  ,  rêpêtant  â  tue- 
tête  ckaoua  ,  chaoua  ,  que  nous  rêpêtions  comme 
oux.  Ces  bonnes  gens  parurent  três-joyeux  de 
notre  arrivêe.  Deux  des  leurs ,  qui  trembloient 
en  venant  â  nous  ,  ne  furent  pas  long-tems  fans 
fe  raflurer.  Aprês  bcaucoup  de  carefles  rêcipro- 
ques  ,  nous  nmes  apporter  de  nos  canots  des 
galettes  cC  un  peu  de  pain  frais  que  nous  Ieur 
diflribuames  ,  <3c  qu’ils  mangerent  avec  aviditê. 
A  chaque  inflant  Ieur  nombre  augmentoir;  bien- 
tôt  il  s’en  ramaflâ  une  trentaine  ,  parmi  lefquels 
il  y  avoit  quelques  jeunes  gens  <3c  un  enfant  de 
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fiiilt  a  i ïix  ans.  Tous  vinrent  â  nous  avec  con-* 
iiance  ,  &c  no as  firent  les  mêmes  careiïes  que  les 
premiers.  IIs  ne  parciiïoient  pcint  êtonnês  de 
nous  voir  ,  &  en  imitant  avec  la  voix  le  bruit 
de  nos  fufils  ,  i!s  nous  faifoient  entendre  que  ces 
armes  Ieur  êtoient  connues.  Ils  paroiflôient  at- 
tentifs  â  faire  ce  qui  pouvoit  nous  plaire.  M.  dc 
Commercon  &c  quelques-uns  de  nos  meflieurs 
s  occupoient  â  ramafTer  des  plantes  ;  plufieurs 
Patagons  fe  mirent  auUI  â  en  chercher  ,  &  ils 
apportoient  les  e.peces  qu’ils  nous  voyoient  pren- 
cire.  L’un  d’eux  appercevant  le  chevalier  dii  Bou- 
ehage  dans  cetre  occupa  ion  ,  hii  vint  montrer 
un  oeil  auquel  il  avoit  un  mal  fort  apparent ,  & 
lui  demander  par  figne  de  lui  indiquer  une  plante 
qui  Ie  put  guêrir.  IIs  ont  donc  une  idêe  ôc  un 
nlage  de  cette  mêdecine  qui  connoit  les  fimples 
&j«Wlique  a  guêrifon  des  hommes.  C’êtoit 
cehe  de  Macaon  ,  le  mêdecin  des  dieux;  &c  I’on 
trouveroit  plufieurs  Macaons  chez  les  Sanva^es 
du  Canada. 

Nous  êchangeames  quelques  bagatelles  prêcien- 
lesa  leurs  yeux  contre  des  peaux  de  guanaques 
oc  de  vigcgnes.  IIs  nous  demanderent  par  fgnes 
du  tabacâ  furner,  Sc  le  r ouge  fembloit  les  char- 
mer :  aufli  -  tôt  qu’ils  appercevoient  fur  nous 
quelque  chofe  de  cette  couleur  ,  ils  venoient  v 
pafier  la  main  deffus ,  Sc  têmoignoient  en  avoir 
grande  envie.  Au  refte  ,  â  chaque  chofe  qu’on 
leur  aonnoir  ,  â  chaque  carefTe  qu’on  Jeur  fai- 
loit ,  Ie  chaoua  recommencoit ,  c’êtoient  des  cris 
a  etomdir.  On  s’avifa  de  leur  faire  boire  de 
1  eau-de- vie  ,  en  ne  leur  en  laiflânt  prendre 
qu  une  goi  gêe  a  chacun.  Dês  qu’ils  I’avoient  ava- 
Iee  ,  ïls  fe  frappoient  avec  la  mam  fur  Ia  cT0rae 
cc  poufloient  en  foi  fflant  un  fon  tremblant^  Sc 
inarticulê  qu’ils  terminoient  par  un  roulement 
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avec  Ies  IeVres.  Tous  firent  Ia  même  cêrêmomg 

qui  nous  donna  un  fpeflacle  afiêz  bizarre. 

Gependant  le  jour  s’avancoit  ,  &  il  êtoit  tems 
de  fonger  â  retourner  â  bord.  Dês  qu’ils  virent 
que  nous  nous  y  difpofions  ,  ils  en  parurent  fâ- 
chês ;  ils  nous  faifoient  figne  d’attendre  ,  &  «qu’il 
alloit  encore  venir  des  leurs.  Nous  leur  fimes 
entendre  que  nous  reviendrions  le  lendemain  , 
&  que  nous  leur  apporterions  ce  qu’ils  defi- 
roient :  il  nous  fembla  qu’ils  eufiênt  mieux  aimê 
que  nous  couchaffions  â  terre.  Lorfqu’ils  virent 
que  nous  partions  ,  ils  nous  accompagnerent  au 
pord  de  la  mer  ;  un  Patagon  chantoit  pendant 
cette  marche.  Quelques-uns  fe  mirent  dans  l’eau 
jufqu’aux  genouxpour  nousfuivre  pluslong-tems. 
Arrivês  â  nos  canots  ,  il  fallut  avoir  Toeil  â  tout. 
ïls  faifïfioient  tout  ce  qui  leur  tomboit  fous  Ia 
main.  Un  d’enx  s’êtoit  emparê  d’une  faucille  ; 
on  s’en  appercut  ,  il  Ia  rendit  fans  rêfiflance. 
Avant  que  de  nous  êloigner  ,  nous  vimes  encore 
grofiir  leur  troupe  par  d’autres  qui  arrivoient 
incefiamment  â  toute  bride.  Nous  ne  manquames 
pas  en  nous  fêparanr ,  d’entonner  un  chaoua  dont* 
toute  la  côte  retentit. 

Ces  Amêricains  font  les  mêmes  que  ceux  vus 
par  l’Etoile  en  1766.  Lfii  de  nos  matelots  qui 
êtoit  alors  fur  cette  flute  ,  en  a  reconnu  un  qu’il 
avoit  vu  dans  le  premier  voyage.  Ces  hommes 
font  d’une  belle  taille  ;  parmi  ceux  que  nous 
avons  vus  ,  aucun  n’êtoit  au  -  defious  de  cinq 
pieds  cinq  â  fix  pouces ,  ni  au-defiiis  de  cinq  pieds 
neuf  â  dix  pouces;  les  gens  de  f’Etoile  en  avoient 
vu  dans  le  prêcêdent  voyage  plufieurs  de  fix 
pieds.  Ce  qu’ils  ont  de  gigantefque  ,  c’eft  leur 
ênorrne  quarrure  ,  la  grofiêur  de  leur  tête  ,  ÔC 
l’êpaifieur  de  leurs  membres.  Ils  font  robuftes 
gc  ’bien  nourris  *  leurs  nerfs  foat  tendus ,  ieur 
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ehafr  efl  ferme  &  foutenue  ;  c efl  Hiomme  qui , 
livrê  â  la  nature  &  â  un  aliment  plein  de  fucs  , 
a  pris  tout  raccroiiïêment  dont  il  eft  fufcepti- 
ble  ;  ieur  figure  n’eft  ni  dure  ni  dêfagrêable  , 
pluiieurs  l’ont  jolie  ;  Ieur  vifage  eft  rond  un 
peu  plat ;  leurs  yeux  font  vifs ;  leurs  dents  ex- 
trêmement  blanches ,  n’auroient  pour  Paris  que 
le  dêfaut  d’être  larges ;  ils  portent  de  longs  che- 
yeux  noir s  ,  attachês  fur  le  fommet  de  ia  tête, 
J’en  ai  vu  qui  avoient  fous  Ie  nez  des  moufta- 
ches  plus  longues  que  fournies.  Leur  couleur 
eft  bronzêe  comrne  l’eft  fins  exception  celle  de 
tous  Ies  Amêricains  ,  tant  de  ceux  qui.  habitent 
la  Zone  torride  ,  que  de  ceux  qui  y  naiflênt 
dans  les  Zones  tempêrêes  &  glaciales.  Quelques- 
ims  avoient  des  joues  peintes  en  rouge ;  il  nous 
3  paru  que  leur  langue  êtoit  douce  ,  rien 
n’annonce  en  eux  un  caraêlere  fêroce.  Nous  n’a- 
vons  point  vu  Ieurs  fêmmes  ,  peut-être  alloient- 
eljes  venir  ,  car  ils  vouloient  toujours  que  nous- 
attendifllons  ,  &  ils  avoient  fait  partir  un  des 
leurs  du  côtê  d’un  grand  feu  ,  aupres  duquel  pa- 
roiftoit  être  leur  camp  ,  â  une  lieue  de  I’endroit 
ou  nous  "êtions'  x  nous  môntrant  qu’ii  en  alloic 
arriver  quelqu’un. 

L’habillement  de  ces  Patagons  eft  Ie  même 
â-peu-prês  que  celui  des  Indiens  de  la  riviere  de 
la  Plata ;  c’eft  un  fimple  braguê  de  cuir  qui  leur 
couvre  les  parties  naturelles  ,  Sc  un  grand  man- 
teau  de  peaux  de  guanaques  ou  de  fourillos  e. 
attachê  autour  du  corps  avec  une  ceinture ;  il 
defcend  jufqii  aux  talons ,  &  ils  laiftent  commu** 
nement  retomber  en  arriere  Ia  partie  fâite  pour 
couvrir  les  epaules ;  de  forte  que  ,  malgrê  Ja  ri-= 
gueur  du  climat ,  i’s  fôntprebque  toujours  nuds 
de  la  ceinture  en  haut.  L’habitude  les  a  fans 
doute  rendus  infenfibles  au  froid  j  câr  quoique 
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nous  fuffions  ici  en  êtê  ,  ie  rhermometre  Je 
Keaumur  n  y  avoit  encore  montê  qu’un  feul 
|oiii  a  dix  degres  au  -  deiTus  de  la  congêlation. 
IiS  ont  des  efpeces  de  bottines  de  cuir  de  clieval 
ou veites^  par  derriere  ,  &c  deux  ou  trois  avoient 
autour  du  jarret  un  cercle  de  cuivre  d’environ 
deux  pouces  de  l’argeur.  Quelques-nns  de  nos 
Meffieurs  ont  aufil  remarquê  que  deux  des  plus 
jeunes  avoient  de  ces  grains  de  raffade  dont  on 
fait  des  colliers. 

Les  feules  armes  que  nous  leurs  ayons  vues  , 
font  deux  cailloux  ronds  attacliês  aux'deux  bouts 
d  un  boyau  cordonne  ,  fêmblables  â  ceux  donx 
on  fe  fert  dans  toute  cette  partie  de  I’Amêri- 
que  ,  &  que  nous  avons  dêcrits  plus  hauts.  IIs 
avoient  aufïi  des  petits  couteaux  de  fer  ,  dont  la 
lame  êtoit  êpaifTe  d’un  pouce  &c  demi  â  dcux 
pouces.  Ces  couteaux  ,  de  fabrique  Angloife  5 
leur  avoient  vraifemblablement  êtê  donnês  par 
M.  Byron.  Leurs  chevaux  ,  petits  <5 c  fort  mai- 
gres  ,  êtoient  fellês  &  hridês  â  la  maniere  des 
habitans  de  la  riviere  de  la  Plata.  Un  Patagon 
avoit  â  fa  felle  des  clous  dorês ,  des  êtriers  de 
fcois  recouverts  d’une  lame  ae  cuivre  ,  une  bride 
en  .cuir  treffê  ,  enfin  tout  un  harnois  Efpagnol. 
Leur  nourriture  principale  paroït  être  la  moêlle 
&  la  chair  de  guanaques  ôc  de  vigognes.  PTu- 
fieurs  en  avoient  des  quartiers  attachês  fur  leurs 
chevaux  ,  &c  nous  leur  en  avons  vu  manger  des 
morceaux  cruds.  IIs  avoient  aufii  avec  eux  des 
chiens  petits  Sc  vilains  ,  lefquels  ,  ainfi  que  Jeurs 
chevaux  ,  boivent  de  l’eau  de  mer  ,  l’eau  douce 
ctant  fort  rare  fur  cette  côte  ,  &c  même  fur  le 
terrein. 

Aucun  d’eux  ne  paroiflbit  avoir  de  fupêrioritê 
fur  les  autres ;  ils  ne  têmoignoient  même  aucune 
£fpece  de  dêfêrence  pour  deux  ou  trois  vieillards 
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qui  êtoienc  dans  cette  bande.  il  eit  três-rernar- 
quable  que  plufieurs  nous  ont  dit  les  mots  Ef- 
pagnols  fuivans  ,  magnana  ,  muchacho  ,  hueno - 
ckico  ,  capitan.  Je  crois  que  cette  nation  mene 
la  même  vie  que  les  Tartares.  Errans  <dans  les 
plaines  immenfes  de  l’Amêrique  mêridionale  , 
lans  celie  a  cheval  ,  homtnes  ,  femrnes  &c  enfans, 
fuivant  le  gibier  ou  les  beiliaux  dont  ces  plaines 
font  couvertes  ,  fe  vêtiffant  Sc  fe  cabanant  avec 
des  peaux  ,  ils  ont  encore  vraifemblablement 
avec  les  Tartares  cette  reifemblance  ,  qu’ils  vont 
piiler  les  caravanes  des  voyageurs.  Je  terminerai 
cet  article  en  difant  que  nous  avons  depuis 
trouvê  dans  la  mer  PaciBque  une  nation  d’une 
taille  plus  êlevêe  que  ne  Teft  celie  des  Patagons. 

Le  terrein  ou  nous  dêbarquames  eft  fort  fec  , 
&  ,  a  cela  prês  ,  il  reffemble  beaucoup  a  celui 
des  ifles  Malouines.  Les  bota-nifles  y  ont  re- 
trouvê  prefque  toutes  les  mêmes  plantes.  Le  bord 
de  la  mer  êtoit  cnvironnê  des  mêrnes  goêmons 
&C  couvert  des  mêmes  coquilles.  11  n’y  a  point 
de  bois  ,  mais  feulement  quelques  broufl'ailles. 
Lorfque  nous  avions  mouillê  dans  Ja  baie  Bou- 
cault  ,  la  marêe  alloit  commencer  a  nous  être 
contraire  ,  &C  pendant  Ie  tems  que  nous  paflâmes 
a  terre  ,  nous  remarquames  qu’elle  y  montoit  ; 
donc  le  flot  portoit  â  I’efl.  C  efl  une  remarque 
que  nous  eumes  plufleurs  fois  occaflon  de  faire 
avec  certitude  dans  ce  voyage  ,  qni  m’avoit 
dêja  frappê  dans  le  premier  que  j’y  fls.  A  neuf 
heures  oc demie  du  foir  ,  l’ebe  reverfa  dans  l’ouefl. 
Nous  fondames  â  mer  êtale  ,  &  nous  trouvames 
ai  braflês  d’eau  ,  nous  n’en  avions  que  18  en 
mouillant. 

Le  9  â  quatre  heures  &  dtmie  du  matin  ,  les 
vents  êtant  au  nord-oueft  ,  nous  appareillamcs 
toutes  voiles  dehors  eontre  la  marêe  ,  gouver- 

K  % 
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Jiant  aiMud-ouefl-qnart-ouefl ;  nous  ne  pume# 
laire  qu  une  Iieue  ,  les  vents  ayant  paiïê  au  fud- 
oueit  grand  frais ,  nous  Iaiflames  retomber  l’an- 
cre  par  19  brafTes ,  fable  ,  vafe  Sc  coquilles  pour- 
iies,  Le  mauvais  tems  continua  toute  cette  iour- 
nee  Sc  la  fuivante,  Le  peu  de  chemin  qtie  nous 
avions  fait  nous  avoit  êcartê  de  la  côte  ,  Sc  dans 
ces  deux  jours  il  n’y  eut  pas  un  inflmt  011  l’on 
eiit  pu  mettre  un  bateau  dehors.  Les  Patagons 
en  etoxent  fans  doute  au(Ii  fâcbês  que  nous.  On 
voyoit  la  troupe  raflemblêe  â  I’endroit  011  nous 
avions  dêbarquê  ,  &c  nous  crumes  didinguer  avec 
ies  longues  vues  qu’ils  y  avoient  êlevê  quelques 
hutes.  Cependant  je  crois  que  le  quartier  gênê^ 
ral  etoit  plus  êloignê  ,  car  il  alloit  &c  venoit  coa- 
tinuellement  des  gens  â  cheval.  Nous  regretta- 
mes  fort  de  ne  pouvoir  pas  Ieur  porter  ce  que 
nous  leur  avions  promis  ;  011  les  contentoit  â 
i)ien  peu  de  frais. 

w  .hes  variauions  de  Ia  marêe  ne  nous  donnerent 
lci  qu’une  brabê  d’eau  de  didêrence.  Le  10 ,  par 
une  obfervation  de  diftance  de  la.  lune  â  Rêgu- 
lus  ,  M.  Verron  dêduifit  notre  longitude  occii- 
dentale  â  ce  mouiilage  de  73  deg.  26  min. 

fec.  &  celle  de  I’entrêe  orientale  du  feeond 
goulet  de  73  deg.  34  min.  30  fec.  Le  thermc- 
rnetre  de  Rêaumur  baiflâ  de  9  â  8  Sc  â  7  deg. 

Le  ii  â  minuit  Sc  demi ,  le  vent  ayant  paflê  au 
siord-ed ,  Sc  le  courant  portant  â  l’oueft  depuis 
nne  heure ,  je  fgnaiai  l’appareillage.  Nous  fimes 
de^  vains  eftbrts  pour  lever  notre  ancre  ,  ayant 
même  êtabli  fur  le  cable  nos  poulies  de  franc  fn- 
r  ïlin*  A.  deux  heures  du  matin  Je  cable  rompit 
P1J9  ~A/Â£ntre  lajbitte  Sc  Fêcubier  ,  Sc  nous  perdimes  ainfi 
JicuuAsfi*  notre  ancre*  Nou s  appareiilames  fous  toutes  vci— 
Ses  y  &  ne  tardames  pas  â  avoir  la  marêe  enne- 
paie  %  comre  laquelle  un  foible  vent  de  nord- 


y  AUTOUR  DU  MoNDf,  ÏIJ 
ouen  fuffifoit  a  peine  pour  nous  foutenir ,  cjuoi- 
que  Ie  courant  ne  foit  pas  â  beaucoup  prês  aufli 
foit  aans  le  fecond  goulet  que  dans  le  premier. 
A  midi,  l’ebe  vint  â  notre  fecours  ,  &  nous 
paffiames  le^  fecond  goulet  ,  (i)  les  vents  ayaut 
variê  jufqu’â  trois  heures  aprês  midi ,  qu’ils  fouf- 
rlerent  grand  frais  du  fud-fud-ouefi:  au  fud-fud- 
eiL  avec  de  Ja  pluie  &  des  grains  violens.  (2) 
E11  deux  bor ds  nous  parvinmes  au  mouillage  dany 
le  noi  d  de  l  ifle  Sainte.— Elizabeth  ,,  o u  nous  an- 
crames  â  deux  miiles  de  terre  par  7  braflês- , 
tond  de  fable  gris  ,  gravier  8c  coquillage  pourri 
E  Etoile  ,  qui  mouilla  un  quart  de  lieue  plus 

dans  le  fud  -  eft  de  nous  ,  y  avoit  17  braffies 
d’eau.  r 

Le  vent  contraire ,  accompagnê  de  grains  vio- 
lens ,  de  pluie  &  de  grêle  ,  nous  forca  de  paffier 
IC1  le  &  Ie  I2*  Ce  dernier  jour  aprês  midi  , 
nous  mimes  un  canot  dehors  pour  aller  fur  I’ifle 
amte  -  Elizabeth  (3).  Nous  dêbarquames  dans 


(  £n  pa/Tant  le  fecond.goulet  il  convietit  de  hanter 
tn  cote  de s  Pata?ons  >;- :  parce  qu’au  fortir  dti  goulet  les 
jnardes  portent  fur  le  fud  ,  &  qu’il  faut  s’y  mêfitr-  d’une 
tete  baiJe  qui  nait  au-deflous  de  la  pointe  de  Vijle  Saint - 
^eorge  ,  encore  que  cette  pointe  apparcnte  foit  elevee  & 

coupee  a  pic  ,  la  terre  baiTe  s’avance  dans  Pôueft-nord- 
oueft, 

f  f  *  ^  $ainte-Elifa.l'eLh  gït  nord-nord-eft  &  fud- 

Uu-oueit  3  avec  la  pointe  occidentale  du  lecond  goulet  â 
ia  terre  des  Patagons.  Les  ifles  Saint-Barthelcmi  &  aux 
,,07ZS  g,frent  auffi  nord-nord-eft  &  fud-fud-oueft  entra 

rifls  oesWeilw,f fttond 


11$ 


V  O  Y  A  G  E 


la  partie  du  nord  -  eft  de  Pifle,  Ses  côtes  font 
êlevêes  Sc  a  pic  ,  exceptê  â  la  pointe  du  fud- 
ouefl  Sc  â  celle  du  fud-eft  ,  ou  Ies  terres  s’a- 
bai/fent.  On  peut  cependant  aborder  par-tout  , 
attendu  que  fous  les  terres  eoupêes  il  regne  une 
petite  plage.  Le  terrein  de  Pifle  efl  fbrt  fec  ; 
nous  n’y  trouvames  d’autre  eau  que  celle  d’un 
petit  êtang  dans  la  partie  du  fud-oueft  ,  Sc  elle 
y  êtoit  faumache.  Nous  vimes  aufli  plufleurs  ma- 
rais  aflechês  ,  ou  la  terre  efl  en  quelque  endroir 
couverte  d’une  lêgere  croiite  de  fel.  Nous  ren- 
contrames  des  outardes  ,  mais  en  petit  nombre 
<k  fl  farcuches  ,  que  Pon  ne  put  jamais  Ies  ap- 
procher  aflez  pour  les  tirer  *,  eiles  êtoient  ce-- 
pendant  fur  leurs  oeufs.  II  parok  que  les  Sauva- 
ges  viennent  dans  cette  ifle.  Nous  y  avons  trouvê 
un  chien  mort  ,  des  traces  de  feu  &  les  dêbris 
de  piufleurs  repas  de  coquillages.  II  n’y  a  point 
de  bois  ,  ôc  Pon  n’y  peut  faire  du  feu  qu’avec 
une  efpece  de  petite  bruyere.  Dêja  même  nous 
en  avions  ramafle  ,  craignant  de  pafler  Ia  nuic 
fur  cette  ifle  ,  oii  le  mauvais  tems  nous  retint 
jufqu’â  neuf  heures  du  foir ;  nous  n’y  euflions 
pas  êtê  mieux  couchês  que  nourris,. 


CHAPITRE  IX. 


Navigation  depuis  Vifle  Sainte  -  Eli{abeth  jufqu’i 
la  flortie  du  det  oit  de  Magellan  ;  details  nauti— 
ques  flur  cette  navigation » 


-*-Ni  Ous  allions  entrer  dans  la  parti'e  boifee 
du  dêtroit  de  Magellan  ,  &  les  premiers  pas  dif- 
ficiles  êtoient  franchis.  Ce  ne  fut  cjue  le  13  nprês 
midi ,  que  )e  vent  êtant  venu  au  n.ord-oueft  , 
nous  appareillames  nialgrê  fa  violence  ,  &  fimes 
route  dans  le  canal  qui  lêpare  l’ifle  Sainte-Eliza- 
beth  des  ifles  Saint-Barthelemi  &  aux  Lions  (1). 

II^  falloit  foutenir  de  Ja  voile  ,  quoiqu’il  nous 
vint  prefque  continuellement  de  cruelles  rafEiIes  /os 
par-defiiis  les  hautes  terres  de  Sainte-Elizabeth 
que  noi  s  etions  contraints  de  ranger  ,  pour  êvi— 
ter  les^bâtures  qui  fe  prolongent  autour  des 


/O  Les  ides  Samt-Barthtltmi  &  aux  Lions  ,  font 
jees  enfemb.e  rar  une  bâiure.  II  y  a  auffi  deux  bâtures  , 
1  une  au  fud-fud-oueft  rie  l'ille  aux  Lions  ,  i’autre  au 
nord-nord-eft  de  Saint-Barthelemi  ,  h  une  ou  deus 
Iieties  ,  en  forte  que  ccs  trois  bâtutcs  &  les  rieux  iries 
tormem  une  chaine  ,  cntre  la  ;uelle  i  l’eft-fud-eft  & 
1  ïiie  Samte-Elizabeth  â  oued-nord-oueft  ^  eft  le  canai 
pour  avancet  dans  le  detroit.  Ce  canal  court  nôr.l- 
nord-eft  &  fud-fud-oueft. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  pa%e  dans  Ie  fud  des  iftes 
Saint-Barthelemi  &  aux  Lions  ,  non  plus  qu’emre  i’ifle 
Samte-Iilizabeth  ia  grande-terrc. 
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deux  autres  ifles  (i).  La  marêe  en  canal  portefr 
au  fud  ,  Sc  nous  parut  três-forte,  Nons  vinmes' 
attaquer  la  terre  du  continent  au-deflous  du 
cap  Noir ;  c’eft  ou  la  côte  commence  a  être' 
couverte  de  bois  ,  Sc  le  coup  d’oeil  en  efl  ici 
aflêz  agrêable.  Elle  court  vers  le  fud  ,  Sc  les 
marêes  n’y  font  plus  aufli  fenflbles. 

Nous  eumes  du  vent  três-frais  Sc  par  raflâles 
Jtlfqu’a  flx  heures  du  foir  ;  il  cal'ma  enfuite  Sc 
devint  maniable.  Nous  prolongeames  la  côte 
environ  â  une  lieue  de  diftance  par  un  tems 
clair  Sc  ferein  ;  nous  flattant  de  doubler  pea- 
dant  la  nuit  le  cap  Rotid  ,  Sc  d’âvoir  alors  ,  ea 
cas  de  mauvais  tems  ,  le  port  F'amine  fous  le 
vent  â  nous.  Vains  projets,  A  minuit  Sc  demi 
les  vents  fauterent  tout  d’un  conp  au  fud-oueft  3 
la  côte  s’embruma  ,  les  grains  violens  Sc  conti- 
nuels  amenerent  avec  eux  la  pluie  Sc  Ia  grele  ; 
enfin  le  tems  devint  aufli  mauvais  qu’il  paroifl- 
foit  beau  l’inftant  d’auparavant.  Telle  efl  la  na- 
ture  de  ce  climat  ;  les  variations  dans  le^ems  s’jA 
fuccedent  avec  une  telle  promptitude  ,  qu’il  eft 
impoflible  de  prêvoir  leurs  rapidês  Sc  dangêreu- 
fes  rêvolutions.  Notre  grande  voile  ayant  ete  de- 
chirêe  fur  ces  cargues  ,  nous  fumes  obligês  de 
louvoyer  fous  Ia  mizaine  ,  la  grande  voile  d’ê-- 
taL  Sc  les  huniers  au  bas.  ris  ,  pour  tâcher  de 


doubler 


(  i  )  De  la  fortie  du  fecond  goulet  a  la  pointe  nord- 
eft  de  Pifle  Sainte-Elizabeth  ,  il  y  a  prês  de  quatrs 
iieues.  L’iile  Sainte-Elizaberh  s’êtend  tud  fud-oueft  St 
nord  -  nord  -  eft  dans  une  longueur  d’environ  trois 
lieues  &  demie.  XI  convient  de  la  renger  en  paftant 
ce  canal. 

De  la  pointe  fud-ousft  c’c  l’iile  Sainte'Elizabeih  au 
Noir  )  il  rfy  a  pas  plus  d’uue  lieiia* 


autoxjr  du  M  o  k  d  e,  ïïl\ 
floubler  la  pointe  Sainte-Anne  ,  8c  nous  mettre  ‘ 
a  l’abri  dans  la  baie  Famine.  C’êtoit  une  Jieue  â 
gagner  dans  le  vent ,  &  jamais  nous  ne  pumes 
en  venir  â  bout.  Comme  lesAbordêes  êtoient^tf 
coiirtes  ,  que  nous  êtions  obligês  de  virer  vent  ^ 
arriere  ,  &  qu’un  fort  courant  nous  entraïnoit 
dans  un  grand  enfoncement  de  Ja  terre  de  Feu 
nous  perdimes  trois  lieues  en  neuf  Iieures  de 
cette  allure  funefte  ,  &  il  f'allut  fe  rêfoudre  â 
aJIer  chercher  Ie  long  de  la  côte  un  mouillage 
qui  fut  fous  le  vent.  Nous  I a  rangeames  ,  U 
fonde  â  la  main  ,  &  vers  onze  heures  du  matin 
nous  mouillames  â  un  mille  de  terre  par  huit 
brahês  &  demie  de  fable  vafeux  ,  dans'une  baie 
que  je  nommai  la  baie  Duclos  (i)  ,  du  nom  de 
M.  Duclos  Guyot  ,  capitaine  de  brulot  ,  mcn 
fecond  dans  ce  voyage  ,  8c  dont  les  lumieres  8c 
Fexpêrience  nfont  êtê  du  plus  grand  fecours. 

Cette  baie  ouverte  â  l’elt  ,  â  três-peu  d’ên- 
foncement.  Sa  pointe  du  nord  avance  un  peu 
plus  au  large  que  celle  du  fud  ,  &  de  f une  â 
fautre  i I  peut  y  avoir  une  lieue  de  diflance.  II 
y  a  bon  fond  dans  toute  Ia  baie  ,  on  trouveVix 
&  huit  braffes  d’eau  jufqu’â  un  cable  de  terre. 
C’efl  un  excellent  mouillage  ,  puifque  les  vents 
doiieft  ,  qui  font  ïci  Ies  vents  rêgnans ,  &  nCx 
foument  avec  impêtucfitê  ,  viennent  par-deflus 
la  cote  ,  laquelle  y  eft  fort  êlevêê.  Deux  petites 
nvieres  fe  dêchargent  dans  la  baie  ;  feau  eft 


.  (  )  DePuis  ïe  cap  Noir  Ja  côte  court  fur  le  fucl-fud-eft 

jufqu  a  la  pointe  feptentrionale  de  Ja  haie  Duclos  aui 
peut  en  etre  â  fept  lieues. 

Vis-â-vis  de  la  baie  Duclos  il  y  a  dans  les  terres  d- 
Feu  un  enroncemcnt  immenfe  ,  que  je  foupeonne  êire  nn 
canal  qui  dêbouche  pius  cft  qtie  le  cap  de  Hol  Le  “ 
Mommouth  en  fait  la  pointe  feptentrionale  * 

Prenh  Vart  ^ 
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^'^Tauniache  a  Ieur  emhouchure  ,  mais  â  cinq  cents 
pas  au-defTus  elle  eft  três-bonne.  Une  efpece  de 
prairie  regne  le  long  du  debarquement ,  lequel 
cft  de  fable  ;  les  bois  s’elevent  enfuite  en  am- 
phithêatre  ,  mais  le  pays  eft  prefque  dênuê  d’a- 
nimaux.  Nous  y  avons  parcouru  une  grande  êten- 
due  de  terrein  ,  fans  voir  d’autre  gibier  que  deux 
ou  trois  bêcafhnes  ,  quelques^farcelles  ,  canards 
ôc  outardes  en  fort  petite  quantitê  :  nous  y 
avons  aufli  appercu  quelques  perruches  ;  celles- 
Jâ  ne  craignent  pas  le  froid. 

Nous  trouvames  â  rembouchure  de  la  riviere 
Ii  plus  mêridionale  fcpt  câbanes  faites  avec  des 
branches  d’arbres  entrelacêes  Sc  de  la  forme  d’un 
four  ;  elles  parôifloient  rêcemment  conftruites  , 
ôc  êtoient  remplies  de  coquilles  calcmêes  ,  de 
moules  &c  de  lêpas.  Nous  remontames  cette  ri- 
viere  aiï'ez  loin  ,  &  nous  vimes  quelques  trace> 
d’hommes.  Pendant  Ie  tems  que  nous  paflâmes 
â  terre  ,  la  mer  y  monta  d’un  pied  ,  ôc  le  cou- 
rant  alors  venoit  de  la  mer  orientale ;  obferva- 
tion  contraire  â  celles  fâites  depuis  le  cap  des 
Vierges  ,  puifque  nous  avions  vu  jufques-lâ  le$ 
eaux  augmenter  ,  lorfque  le  courant  fortoit  dn 
dêtroit.  Mais  il  rne  femble  d’aprês  diverfes  ob- 
fervations  ,  que  lorfqu’on  a  paffê  Ics  goulets  9 
les  marêes  cefïênt  d’être  rêglêes  dans  toutela  par- 
tie  du  dêtroit  qui  court  nord  Sc  fud.  La  quan- 
titê  de  canaux  dont  y  efl  coupêe  la  terre  de  Feu  , 
paroit  devoir  produire  dans  le  mouvement  des 
eaux  une  grande  irrêguiaritê.  Pendant  les  deux 
jours  qne  nous  pafTames  dans  ce  mouillage  ,  le 
thermometre  varia  de  8  â  5  ^eg»  Le  15  â  midi 
nous  y  cbfervames  53  deg.  10  min.  de  latitude  , 
ôc  ce  jour-Iâ  nous  cccupames  nos  gens  â  fâ:re 
du  bois  ,  le  calme  ne  nous  ayant  pas  permis  d’ap- 
*  pareiller. 


^  autoitr  d  u  M  o  N  D  Ê.  Vl7 

A  l’entrêe  de  la  nuit  les  nuages  parurent  pren- 
die  leur  cours  vers  i’occident  ,  Sc  nous  annon- 
ceC  rl1-11  vent  ^av°rable.  Nous^virames  â  pic , 
errecbvement  le  16  â  quatre  heures  du  matin 
la  brife  êtant  venue  d’ou  nous  l’avions  efpêrêe  * 
nous  appareillames.  Le  ciel  â  la  vêritê  êtoit  cou- 
veit ,  Sc  ,  fuivant  Fordinaire  de  ces  para^es  le 
\ent  d  efl  <Se  de  nord-efl  êtoit  accompaenê  de 
rume  Sc  de  pluie.  Nous  pafTames  lapointe Saitite- 
Anne  (i)  Sc  le  cap  Rond  (i).  La  premiere  ell 
ume ,  d’une  mêdiocre  hauteiir  ,  &  couvre  une 
baie  profonde  011  Fancrage  eft  ftir  &  commode. 
L,  eit  celle  a  qui  Ie  malheureux  fort  de  Ia  colo- 
me  dc  Pkilippeville  êtablie  par  le  prêfomptueux 
oarmiento  ,  a  fait  donner  le  nom  de  port  Famine 
Le  cap  Rond  elt  une  terre  êlevêe  &  remarqua- 
ole  par  la  forme  que  dêfigne  fon  nom.  Les  côtcs 
aans  tout  cet  efpace  font  boifêes  &  efcarpêes  * 
cedes  de  Ja  terre  de  Feu  paroiJTent  hachêes  par 
pluiieurs  detroits.  Leur  afpecl  e£L  horrible  *  les 
montagnes  y  font  couvertes  d’une  neipe  bleue 
aulfi  ancienne  que  le  monde.  Entre  le  cao  Rond 

uc  vap  Forjvard  >  il  y  a  quatre  baW,  dans 
lefquelles  on  peut  mouiller. 

Deu x  de  ces  baies  font  fêparêes  par  un  c?u 
dont  la  fngulantê  fixa  notre  attention ,  &  mê- 
ilte  une  defcnption  particuliere.  Ce  cap ,  êlevê 


C  I  )  De  Ia  baie  Duclos  â  la  Sainu-Anne  ,  U 

3-  environ  cinq  lieues  ,  le  giflement  êtant  le  fud  ei> 
^iiart-fud  ;  il  y  a  a  peu  prês  la  même  diftance  entre  ia 
pomte  Sainte-Anne  &  le  cap  Rond,  lefquels  font  rcfnec 
tivement  nord-nord-cft  &  fud-fud  oueft.  P ec* 

(  *)  Deputs  le  fecond  goulet  jufqu’au  cap  R0nd  la 
largeur  du  dêrroit  varie  depuis  fept  jufqu^cinq  itues 

i  %£ recitau  caf  Rond  •  »  gue?eS 
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de  plus  de  cent  cinquante  pied s  au-defïus  du  nr* 
veau  de  Ja  mer  ,  eft  tout  entier  compofe  de  cou- 
ches  horiiontales  de  coquilles  pêtrifiêes.  JV i  fonde 
en  canot  au  pied  de  ce  monument  ,  qui  atteffe 
les  grands  changemens  arrivês  â  notre  globe  ,  ÔC 
je  n’y  ai  pas  trouvê  de  fond  avec  une  ligne  de 
cent  brafles. 

Le  vent  nous  conduifit  jufqu’â  une  lieue  &£ 
demie  du  cap  Forward;  alors  le  caJme  furvint  &c 
dura  deux  heures.  J’en  proftai  pour  aller  dans 
le  petit  canot  vifiter  les  environs  du  cap  For- 
ward  ,  y  prendre  des  fondes  Sc  des  relevemens. 
Ce  cap  eu  la  pointe  la  pius  mêridionale  de  i’A- 
mêrique  de  tous  les  continens  connus.D’aprês 
de  bonnes  obfervations ,  nous  avons  conclu  fa 
latitude  auftrale  de  54  deg.  5.  min.  45  fec.  11 
prêfente  une  furface  â  deux  têtes  d’environ  trcis 
quarts  de  lieues  ,  dont  la  tête  orientale  efl  plus 
êlevêe  que  celle  de  l’oueft.  La  mer  eft  preique 
fans  fond  fous  le  cap  ;  toutefois  entre  les  deux 
têtes ,  dans  une  efpece  de  petite  baie  embellie 
par  un  ruiffeau  aflez  confidêrable  ,  on  pourroit 
mouiller  par  15  braffes  ,  fond  de  fable  &  de 
gravier  ;  mais  ce  mouillage ,  dangereux  par  vent 
de  fud  ,  ne  doit  fervir  que  dans  un  cas  forcê. 
Tout  le  cap  efl  un  rocher  vif  &  taillê  â  pic  ,  fa 
cime  êlevêe  eft  couverte  de  nêige.  II  y  croït  ce- 
pendant  quelques  arbres  dont  les  racines  s’êteu- 
dent  dans  les  crevaflês  Sc  s’y  nourriflent  d’une 
êternelle  humiditê.  ISJous  avons  abordê  au  def- 
fous  du  cap  â  une  petite  pointe  de  rcchers ,  fur 
laqnelle  nous  enmes  peine  â  trouver  place  pour 
quatre  perfonnes.  Sur  ce  point  qui  termine  ou 
commence  un  vafie  continent  ,  nous  arborames 
le  pavillon  de  notre  bateau  ,  &c  ces  antres  fau- 
vages  retentirent  pour  la  premiere  fois  de  plu- 
fifinrc  rrïc  Hp  'vivp  Ip  roi  !  Nous  relevâmes 
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ÏÏe  lâ  le  cap  Holland  â  l’oueft  4  deg.  nord  ;  ainfi 
la  côre  commencoit  â  reprendre  du  nord. 

Nous  revinmes  â  bora  â  fix  heures  du  foir ,  &C 
peu  de  tems  apres ,  les  vents  ayant  pafte  au  fud- 
oueft  ,  je  vins  chercher  le  mouillage  de  la  baie 
nommêe  par  M.de  Gennes  baie  Francoife .  A  huit 
heures  &c  demie  du  foir  nous  y  jettames  l’ancre 
fur  10  braflês,  fond  de  fable  &c  de  gravier,  ayant 
les  deux  pointes  de  la  baie  ,  l’une  au  nord-eft- 
quart-eft  5  deg.  nord ,  l’autre  au  fud  5  deg.  oueft, 
oc  l’iflot  du  milieu  au  nord-eft.  Comme  nous 
avions  befoin  de  nous  munir  d’eau  Sc  de  bois 
pour  la  traverfêe  de  la  mer  Paciftque,  & c  que  le 
refte  du  dêtroit  m’êtoit  inconnu  ,  n’êtant  venu 
dans  mon  premier  voyage  que  jufqu’auprês  fle  la 
baie  Francoife  ,  je  me  dêterminai  â  y  faire  nos 
provifions',  d’autant  plus  que  M.  de  Gennes  Ia 
reprêfente  comme  três-fttre  &c  fort  commode 
pour  ce  travail;  ainfidês  le  foir  même  nous  mi- 
mes  tous  nos  bateaux  â  la  mer. 

Pendant  la  nuit  les  vents  ftrent  !e  tour  du  com- 
pas  ,  foufïiant  pai^raffales  três-violentes  ;  la  mer/-»« 
groftit  &c  brifoit  autour  de  nous  fur  un  banc  qui 
paroiftbit  rêgner  dans  tout  le  fond  de  la  baie.  Les 
tours  frêquensque  lesvariations  du  vent  faifoient 
faire  au  vaiflêau  fur  fon  ancre  ,  nous  donnoient 
lieu  de  craindre  que  le  cable  ne  furjaulât ,  &c  nous 
paftames  la  nuit  dans  une  apprêhenfion  conti- 
nuelle.  L’Etoilemouillêe  plus  en  dehors  que  nous 
fut  moins  moleftêe.  A  deux  heures  &c  demie  du 
matin  fenvoyai  le  petit  canot  fonder  l’entrêe  de 
la  riviere  â  laquelle  M.  de  Gennes  a  donnê  fon 
norn.  La  mer  êtoit  bafte  ,  &c  il  ne  paflâ  qu’aprês  > 
avoir  êchouê  fur  un  banc  qui  eft  â  l’embouchure; 
il  recoum.it  que  nos  chalcupes  ne  pourroient  ap- 
procher  de  la  miviere  qu’â  mer  toute  haute  ;  en 
ibrte  qu’eUes  feroient  â  peine  un  voyagepar  jouo 
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monfl lf5CUltê  de  J’ai§^de »  j°inte  a  ce  que  fe 
n  ?„a  ?g®  ”f  me  P aroifIoit  pas  ,  nie  Jêter- 
condmre  les  vaifleaux  dans  une  petite 
ba  e  â  une  Iieue  dans  l’efl  de  celle-ci.  J’y  avois 
coupe  fans  peine  en  1765110  chargement  debois 
poui  Jes  ïlies  Malomnes ,  &  l’êquipage  du  vail'- 
leau  Jui  avoit  donnê  mon  nom.  Je  voulus  aupa- 
ravant  aher  maflurer  fi  les  êquipages  des  deux 
navires  y  pourroient  commodement  faire  Ieur 
eau.  Je  trouvai  qu’outre  fe  ruifleau  qui  tombe 
au  fond  qe  la  baie  même,  lequel  feroit  confacre 
aux  befoms  jotirnaliers  &  â  Iaver  ,  les  deux  baies 
voilmes  avqient  chacune  un  ruiffeau  propre  â 
fourmr  aifement  l’eau  dont  nous  avions  befoin, 

lans  qu  ïl  y  eut  un  demi-mille  â  faire  pour  l’aller 
ehercher.  r 

En  confêquence,  le  17  â  deuxheures  aprês  midi 
nous  appareillames  fous  le  petit  hunier  &  le  per- 
roquet  de  fougue,  nouspaflâmes  aulargedel’iflot 
ue  la  baie  Francoife  ,  nous  donnames  enfuite 
dans  une  pafle  rcrt  ctroite?  Sc  dans  laquelle  ily 
a  grand  fond  entre  la  pcinte  du  nord  de  cette 
baie  Sc  nne  ifie  elevêe  Icngue  d’un  demi-quart 
ce  lieue.  Cette  paflê  conduit  â  l’entrêe  de  labaie 
Bougainville  ,  qui  eff  encore  couverte  par  deux 
autres  iflois,  dont  Ie  plus  confidêrable  a  niêritê 
le  nom  ddiflot  de  V Olfervatoire  (1).  La  baie  eft 
Jongue  de  deux  cents  toifês ,  Sc  large  de  cinquan- 
te  ;  de  hautes  montagnes  l’environnent  Sc  la  dê- 
fendent  ae  tous  les  vents;  aufli  la  mer  y  efl-elle 
toujours  comme  l’eau  d’un  baffin. 

Nous  mouillames  â  trois  heures  â  l’entrêe  de 


( 1  )  Du,  cap  Rond  â  l’iflot  de  PObfervatoire  ,  il  peut  f 
avoir  quatfe  lieues,  &  la  côre  tourt  fur  l'outft-fud-oueJft> 
Dans  cer  efpace  il  y  a  trois  b.ons  mouiilages* 
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la  baie  par  vingt-huit  brafTes  d’eau ,  &c  nous  en- 
voyames  aufTi-tôt  â  terre  des  amarres  pour  nous 
haler  dans  Ie  fond.  L’Etoile ,  qui  avoit  mouille 
fon  ancre  de  dehors  par  un  trop  grand  fond  , 
chaffa  fur  l’idot  de  l’Oblervatoire  ;  &  avant 
qu’elle  eut  pu  roidir  Ies  amarres  portêes  â  terre 
pour  la  foutenir,  fa  poupe  vint  â  quelques  pieds 
del’iflor,  ayant  encore  au-deflous  d’elle  3obraTes 
d’eau.  La  côte  du  nord-efl  de  cet  iflot  n’ed  pas 
aufli  efcarpêe.  Nous  employames  le  refte  du  jour 
a  nous  amarrer  ,  la  proue  au  large  ayant  une 
ancre  devant  mouillêe  par  23  braTes  de  fible 
vafeux,  une  ancre  â  jet  derriere  prefque  â  terre, 
deux  grelins  â  des  arbres  fur  la  côte  de  bas-bord , 
&  deux  fur  I’Etoile ,  laquelleêtoit  amarrêe  comme 
nous.  On  trouva  auprês  du  ruifleau  deux  cabanes 
de  branchages ,  lefquelles  paroiToient  abandon- 
nêes  depuis  long-temps.  J’y  en  avois  fait  conf- 
truire  une  d’êcorce  en  1765  ,  dans  laquelle  j’a- 
vois  laiflê  quelques  prêfens  pour  les  Sauvages 
que  le  hafard  y  conduiroit  ,  &  j’avois  attachê 
au-deTus  un  pavillon  blanc  :  on  trouva  Ia  ca- 
bane  dêtruite  ,  Ie  pavillon  &  les  prêfens  enlevês. 

Le  18  au  matin  j’êtablis  un  camp  âterre  pour  la 
garde  des  travailleurs  <3 c  des  divers  effets  qu’il  y 
fâlloit  defcendre ;  I’on  dêbarqua  auffi  toutes  les 
pieces  â  l’eau  pour  Ies  rebattre  &  les  foufrer  ;  011 
difpofa  des  mares  pour  les  Iavandiers  ,  &  on 
êcnoua  notre  chaloupe  qui  avoit  befoin  d’un 
radoub.  Nous  paflâmes  le  refle  du  mois  de  dê- 
cembre  dans  cettebaie  ,  ou  nous  fimes  fort  com- 
modêment  notrebois  &  même  des  planches.Tout 
V  facilitoitcet  ouyrage;  les  chemins  fe  trouvoient 
pratiquês  dans  la  forêt,  &  il  y  avoir  plus  d’arbres 
abattus  qu’il  ne  nous  en  falloit  ,  refle  du  travail 
de  l’êquipage  de  l’Aigle  en  176^.  Nous  y  avons 
fculfi  donnê  demi-baude  &  montê  dix-huit  canoiu. 
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'  t0l!(:  eut  Je  bonheurAd’êtancher  fa  voic 

d  eau  ,  Iaquelle  depiffs  le  dêpart  de  Monte  -Video 

cirene^t  co"fid6rable  qu’avant  fa  demi- 

devanr  lErJcenada-  En  eIevant  tout-â-fait  fon 
aevant  ,  &  levant  quelques  planches  de  fon 

Goublage  ,  on  trouva  que  l’eau  entroit  par  l’êcart 

e  lon  entrave  qui  eft  de  deux  pieces.  L’on  y  re- 

niedia  ,  &  Ce  fut  pour  toute  la  campagne  un 

grand  fouJagement  â  Pêquipage  de  cette  fltitd 

^u,ecr^0It  fexercice  journalier  de  la  pompe. 

M.  Verron  avoit  dês  les  premiers  jours  êtabJi 
les  mftrumens  fur  J’iflot  de  l’Obfervatoire  ;  mais 
il  y  pafta  vainement  la  pJus  grancle  partie  de  fes 
mms.  Le  ciel  de  cette  contrêe  ,  ingrat  pour  I’af- 
tronomie  ,  Jui  a  refufê  toute  obfervation  de  Jon-* 
gitude  ;  il  n  a  pu  que  dêterminer  par  trois  ob- 
leryations  fâ-ites  au  quart  de  cerde  Ja  Jatitude 
auftrale  de  l’iflot  de  53  deg.  50  min.  25  fec.  II 
y  a  aufli  dêterminê  l’êtabliflement  de  l’entrêe  de 
la  baie  de  ooh  59  min.  Lamer  n’ya  jamais  marnê 
Pius  de  dix  pieds.  Pendant  notre  fêjour  ici ,  Je 
tnermometre  ji  communêment  êtê  entre  8  Sc  9 
ueg.  ,  ij  a  bailiê  jufqu’â  5  deg. ,  &  Ie  pJus  haut 
<]u  il  ait  montê;  a  êtê  â  12  deg.  &  demi.  Le  foleil 
aiors  parqifloit  fans  nuage  ,  Sc  fes  rayons  peu 
connus  ici  lauoient  fondre  une  par tie  de  la  neige 
fur  les  montagnes  du  continent.  M.  de  Com- 
mercon  ,  accompagnê  de  M.  Je  prince  de  Naflau , 
prontoitde  ces  journêes  pour  Iierborifer.  II falloit 
vaincre  des  obflacles  de  tous  les  genres;  mais  ce 
terrein  âpre  avoit  â  fes  yeux  Je  mêrite  de  Ja  nou- 
Veautê  ,  Sc  Je  dêtroit  de  Magellan  a  enrichi  fes 
cahiers  d’un  grand  nombre  de  plan tes  inconnues 
&  intêreflantes.  La  chafle  Sc  Ja  pêche  n’êtoiene 
pas  aufli  heurenfes ;  jamais  elies  n’ont  ri  n  pro- 
duit ,  Sc  le  feule  quadrupede  que  nous  ayions  vu 
ici  a  êtê  im  renard  prefque  femblable  â  ceus 
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d’Europe  ,  qui  fut  tuê  au  milieu  des  travail- 
leurs. 

Nous  fimes  aufil  plufieurs  tentatives  pour  re- 
connoïtre  les  côtes  voifines  du  continent  Sc  de  la 
terre  de  Feu',  la  premiere  fut  infruftueufe.  J’ê- 
tois  parti  le  11  â  trois  heures  du  matin  avec  MM. 
de  Bournand  Sc  du  Bouchage  dans  l’intention 
d’aller  jufqu’au  cap  Holland  ,  &c  de  vifiter  les 
mouillages  qui  pourroient  fe  trouver  dans  cette 
êtendue.  A  notre  dêpart  il  faifoit  calme  ôc  Ie  plus 
beau  tems  du  monde.  Une  heure  aprês  il  fe  leva 
une  petite  brife  du  nord-ouefi:  ,  lur  le  champ 
le  vent  fauta  au  fud-oueft  ,  grand  frais.  Nous 
luttames  contre  pendant  trois  heures ,  nageant  â 
l’abri  de  la  côte  ,  &c  nous  gagnames  avec  peine 
l’embouchure  d’une  petite  riviere  qui  fe  dêcharge 
dans  une  anfe  de  fable  protêgêe  par  la  tête  orien- 
tale  du  cap  Forward.  Nous  y  relâchames  ,  comp- 
tant  que  le  mauvais  tems  11  e  feroit  pas  de  loiigua 
durêe.  L’efpêrance  que  nous  en  eumes  ne  fervit 
qu’â  nous  faire  percer  de  pluie  Ôc  tranfir  de  froid. 
Nous  avions  conftruit  dans  le  bois  une  cabane 
de  brânches  d’arbres  pour  y  pafifer  la  nuit  rnoins 
â  dêcouvert.  Ce  font  les  palais  des  naturels  de  ce 
pays ;  mais  il  nous  manquoit  leur  habitude  d’y 
loger.  Le  froid  Sc  l’humiditê  nous  chafiêrent  de 
notre  gite  ,  ôc  nous  fumes  contraints  de  nous 
rêfugier  auprês  d’un  grand  feu  que  nous  nous 
appliquames  â  entretenir  ,  tâchant  de  nous  dê- 
fendre  de  la  pluïe  avec  la  voile  du  petit  canot. 
La  nuit  fut  afrreufe  ,  le  vent  Sc  la  pluie  redou- 
blerent  Sc  ne  nous  laifiêrent  d’autre  parti  â  pren- 
dre  que  de  rebrouflêr  chemin  au  point  du  jour. 
Nous  arrivames  â  la  frêgate  â  huit  heures  du 
matin  ,  trop  heureux  d’avoir  gagnê  cet  afyle; 
car  bientôr  le  tems  devint  fi  mauvais  ,  qu’il  eut* 
êtê  impofFibie  de  nous  mettre  en  route  pour  ro 
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vemr.  11  y  eut  pendant  deux  jours  une  templt® 
decidee  ,  <Sc  la  neige  recouvrit  toutes  les  mon- 
ragnes.  Cependant  nous  etions  dans  le  cceur  de 
1  etê  ,  &  le  foleil  êtoit  prês  de  dix-huit  heures 
fur  i’horifon. 

Quelques  jours  aprcs  j’entrepris  avec  plus  de 
fucces  une  nouvelle  courfe  pour  vifiter  une  par- 
tie  aes  terres  de  Feu  ,  ôc  pour  y  chercher  un 
port  vis-a-vis  le  cap  Forward ;  je  me  propofois 
de  repaflêr  enfuite  au  cap  Holland  ,  oc  de  re- 
connoitre  la  côte  depuis  ce  cap  jufqu’â  la  haie 
Francoife  ;  ce  qtie  nous  n’avions  pu  faire  dans 
la  premiere  tentative.  Je  fis  armer  d’efpingoles  Sc 
de  fufils  la  chaloupe  de  la  Boudeufe  ,  ôc  le  grand 
canct  de  l’Etoile  ;  Sc  le  27  â  quatre  heures  du 
jnatm  ,  je  partis  du  bord  avec  IvlM.  de  Bour- 
nand  ,  d’Oraifon  Sc  le  prince  de  Naflau.  Nous 
mimes  â  la  voile  â  Ia  pointe  occidentale  de  I a 
Kaie  Francoife  pour  traverfer  aux  terres  de  Feu  , 
ou  nous  tcrnmcs  fur  les  dix  heures  â  I’embou- 
chure  d’une  petite  riviere  ,  dans  nne  anfe  de 
fable  mauvaife  ,  même  pour  les  bateaux.  Toute- 
fois  dans  un  tems  critique  ils  auroient  la  rcf- 
fource  d’entrer  â  mer  haute  dans  la  riviere,  ou 
ils  trouveroient  1111  abri.  N ous  dïnames  fur  fes 
bords  dans  un  affez  joli  bofquet  qui  couvroit 
dc  fon  ornbre  plufieurs  cabanes  fauvages.  De 
cette  ftation  nous  relevames  Ia  pointe  de  I’oueft 
de  1  a  baie  Francoife  au  nord-oueft-quart-oueft  $ 
deg.  oueft  ,  Sc  on  s’e n  eftirna  â  cinq  lieues  de 
diftance. 

Aprês  naidi  nous  reprimes  notre  route  en 
êlongeant  â  la  rame  la  terre  de  Feu  ;  il  ventoit 
peu  de  la  partie  de  l’oueft  ,  mais  Ia  mer  êtoit 
Atrês-houIeufe.  Nous  traverfames  un  grand  enfon- 
cernent  dont  nous  n’appercevions  pas  la  fin.Son 
ouverture  d’environ  deux  lieues5  eft  coupêe  dan% 
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fbn  milieu  par  une  iHe  fort  elevêe.  La  grande 
quantitê  de  baleines  que  nous  vimes  dans  cctte 
partie  ,  3c  le^gros  houl,  nous  firent  penfer  que  * 
ce  pourroit  bien  être  un  dêtroit ,  lequel  doit^ 
conduire  â  la  mer  aiTez  proche  dii  cap  de  Horn. 

Etânt  prefque  pafles  dc  l’autre  bord,  nous  vimes 
pludeurs  feux  paroltre  ôc  s’êteindre  ;  enfuite  ils 
reflerent  aliumês,  Sc  nous  diftinguames  des  Sau- 
vages  fur  la  pointe  baflê  ddme  baie  ou  j’êtois  dê- 
termme  de  m’arrêter.  Nous  allames  aufïi-tôt  â 
leurs  feux  ,  8c  je  reconnus  la  même  horde  de 
Sauvages  que  j’avois  dêja  vue  â  mon  premier 
voyage  dans  le  dêtroit.  Nous  les  avions  alors 
nommês  Peckerais,  parce  que  ce  fut  le  premier 
mot  qu’ils  prononcerent  en  nous  aboraant ,  & 
que  fans  ceb'e  ils  nous  le  rêpêtoient,  comme  les 
Patagons  rêpetent  le  mot  chaoua.  La  même  caufe 
nous  a  fait  leur  laifler  cette  fois  le  même  nora, 

J’aurai  dans  Ia  fuite  occalion  de  dêcrire  ces  ha- 
bitans  de  Ja  partie  boifêe  du  dêtroit.  Le  jour  prêt 
â  finir  ne  nous  permit  pas  cette  fois  de  refler 
long-teins  avec  eux.  IIs  êtoient  au  nombre  d’en- 
viron  quarante  ,  hommes  ,  femmes  &c  enfâns  , 

Sc  ils  avoient  dix  ou  douze  canots  dans  une  anfe 
voifine.  Nous  les  quittames  pour  traverfer  la 
baie  &  entrer  dans  un  enfoncement  que  Ja  nuit 
dêja  faite  no-  s  empccha  de  vifiter.  Nous  Ia  paf- 
fames  fur  Ie  hord  d’une  riviere  aflêz  confiderable  , 
ou  nous  fimes  grand  feu  ,  &  ou  les  voiles  de 
nos  bateaux ,  qui  etc  imt  grandes ,  nous  fervirent 
de  tentes;  dailleurs  ,  au  froici  prês,  Ie  tems  êtoit 
fort  beau. 

Le  lendemain  au  matin  nous  vimes  que  cet  en- 
foncement  êtoit  un  vrai  port ,  &  nous  en  primes 
les  fondes,  ainfi  que  Cclles  de  la  baie.  Lejnouillage 
qit  tres-bon  dans  I a  baie  depuis  quarante  brafles  / 

|ulqu  a  donze ,  fond  de  fable,  petit  gravier  Sc 
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coquillage.  Ony  eli  â  l'abri  de  tous  Jes  vents  daif* 
gereux.  Sa  pointe  orientale  eft  recoqnoiflable  par 
.  ,  un  tres-gros  morne  que  nous  avons  nornmê  le 
*  dôme  -  dans  l’oueft  eft  un  iftot  entre  lequel  &  la 
côte  il  n’y  a  point  paftâge  de  navire.  On  entre 
de  !a  baie  dans  le  port  par  un  goulet  fort  êtroit, 
&  i’on  y  trouve  io ,  3,  6 ,  5  &  4  brafiês  fcnd  de 
vafe;  dans  le  goulet  le  fond  eft  de  roches  par  4, 

5  &  6  braftês ;  il  convient  d’y  tenir  le  milieu  , 
hantant  même  plus  le  côtê  de  l’eft  ou  il  y  a  plus 
d’eau.  La  beautê  de  ce  mouillage  nous  a  engagês 
â  le  nommer  baie  &  portde  Beaubajjln.  Lorfqu’on 
n’aura  qu’â  attendre  un  vent  favorable  ,  il  fuffie 
de  mouiller  dans  la  baie.  Si  on  veut  faire  du  bois 

6  de  l’eau  ,  carener  même  ,  on  ne  peut  defirer 
nn  endroit  plus  propre  â  ces  opêrations  que  le 
port  de  Beaubaiïin. 

Je  laiftâi  ici  Ie  chevalier  de  Bournand  qui  corn- 
mandoit  la  chaloupe,  pour  prendre  dans  le  plus 
grand  dêtail  toutes  les  connoifiânces  relatives  â 
cet  endroit  important  ,  avec  ordre  de  retourner 
enfuite  aux  vaifiêaux.  Pour  moi  je  m’embarquai 
dans  le  canot  de  i’Etoile  avec  M.  Landais  ,  l’un 
des  officiers  de  cette  flute  ,  qui  le  commandoir, 
3c  je  contineai  mes  recherches.  Nous  fimesroute 
â  l’oueft  ôc  vifitames  d’abord  une  ifte  que  nous 
tournames ,  &  tout  autour  de  laquelle  on  peut 
mouiller  par  25  ,  ai  &  18  braftês  fond  de  iable 
&c  petit  gravier.  Sur  cette  ifte  il  y  avoit  des  Sau- 
vages  occupês  â  la  pêche.  En  fuivant  la  côte  , 
iious  gaguames  avant  le  coucher  du  foleil  ,  une 
baie  qui  offte  un  excellent  mouillage  pour  trois 
ou  qtratre  navires.  Je  l’ai  nommêe  baie  de  la  Cor - 
morandiere  ,  â  caufe  d’une  roche  apparente  qui 
en  eft  dans  feft-fud-eft  environ  â  un  mille.  A 
l’entrêê  de  la  baie  on  trouve  15  braftês  d’eau  ,  8<% 
5  dans  le  mouiikge ;  nous  y  paflâmes  la  ouit* 

1 
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le  19  â  Ia  pointe  du  jour ,  nous  fortimes  de  la 
fcaie  de  la  Cormorandiere ,  Sc  nous  naviguames 
â  l’oueft  ,  aidês  d’unê  marêe  três-forte.  Nou s 
pafTames  entre  deux  ifles  d’une  grandenr  inêgale, 
cjue  je  nommai  les  deux  Scrurs.  Elles  giiï'ent  nord- 
nord-eiï  &  fud-fud-oueiï  avec  Ie  milieu  du  cap 
Forward  ,  dont  elles  font  diiïantes  d’environ 
trois  lieues.  Un  peu  plus  loin  nous  nommames 
Pam  defucre  une  montagne  de  cette  forme  ,três- 
aifêe  â  reconncitre,  laquelJe  gït  nord-nord-eiï  & 
fud-fud-oueiï  avec  la  pointe  I a  plus  mêridionale 
du  même  cap  ;  &  â  cinq  lieues  environ  de  Ia 
Cormorandiere  ,  nous  decouvrimes  une  belle 
baie  avec  un  port  fuperbe  dans  le  fond  ;  une 
chiïte  d’eau  remarquable  qui  tombe  dans  l’intê- 
rieur  du  port ,  m’engagea  â  les  nommer  baie  & 
port  de  la  Cafcade.  Le  milieu  de  cette  baie  gït 
nord-eiï  &  fud-oueiï  avec  le  cap  Forward.  La  fu- 
retê  ôc  la  commoditê  de  l’ancrage  ,  Ia  facilitê  de; 
faire  l’eau  &c  Ie  bois ,  n’y  laiiïent  rien  â  defirer. 

La  cafcade  eiï  formee  par  les  eaux  d’une  pe- 
tite  riviere  qui  ferpente  dans  la  coupêe  de  plu- 
fieurs  montagnes  fort  êlevêes  ,  <5 c  fa  chiïte  peut 
avoir  cinquante  â  foixante  toifes.  J’ai  montê  au- 
deiïus;  le  terrein  y  eiï  entre-mêlê  de  bofquets 
&  de  petites  plaines  d’une  mouiïe  courte  & 
fpongieufe ;  j’y  ai  cherchê  &  n’y  ai  pomt  trouvê 
cle  tiaces  du  paiïâge  d’aucun  homme  ;  Jes  Sau- 
vages  de  cette  partie  ne  quittent  guere  les  bords 
de^Ia  mer  qui  fourniiïênt  â  leur  fubfiflance.  Au 
reiie  ,  toute  la  portion  de  la  terre  de  Feu 
comprife  depuis  l’ifle  Sainte  -  Elizabeth  ,  ne  mê 
paroit  être  qu’un  amas  informe  de  groflês  ifles 
ïnegales  ,  êlevêes  ,  montueufes  ,  &  dont  les  fom- 
mets  font  couverts  d  une  neige  êternellc.  Jc  ne 
doute  pas  qu’il  n’y  ait  entre  elles  un  grand  nom- 
bre  de  debouquemens  a  la  nffr.  Les  arbres  & 
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les  plantes  font  les  mêmes  ici  qu’â  La  côte  des 
Patagons  ;  Sc  ,  aux  arbres  prês  ,  le  terrein  J 
reflemble  aflez  â  celui  des  ifles  Malouines  (*). 

Jufqu’â  prêfent  on  ne  connoifloit  aucun  mouil-* 
lage  dans  ces  contrêes  ,  &  Ies  navires  êvitoient 
d’en  approcher,  La  dêcouverte  dcs  trois  ports 
que  je  viens  d’y  dêcrire  ,  facilitera  la  navigation 
ce  cette  partie  du  dêtroit  de  Magellan.  Le  cap 
Forward  en  a  toujours  êtê  un  des  points  les 
plus  redoutês  des  navigateurs.  II  n’efl  que  trop 
ordinaire  qu’un  vent  contraire  &  impêtueux 
empêche  de  le  doubler  :  il  en  a  forcê  plufieurs 
de  rêtrograder  jufqu’â  Ja  baie  Famine.  On  peut 
aujourd’hui  mettre  â  profit  même  les  vents  rê- 
gnans.  II  ne  s’agit  que  de  hanter  la  terre  de 
Feu  ,  &  d’y  gagner  un  des  trois  mouillages  ci- 
defliis ,  ce  que  l’on  pourra  prefque  toujours  faire 
en  louvoyant  dans  un  canal  ou  il  n’y  a  jamais 
de  mer  pour  des  vaiflêaux.  De-Iâ  toutes  les  bor- 
dêes  feront  avantageufes ,  &c  pour  peu  que  l’on 
s’aide  des  marêes  qui  recommencent  ici  â  être 
fenfibles  ,  il  ne  fera  pius  ditficile  de  gagner  Ig 
jport  Galant . 

Nous  paflames  dans  le  port  de  la  Cafcade  une 
nuit  fort  dêfagrêable.  II  fâifoit  grand  froid  ,  & 
la  pluie  tomba  fans  interruption.  Elle  dura  prefl 
que  toute  la  journêe  du  30.  A  cinq  heures  du 
xnatin  ,  nous  fortimes  du  port ,  Sc  nous  traver- 
fames  â  Ia  voile  avec  1111  grand  vent  &  une  mer 
três-grcfl'e  pour  notre  foihle  embarcation.  Ncus 
ralliames  le  continent  â  peu  prês  â  êgale  diibnce 
du  cap  Holland  &  du  cap  Forward.  II  n’êtoie 


(*)  M.  de  Eougainville  donne  dans  lMdition  in- 
40,  une  cartc  particuliere  de  cette  partie  de  la  terre  d$ 
Eeu  ,  qui  fera  forc  utile  aux  navigateurs. 


autour  du  M  O  N  d  E.  X2J 
pas  qucflion  de  fonger  a  y  reconnoïtre  la  côte 
ti  op  heuieux  de  la  prolonger  en  faifant  venc 
arriere  ,  &  portant  une  attention  continuelle 
aux  raffales  violentes  qui  nous  forcoient  d’avoir 
toujours  Ia  drifïê  &  I’êcoute  â  IaYnain.  II  s’en 
fallut  meme  tres-peu  qu’en  traverfant  la  baie 
ri ancoife  ,  un  fâux  coup  de  barre  ne  nous  mït 
le  canot  fur  la  tête.  Enhn  ,  j’arnvai  â  la  frêmue 
environ  â  dix  heures  du  matin.  Pendant  mon^ab- 
fence  ,  M.  Duclos  Guyot  avoit^dêblayê  ce  que  ^ 

nous  avions  â  terre  ,  &  tout  diip ofê  pour  l’appa- 
redLage  ;  auiïi  nous  commencames  â^dêfamarer 
elans  l’apres-midi. 

E<-  31  dêcembre  a  quatre  heures  du  matin 
nous  achevames  de  nous  dêfamarer  &  â  fix 
heures  nous  fortimes  de  la  baie  en  nous  faifant 
remorquer  par  nos  bâtimens  â  rame.  II  faifoit 
calme  ;  â  fept  heures  il  fe  leva  une  brife'~du 
nord-elt ,  qui  fe  renforca  dans  la  journêe  &■ 
rut  aflez  claire  jufqu’â  midi ;  Je  tems  alors  de- 
vmt  brumeux  avec  de  la  pluie.  A  onze  heures 
Ot  demie  ,  êtant  a  mi-canal ,  nous  dêcouvrimes 
&/vrelevames  la  Cafcadc  au  fud-efl  ,  le  Pain  de 
fum  a  lert-fud-efi  5  deg.  fud  ,  le  cap  For - 

Ta'/,  fP  e^_cluai't-nord-efl: ,  le  cap  Hol - 
iand  (1)  a  oueft-nord -oucft  4  deg.  oueft.  De 
rnidi  a  fix  heures  du  foir  ,  nous  doublames  Iq 


)  Depms  riflot  de  rOblervatoirc  jufqu’au  cap  For- 
tv.rd,  il  y  a  environ  fix  heues  ,  &  lacôtecourt  i  n-j 
pres  fur  l  oueft  fud-oueft.  Le  derroit  y  a  cmre  trois  & 
<5uatre  Iieues  de  largeur. 

„5  Uan/  ‘,’efpace  d’environ  cinq  lieues  qui  fdpare  lc 

rr  fv  0rpird  (  U  caP  Holland  ,  il  y  a  deux  autrcs  caps  & 
trois  anfes  peu  profondcs.  Jc  n’y  connois  aucun  mouil- 

lilvTês  SCUr  u  d<-tr0it  y  vaiie  de  tcuis  a 
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cap  Holland.  11  ventoit  peu  ,  &  la  brife  ayantS 
molli  fur  le  foir  ,  le  tems  d’ailleurs  êtant  fort 
fonibre  ,  je  pris  le  parti  d’aller  mouiller  dans  la 
rade  du  port  Galant ,  ou  nous  ancrantes  a  dix 
heures  par  16  braflês  cv’eau  ,  lond  de  gros  gta- 
vier  fable  &  petit  corail  ,  ayant  le  cap  Ga- 
]ant  (i)  au  fud-oueft  }  deg.  oueft.  Nous  eumes 
bientôt  lieu  de  nous  fêliciter  d’être  loges  :  pen- 
dant  la  nuit  ,  il  y  eut  une  pluie  continuelle  ôc 

prand  vent  de  fud-oueft. 

Nous  commencames  lannee  1768  dans  cette 
baie  nornmêe  bvie  Fartefcu  ,  au  fond  de  laquelle 
cft  le  port  Galant  (a).  Le  plan  de  !a  baie  &  du 
oort  eft  fort  exacft  dans  M.  de  Gennes.  Nous 
n’avons  que  trop  eu  le  ioifir  de  le  veiinei  ,  y 
avant  êtê  enchainês  plus  de  trois  femames  ,  avec 
des  tems  dont  le  plus  mauvais  hiver  de  Faris 

ne  donne  pas  l’idêe.  11  eft  jufte  de  faire  un  peu 
1  partager 


(l\  Le  cap  Holland  &  le  cap  Galant  gifient  entre 
eUx  eft  4  deg.  fud  &  ouefl  2  deg.  nord ,  &  la  diftance 
cft  d’environ  huit  lieues.  Entre  ces  deux  caps  ïl  y  en  a  un 
autre  moins  avancu  ,  qui  eft  le  cap  Covcntry.  On  y  pl.ce 
^uffi  plufteurs  baies  dont  nous  n  avons  reconnu  q 
ifie  Vcrte  ou  baie  Defcardes ,  qu’on  a  vifnde  par  terre. 
Elle  eft  grande  &  profonde  ,  mais  il  y  paron  plufieurs 

hauts  f°^s-ba.£  de  Fortefcfi  peut  avoir  deux  millcs  <fe 

lareeur  d’une  pointe  i  l’amre  ,  &  un  Peu  moins  de  pro- 
fondeur  ,  jufqu’i  une  prefqu’ifle  qui  ,  panant  de  la  co^e 
de  ’  o  nft  de  I.  baie  ,  s’dtend  dans  l’eft-fud-eft  ,  & 
d  1  nrr  bien  â  l’abri  de  tous  les  vents.  C  eit 

GaC  ,  eauel  a  un  mille  de  profondeur  dans 
roueft-nord-oueft •  !a  largcur  eft  de  quatre  â  cinq  cerus 
c  On  trouve  une  riviere  dans  le  fond  du  pori  ,  cc 
5as-  °"  "  T  la  côte  du  nord-eft.  Dans  le  milieu  du 
poft.  'il  y  a  quatre  i  cinq  brafles  d'eau  ,  fond  de  vaf* 


iiC  € 


oquillageSi 
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partager  aux  ledleurs  le  dêfagrêmeut  de  ces  jour- 

nêes  funefles ,  en  êbauchant  le  dêtail  de  notre 
fêjour  ici* 

^Mon  premier  foin  fut  d’envoyei*  vifiter  fo 
côte  jufqu’â  la  baie  Elizabeth  ,  &  Ies  iiles  dont 
le  dêtioit  de  Magellan  eff  ici  parfemê  ;  nous 
appercevions  du  mouillage  deux  de  ces  ifles  > 
nommêes  par  Narborough  Charles  &c  Montmouth. 
II  a  uonnê  a  celles  qui  font  plus  êloignêes  le 
ncm  d  ijles  Royales  ,  &c  â  Ia  plus  occiientale 
cle  toutes  ,  celui  d’ifle  Rupert,  Les  vents  d’oueff 


ne  nous  permettant  pas  d’appareiller  ,  nous.af- 
xourchames  le  i  avec  uneAancre  â  jet.  La  pluie^^s 
«aempecha  pas  d’aller  fe  promener  â  terre  , 

I  on  rencontra  ies  traces  du  paiïage  &  de  Ia  re- 
lache  de  vaiflêaux  Anglois  :  favoir  du  bois  nou- 
vellement  fciê  Sc  coupê  ,  des  êcorces  du  Iaurier 
epice  ,  ailez  rêcemment  enlevêes  ,  uhe  êtiquette 
en  bois ,  telle  que  dans  les  arfenaux  de  marine 
on  en  met  fur  les  pieces  de  hlain  &  de  toile  , 
oC  iur  laquelle  on  lifoit  fort  dihincfement  Cha- 
tam  Martch .  1766  :  011  trouva  aufïï  fur  plufieurs 
arbi  es  des  Iettres  iniciales  &c  des  noms  avec  ia 
date  de  1767. 

M.  Verron  ,  qui  avoit  fait  porter  fes  inffru- 

mens  lur  la  prefqu’ifle  qui  forme  le  port ,  v  ob- 
lerva  a  midi  awr'  ,1«  _ _ _  _  V  ]  . 
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pendant  prês  d’un  mois  ,  les  nnits  etant  an (Ti 
affrenfes  que  les  jours*  II  y  avoit  le  3  une  belle 
occafion  de  dêterminer  la  longitude  de  cette  baie 
par  le  moyen  d’une  êclipfe  de  lune  qui  commen- 
<£oit  ici  â  10  heures  30  min.  du  foir  ;  mais  la 
pluie  qui  avoit  êtê  continuelle  toute  la  journêe  9 
dura  encore  toute  la  nuit. 

Le  4  &  le  5  fuivans  furent  cruels ;  de  la  pluie  9 
de  la  neige  ,  un  froid  três-vif ,  le  vent  en  tour- 
mente  ,  c'êtoit  un  tems  pareil  que  dêcrivoit  le1 
pfalmilte  en  difant  :  nix  ,  grando  ,  glacies  ,  fpi~ 
ritus  procellarum .  J’avois  envoyê  le  3  un  canot 
pour  tâcher  de  dêcouvrir  un  mouillage  â  la  terre 
de  Feu  ,  &  on  y  en  avoit  trouvê  un  fort  bon. 
dans  le  fud-oueft  des  iiles  Charles  &c  Mont- 
mouth  ;  j’avois  aufii  fair  reconnortre  quelle  etoit 
dans  le  canal  la  diredtion  des  marêes.  Je  vou- 
lois  avec  leur  fecours ,  &  ayant  la  reffource  des 
mouillages  connus  ,  tant  au  noi  d  qu’au  fud  9 
appareiller  même  avec  vent  contraire  :  rnais  il 
ne  fut  jamais  affez  maniable  pour  me  le  per- 
mettre.  Au  refte  ,  pendant  tout  le  tems  de  no- 
tre  fêjour  ici  ,  nous  y  remarquames  condam- 
ment  que  le  cours  des  marêes  dans  cette  partio 
du  dêtroit  ,  eft  le  même  que  dans  la  pai  tie  des 
goulets  ,  c'eft-â-dire  que  le  flot  porte  â  1  eh  9 
Sc  l’ebe  â  l’oueft.  # 

Le  6  aprês-midi ,  il  y  avoit  eu  quelque  ïni- 
tant  de  relâche  ,  le  vent  même  parut  venir  du 
fud-eft  ,  6c  dêja  nous  avions  dêfaffourchê ;  mais 
au  moment  d’appareiller,  le  vent  revint  au  ouefl- 
h.\Oi  nord-oueft  avec  des^rafïâles  qui  nous  forcerent 
de  rêaffourcher  auff:-tôt.  Ce  jour-lâ  nous  eumes 
a  bord  la  vifite  de  quelques  Sauvages.  Quatre 
pirogues  avoient  paru  le  matin  â  la  pointe  du 
cap  Galant  ,  &  aprês  s’y  être  tenues  quelque- 
tems  arrêtês }  trois  s’avancerent  dans  le  tond  de 
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la  baïe ,  tandis  quune  voguoit  vers  la  fregate. 
Aprês  avoir  hêfitê  pendant  une  demi-heure  ,  en- 
fin  eile  aborda  avec  des  cris  redoublês  de  Peche - 
rais.  11  y  avoit  dedans  un  homme  ,  une  femme 
&  deux  enfans.  La  fêmme  demeura  â  1  a  garde 
de  ia  pirogue  ,  fhomme  monca  feul  â  bord  avec 
adêz  de  confiance  ,  &  d’un  air  fort  gai.  Deux 
autres  pirogues  fuivirent  fexemple  de  la  pre- 
miere  ,  <3 c  les  hommes  entrerent  dans  la  frêgate 
avec  les  enfans.  Bienrôt  ils  y  furent  fort  â  Jeur 
aife.  On  les  fit  chanter  ,  danfer  ,  entendre  des 
inftrumens  ,  8c  fur-tout  manger  ,  ce  dont  ils 
s’acquitterent  avec  grand  appetit.  Tout  leur  êtoit 
bon  ;  ^pain  ,  viande  falêe  ,  fuif,  ils  dêvoroient 
ce  qu’on  leur  prêfentoit.  Nous  eumes  même  afiez 
de  peine  â  nous  dêbarrafiêr  de  ces  hôtes  dêgou- 
tans  8c  incommodes ,  8c  nous  ne  pumes  les  dê- 
terniiner  a  rentrer  dans  leu'fs  pirogues  qu’en  y 
faifant  porter  a  leursyeux  desmorceaux  de  viande 
falêe.  IIs  ne  têmoignerent  aucune  furprife  ni  â  la 
vue  des  navires  ,  ni  â  celle  des  objets  divers 
qu  on  y  offrit  â  leurs  regards  ;  c’efi:  fans  doute 
que  pour  être  furpris  de  l’ouvrage  des  arts  ,  il 
en  fâut  avoir  quelques  idêes  êlêmentaires.  Ces 
hom mes  biuts  traitoient  les  chefs-d’ceuvres  de 
fmdufirie  humaine  comme  ils  traitent  lcs  loix  de 
la  nature  &  fes  phênomenes.  Pendant  plufieurs 
jours  que  cette  bande  pafiâ  dans  le  port  Galant 
nous  la  revimes  fouvent  â  bord  &  â  terre. 

Ces  fauvages  font  petits ,  vilains  ,  maigres  Sc 
dune  puanteur  mfupportable.  IIs  font  prefque 
n uds  ,  n’ayant  pour  vêtemens  que  de  m.auvaifes- 
peaux  de  loups  marins  ,  trop  petites  ppur  les 
enveloppei  ;  peaux  qui  fervent  êgalenaênt  ,  & 
ue  toits  a  leuis  cabanes  ,  &  de  voile  â  leurs  pi* 
rogues.  IIs  ont  aufil  quelques  peaux  de  guana- 
Sues  >  mais  en  fort  petite  quantitê.  Leurs  feiu- 
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mes  font  hideufes  ?  Sc  ies  hommes  fembfent  avoir* 
pour  elles  peu  d’êgards.  Ce  font  elles  qui  vo- 
guent  dans  les  pirogues  ,  &  qui  prennent  foia 
de  les  entretemr  ?  au  point  d’aller  â  la  nage  ? 
malgrê  le  froid  ,  vuider  i’eau  qui  peut  y  entrer 
dans  les  goemons ,  qui  fervent  de  ports  â  ces 
pirogues  aifez  ioin  du  rivage ;  â  terre  ,  elles  ra- 
maflent  le  bois  &  les  ccquiliages  ,  fans  que  les 
hommes  prennent  aucune  part  au  travaih  Les 
femmes  même  qui  ont  des  enfâns  â  la  mainmelle  , 
ne  font  pas  exemptes  de  ces  corvêes.  Elles  por- 
tent  fur  le  dos  les  enfans  plies  dans  la  peau  qui 
leur  fert  de  vêtement. 

Leurs  pirogues  font  d’ecorce  mal  liêe  avec  des 
joncs  &  de  la  mouffe  dans  les  coutures.  II  y  a  au 
milieu  un  petit  foyer  de  fable  ,  oii  ils  entretien- 
nent  toujours  un  peu  de  feu.  Leurs  armes  font 
des  arcs  faits  ,  ainfi  que  les  fieches  ,  avec  le  bois 
d’une  êpine-vinette  â  feuille  de  houx  ,  qui  efï 
commune  dans  le  dêtroit ,  la  corde  eft  de  boyau 
Sc  les  fleches  font  armêes  de  pointes  de  pierre  5 
taillêes  avec  affez  d’art  ;  mais  ces  armes  font 
plutôt  contre  le  gibier  que  contre  des  ennemis  r 
eiles  font  aufïi  foibles  que  les  bras  deftinês  â  s’en 
fervir.  Nous  leurs  avons  vu  de  plus  des  os  de 
poifl'ons  longs  d’un  pied  ,  aiguifês  par  le  bout  Sc 
dentelês  fiir  un  des  côtês.  Eft-ce  un  poignard  ? 
§e  crois  plutôt  que  e’eft  un  inflrument  de  pêcher 
JIs  l’adaptent  â  une  longue  perche ,  Sc  s’en  fer- 
vent  en  maniere  de  harpon.  Ces  fauvages  habi- 
tent  pêle-mêle  ,  hcmrnes  ,  femmes  Sc  enfans  , 
dans  Ies  cabanes  ,  au  milieu  defquelles  efl  allume 
le  feu.  IIs  fÊ  nourrifïent  principalement  <be  co- 
quillages ;  cependânt  ils  ont  des  chiens  Sc  des 
lacs  faits  de  barbe  de  baleine.  X’ai  obferve 
qu’ils  avoient  tous  les  dents  gâtêes ,  &Je  crois 
qu’on  en  doit  attrihuer  la  caufe  â  ce  qu’ils  man- 
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gent  les  coquillages  briilans  ,  quoiqu’â  moitie 
cruds. 

Au  refte  ,  ils  paroifïent  aflez  bonnes  gens  , 
mais  ils  fonr  fi  foibles  ,  qu’on  eft  tentê  de  ne  pas 
leur  en  favoir  grê.  Nous  avons  cm  remarquer 
qif ih  font  fuperfitieux  &  croient  â  des  gênies 
mal-fâifans  ;  auffi  chez  eux  Ies  mêmes  hommes 
qui  en  oonjurent  l’influence  font  en  même-tems 
medecins  6c  prêtres.  De  tous  les  fauvages  que: 
j’ai  vus  dans  ma  vie ,  Ies  Pecherais  font  les  plus 
denuês  de  tout  :  ils  font  exaêfement  dans  ce 
qtfon  peut  appeller  l’êtat  de  nature ;  <Sc  en  vê-* 
ritê  fi  l’on  devoit  plaindre  le  fort  d’un  honune 
libre  &c  maïtre  de  lui  -  même  ,  fans  devoirs  &C 
fans  affaires ,  content  de  ce  qu’il  a  parce  qu’il 
ne  connoït  pas  mieux  ,  je  plaihdrois  ces  hommes 
qui ,  avec  la  privation  de  ce  qui  rend  Ia  vie 
commode  ,  ont  encore  â  fouffrir  la  duretê  dii 
plus  affreux  climat  de  l’univers.  Ces  Pecherais 
forment  aufll  la  fociêtê  d’hommes  la  moins  nom- 
breufe  que  j'aie  rencontrêe  dans  toutes  les  par- 
ties  du  monde ;  cependant ,  comme  on  en  verra 
la  preuve  un  peu  plus  bas  ,  on  trouve  parmi 
eux  des  charlatans.  C’efl:  que  dês  qu’il  y  a  en- 
fenible  plus  d’une  fâmille  ,  <5 c  j’entends  par  fa- 
rnille  ,  pere  ,  mere  &  enfans  ,  les  intêrêts  de- 
viennent  compliques  ,  les  individus  veulent  do- 
miner  ou  par  Ia  force  ou  par  Pimpoflure.  Le 
nom  de  famille  fe  change  alors  en  celui  de  fo» 
ciêtê  ,  ôc  fut-elle  êtablie  au  milieu  des  bois ,  ne 
fiit-elle  compofêe  que  de  coufms  germains ,  un 
efprit  attentif  y  dêcouvrira  le  germe  de  tous  les 
vices  auxquels  Ies  hommes  raflemblês  en  nations 
ont  y  en  fe  pohcant  ,  donne  des  noms  ,  vices 
qui  font  naitre  ,  mouvoir  &  tomber  les  plus 
giands  empires.  II  s’enfuit  du  tnême  principe 
gue  dans  les  fociêtês  ?  dites  policêes  }  naifien* 
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des  vertus  dont  les  liommes  ,  voifins  encore  âc 
l’etat  de  nature  ,  ne  font  pas  fufceptibles. 

Le  7  &  le  8  furent  fi  mauvais ,  qu’il  n’y  eut 
pas  moyen  de  fortir  du  bord  ;  nous  chaflames 
même  dans  la  nuit ,  &c  fumes  obligês  de  mouiller 
un  ancre  du  boffoir.  II  y  eut  dans  des  inftans 
jufqu’a  quatre  pouces  de  neige  fur  notre  pont  9 
ôc  le  jour  nâifiânt  nous  montra  que  toutes  Ies 
terres  en  êtoient  couvertes ,  exceptê  le  plat  pays  , 
dont  l’humiditê  empêche  la  neige  de  s’y  con- 
fer  ver.  Le  tliermometre  fut  35,4,  baiffa  même 
jufqu’â  deux  degrês  au-defi'us  de  la  congêlation*. 
Le  tems  fut  moins  mauvais  Je  9  aprês  midi.  Les 
Pecherais  s’êtoient  mis  en  chemin  pour  venir  â 
bord.  IJs  avoient  même  fait  une  grande  toilette  , 
c’efi-â-dire  ,  qu’ils  s’êtoient  peint  tout  le  corps 
de  taches  rouges  <Sc  blanches  :  mais  voyant  nos 
canots  partir  du  bord  ,  $c  voguer  vers  Ieurs  ca- 
banes  ,  iJs  les  fuivirent  ,  une  feule  pirogue  fut 
â  bord  de  VEtoile .  Elle  y  refia  peu  de  tems ,  <$C 
vint  rejoindre  aufii-tôt  les  autres  ,  avec  lefquels 
nos  Mefiieurs  êtoient  en  grande  amitiê.  Les  fem- 
mes  cependant  êtoiênt  toutes  retirces  dans  une 
même  cabane  ,  &  Ies  fauvages  paroifioient  mê- 
contens  ,  lorfqu’on  y  vouloit  entrer.  IIs  inv>- 
toient  au  contraire  â  venir  dans  les  autres  ,  ou 
ils  offrirent  â  ces  Mefiieurs  des  moules  ,  qifiils- 
fucoient  avant  que  de  les  prêfenter.  On  leur  fit 
de  petits  prêfens  qui  furent  acceptês  de  bon 
coeur.  IIs  chanterent  ,  danferent  ,  &c  têmoi- 
gnerent  plus  de  gaietê  que  l’on  n’auroit  cru  en 
trouver  chez  des  hommes  fauvages ,  dont  l’ex- 
têrieur  efi  ordinairement  fêrieux. 

Leur  joie  ne  fut  pas  de  longue  durêe.  Vvt 
de  leurs  enfans  ,  âgê  d’environ  doirze  ans  ,  le 
feul  de  toute  la  bande  dont  la  figure  fut  intê- 
refiânte  â  nos  yeux  ,  fut  faifi  tout  d’un  eoup 
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d’uii  crachement  de  fang  accompagne  de  violeiw 
tes  convulfions.  Le  malheureux  avoit  ete  â  bord 
de  FEtoile  ,  oii  on  lui  avoit  donne  des  morceaux 
de  verre  &  de  glace  ,  ne  prêvoyant  pas  le  fu- 
nefle  effet  qui  devoit  fuivre  ce  prêfent.  Ces  fau- 
vages  ont  l’habitude  de  s’enfoncer  dans  Ia  gorge 
8c  dans  les  narines  de  petits  morceaux  de  talc. 
Peut-être  la  fuperftition  attache-t-elle  chez  eux 
quelque  vertu  a  cette  efpece  de  talifinan  ,  peut- 
être  le  regardent-ils  comme  un  prêfervatif  k 
quelque  incommoditê  â  laquelle  ils  font  fujets. 
L’enfant  avoit  vraifemblablement  fâit  le  même 
ufage  du  verre.  II  avoit  les  levres  ,  les  gencives 
8c  le  palais  coupês  en  plufieurs  endroits ,  8c  ren- 
doit  le  fang  prefque  conrinuellement. 

Cet  accident  rêpandit  la  confternation  8c  Ia 
mêfiance.  IIs  nous  foupconnerent  fans  doute  de 
quelque  malêfice ;  car  la'premiere  aclion  du  jon- 
gleur  qui  s’empara  aufii-tôt  de  l’enfant  ,  fut  de 
ie  dêpouiller  prêcipitamment  d’une  cafaque  de 
toile  qu’on  lui  avoir  donnêe.  II  voulut  la  ren- 
dre  aux  Francois  ,  8c  fur  le  refus  qu’on  fit  de 
la  reprendre ,  ïl  la  jetta  â  leurs  pieds.  II  eft  vrai 
qu’un  autre  fauvage  ,  qui  fans  doute  aimoit  plus 
les  vêtemens  qu’il  ne  craignoit  les  enchantemens, 
Ia  ramaflâ  aulTi-rôt. 

Le  jongleur  êtendit  d’abord  l’enfânt  fur  le  dos 
dans  une  des  cabanes  ,  &  s’êtant  mis  â  genoux 
entlje  ^es  ianibes ,  il  fe  courboit  fur  lui ,  8c  avec 
la  tête  8c  les  deux  mains  ,  il  lui  preffoit  le  ven- 
tie  de  toute^  fa  force  ,  criant  continuellement 
fans  qu  on  puc  diftinguer  rien  d’articulê  dans  fes 
cris.  De  tems  en  tems  il  fe  levoit ,  8c  paroiftânc 
tenii  Ie  mal  dans  fes  mains  jointes  ,  iJ  les  ou- 
vroit  tout  d’un  coup  en  Fair  ,  en  foufflant  , 
comme  s  il  eut  voulu  chafter  quelque  mauvais 
Csprit,  P endant  cette  cerêmonie  ?  une  vieihc 
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femme  en  pleurs  hurloit  dans  l’oreille  du  niala dô 
a  Je  rendre  fourd.  Ce  malheureux  cependant  pa- 
roifToit  fouffrir  autant  du  remede  que  de  fon 
maJ.  Le  jongleur  lui  donna  queique  treve  pour 
alier  prendre  fa  parure  de  cêremonie  ,  enfuite 
Jes  cheveux  pouarês  &c  la  tête  ornêe  de  deux 
ailes  blanclies  ,  affez  femblables  au  bonnet  de 
Mercure  ,  il  recommenca  fes  fonclions  avec  plus 
de  confiance  &  tout  aufh  peu  de  fuccês.  L’en- 
fant  alors  paroiiïant  plus  mal  ,  notre  aumônier 
lui  adminiftra  furtivement  le  baptême. 

Les  ofhciers  êtoient  revenus  â  bord  ,  &  m’a- 
voient  racontê  ce  qui  fe  pafloit  â  terre.  Je  m’y 
tranfportai  aufii-tôt  avec  M.  de  la  Porte ,  notre 
chirurgien  major  ,  qui  fit  apporter  un  peu  de 
lait  &  de  fa  tifane  ênvlliente.  Lorfque  ilous  ar- 
rivaines  ,  le  malade  êtoit  hors  de  la  cabane  ;  le 
jongleur  ,  auquel  il  s’en  êtoit  joint  un  autre  parê 
des  mêmes  ornemens  ,  avoit  recommencê  les 
mêmes  opêrations  fur  le  ventre  ,  les  cuifiês  & 
Je  dos  de  l’enfant.  C’êtoit  pitiê  de  les  voir  mar- 
tyrifer  cette  infortunêe  crêature  qui  foufiioit 
fans  fe  plaindre.  Son  eorps  êtoit  dêja  tout  meur- 
tri ,  &  Jes  mêdecins  continuoient  encore  ce  bar- 
bare  remede  avec  force  conjurations.  La  douleur 
du  pere  &c  de  fa  mere  ,  leurs  larmes  ,  l’intêrêt 
vif  de  toute  la  bande  ,  intêrêt  manifefiê  par  cles 
flgnes  non  êquivoques  ,.  la  patience  de  i’enfant 
d’onnerent  Ie  fpeciacle  Ie  plus  attendrifiânt..  Les 
fauvages  s’appercurent  fans  doute  que  nous  par- 
tagions  leurs  pemes  ,  du  moins  leur  mêfiance. 
fembla-t-elle  diminuêe.  Ils  nous-  laifiêrent  appro- 
cher  du  malade  ,  &  Ie  major  examiira  fa  bouche 
enfanglantêe  ,  que  fon  pere  &c  un  autre  Peche- 
rais  fucoient  alternativement.  On  eiit  beaucoqp 
de  peine  â  leur  perfuader  de  fâire  uiage  du  lait  * 
il  fallut  en  goiiter  plufieurs  fois  ?  malgrê  Fin- 
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vmcible  oppofition  dcs  jongleurs  ,  le  pere  enfin 
le  determina  â  en  faire  boire  â  fon  fils  ,  H  ac, 
cepta  meme  I e  don  de  la  cafetiere  pleine  de  ti- 
fane  cmolliente.  Les  jongleurs  têinoignoient  de  la 
jaloufie  contre  notre  clnrurgien  ,  qu’ils  parurent 
cependant  a  la  fin  reconnoitre  pour  un  habile 
jongleur.  IIs  ouvrirent  même  pour  lui  nn  lac  de 
cuir  qu’ils  portent  toujonrs  pendu  â  leur  côtê 
CC  qui  contient  leur  bonnet  de  plume  ,  de  lâ 
poudre  blanche  ,  du  ralc  ,  &  Jcs  autres’inftru- 
inens  de  leur  art ;  mais  â  peine  y  eut-il  jettê  les 
yeux,  qu’ils  Ie  refernierent  aufii-tôt.  Nous  re- 
marquaines  aufii  que  tandis  qu’un  des  'ongleurs' 
tiavaiiloit  â  conjurer  le  roai  du  patient,  l’atitre 
ne  fembloit  occupê  qu’â  prêvenir  par  fes  enchan- 
temens  l’effet  du  niauvais  fort  qu’ils  nous  foup- 
connoient  d’avoir  jettê  fur  eux.  L 

Nous  retournames  â  bord  â  l’entrêe  de  Ianuit 
I  enbnt  fouffrott  moins  ;  toutefois  un  vomifiê- 
nient  prefque  continuel  qui  le  tourmcntoit ,  nous 
fit  apprehender  qu’il  ne  fut  pafiê  du  verre  dans 
lon  efiomac.  Nous  eumes  enfuite  lieu  de  croire 
que  nos  conjechires  n’avoient  êtê  que  trop  juftes 
Vers  les  deux  heures  aprês  minutt,  on  entendit 
ou  bord  aes  hurJeniens  rêpêtês ;  &  dês  Ie  poinr 
du  jour  ,  quqiqu’ii  fït  un  tems  affreux  ,  lesSau- 
vages  appareillerent.  lis  fuyoient  fans  doute  un 
lieu  fouillê  par  la  mort  ,  &  des  êtrancers  fL. 
neftes  ,  qu’ils  croyoiem  n’être  venus  que  pour 
Jes  detnnre.  Jamais  ils  ne  purent  doubler  h 
pointe  occidentale  de  la  baie  ;  dans  un  inftanr 
pjus  calme  ,  i!s  rennrent  â  !a  voile  ,  un  orj;„ 
vioient  I es  jetta  au  large  ,  &  difperfa  IeursVoi- 
bles  embarcations.  Combien  i!s  etoieot  emDrefïes 
a  s  eloigner  de  nous  !  Us  abandonnerent  ‘fur  ie 
nvage  une  de  leurs  pirogues  qui  avoit  befoin 
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ïls  ont  emporte  de  nous  fidêe  d’êtres  mal-faifans; 
mais  qui  ne  leur  pardonneroit  le  reflêntitnent 
dans  cette  conjonclure  ?  Queile  perte  ,  eneffet, 
pour  une  fcciêtê  auifi  peu  nombreufe  ,  qu’un 
âdolefcent  êchappê  a  tous  les  hafards  de  len- 
fance  ^ 

Le  vent  d’efl  foirftla  avec  furie  &  prefquefans 
interruption  jufqu’au  13  ,  que  ^le  jour  fut  a (tez 
doux  ;  nous  eumes  même  dans  I  apres-midi  qi.el- 
que  efpêrance  d'appareiller.  La  nuit  du  13  au  14 
fut  calme.  A  deux  heures  &  demie  duiuatin  nous 
a v io n s^dei a d b u rch e  virê  a  pic,  il  fallut  ic«f- 

fourcher  a  fix  heufes ,  &  la  journêe  fut  cruelle. 
Le  15  ,  il  ht  foleil  prefque  tout  ie  jour ,  mais  je 
vent  fut  trop  fort  pour  que  nous  piuiions  fcitii, 
Le  16  au  matin  il  faifoit  prefquecalme,  ia  fraï- 
cheur  vint  enfuite  du  nôrd,  &nous  appareillames 
avec  la  marêe  favorable ;  elle  bailToit  aiors,  <Sv 
portoit  dans  l’oueff.  Les  vents  ne  taideient  pas  a 
revenir  â  I’ouefl  oc  oueil-fud-ouefl  ,  nous  ite 
pumes  jamais  avec  la  bonne  inarêe  gagner  I  ijle 
Rupert .  La  frêgate^marehoit  três-mal  ^denvoit 
outre  mefure  ,  &  f  Etoile  avoit  fur  nous  un  avan- 
tage  incroyabie.  'Nous  reflames  tout  le  joui  fur 
fes  bords  entre  l’ifle  Rupert  &  une  pointe  du 
continent  ,  qu’on  nomme  la  pointe  du  f  ajjage, 
pour  attendre  Ic  jufTant  ,  avec  lequel  j  eipexOis 
gagner  ou  le  monillage  de  la  baie  Daupfiinea , 
Vifle  âe  Louis-  le-Grand  ,  ou  celui  de  la  baie 
EÏipzbetfi  (1).  Mais  comme  nous  perdions  a  lou- 
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Iftdel’iiR°yal  un  Canot  folide!'  dans  /e  fuï 
f',. df  f  Ri'pert ,  avec  mtention  d’yallermo-iil 

ÏÔrV  qu  au  ret0Ur  de  Ia  ma«e  favorable,  ie  i 
ot /'gnala  un  mouillage,  &  y  reïta  fur  f0I, 

bus  e  ventUNm  d6ja  t0n’bds  be~P 

* r™ 04  ;,j  r“'-- 

=c.,  „  for«  it'z&fs'”: 

ein  au  vent  ;  un  couranr  violent  nous  ;► 
eja  entrames  â  une  demi-encablure  de  tei  rV-  te 

.  mou'ller  fur  8  braflês  de  fond,  I’ancre  tom 
bee  fur  dgs  roches  chalTa ,  fans  quê  la  prfx  m  V 
ou  n°us  etions  de  la  terre  pefmït  dePfi™ 

&  demiJ ^eaTLs  fVIOnS  plUS  ^  trois  braffi* 
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tabaie  Ehzabeth  eft  ouverte  au  fud-oueft  r’l» 
quarts  de  lieue  entre  fes  pointes  %  4  ’•  a  ,rois 

profondeur.  La  côte  du  fond  de ’la  btie^eft’fVV  ntr-de 
ami,  que  celle  du  fud-sft.  Dans  fa  panie  V  ^  ’ 

regne  une  bâture  qui  fe  prolonge  !f1,eIntr,on',Ie 
bon  mouilJage  dans  cette  baie  eO  l  arge’  te 
de  fable  ,  gravier  &  coïSii  ,  &  *  ^1«  ^  *  f°m! 

vantes  5  la  pointe  eft  de  Ja  baie  in  f  !i  r.Tar?UM  fui~ 
eft  ;  fapointe  ouefl  au  oueft-quarr-no  ^  "  Ul,Ttf  >  deg. 
€ft  de  Vijle  dc  Louis-le~Grald  au  fnd'^i^  ’  ,a  P0,*nte 
Uid  ;  U  bâture  au  aord-Queft-(juur4-nord!Ut  °Udl  5 
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asï/su/ïQ  trouva  engagê  dans  l’entrepont ,  <Sc  fit  taire 
tête  â  la  fi  êgate  ,  qui  courut  alors  ie  pius  grand 
"danoer.  On  coupa  le  cable  ,  &  la  promptitude  de 
la  manoeuvre  fauva  ie  bâtiment.  La  biiie  enfuite 
fe  renforca  ,  &  aprês  avoir  encore  couru  deux 
bords  inutilement ,  je  pris  le  parti  de  retourner 
dans  la  baie  du  port  Galant ,  ou  nous  naowilame 
l  huit  heures  du  i'oir  par  0.0  brafles  deau  ,  lond 
de  vafe.  Nos  bateaux  que  j’avois  laiflês  pour  lever 
notre  ancre  ,  revinrent  â  l’entrêe  de  la  nuit  avec 
i’ancre  &  le  cable.  Nous  n’avions  donc  eu  cette 
apparence  de  beau  tems  ,  que  pour  être  hvres  a 
des  alarmes  cruelles. 

La  journêe  qui  fuivit  fut  plus  orageufe  encore 
oue  toutes  les  prêcêdentes.  Le  vent  e.evoit  dans 
je  Canal  des  tourbillons  d’eau  â  la  hauteur  des 
montaenes,  nous en  voyions  quelquefots  pluneui  s 
en  même  tetnscourirdansdesdireâionsoppofees. 
Te  terns  parut  s’adoucir  vers  les  dix  heures;  mais 
â  rnidi ,  un  coup  de  tonr.erre  ,  le  feul  que  nous 
ayions  entendu  dans  le  dêtroit ,  fut  comme  le 
,  fignal  auquel  le  vent  recommenca  avec  plus  de 
■~}fO  furie  encore  que  le  matin  ;  nous^chaffames  ,  & 
~Sk***~% .  mes  contraints  de  mouiller  notr^grande  ancre , 
X.yut d’amener  bafles  vergues  &  mats  de  hune. 
f^Zcependant  les  arbuftes  &  les  plantes  etoient  en 
^rSfleurs  &  !es  arbres  ofiroient  une  verdure  affez 
binllante  ,  mais  qui  ne  fuffifoit  pas  pour  diffiper 
^  1a  trifteffe  qu’avoit  rêpandue  fur  nous  le  coup 

d’a-il  continuê  de  cette  rêgion  funefte.  Le  carac- 
1“  e  plus  gai  feroit  flêtri  dans  ce  chmat  affreux 
nue  fuFent  êgalement  les  ammaux  de  tous  les 
5K*  ens  &  ou  languit  une  poignee  d  hommes 
cjue  notre  commercevenoit  derendre  encoieplus 

111  ffl’  v  eut  le  18  &  le  19  des  iiTtervalles  dans  le 
mauVais  tetns ;  nous  relevames  notre  grande  an- 
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cre  ,  virames  nos  baffes  vergucs  &  niârs  de  hune, 
&  j’envoyai  le  canot  de  l’Etoile  ?  que  fa  bonte 
rendoit  capable  de  fortir  prelque  de  tout  tems , 
pour  reconnoitre  l’cntrêe  du  canal  dc  la  Saintc - 
Barbe .  Suivant  l’extrait  que  donne  M.  Frezier 
du  journal  de  M.  Marcant  qui  l’a  dêcouvert  &C 
y  a  pafïê  ,  ce  canal  devoit  être  dans  Ie  fud-ouefl 
&  fud-oueft-quart-fud  de  la  baie  Elifabeth.  Le 
canot  fut  de  retour  Ie  20 ,  &  M.  Landais  qui  le 
commandoit,  me  rapporta  qu’ayantfuivi  laroute 
ôc  les  remarques  inaiquêes  par  I’extrait  du  jour- 
nal  de  M.  Marcant  ,  il  11’avoit  point  trouvê  de 
dêbouquerrient  ,  mais  feulement  un  canal  êtroit  , 
terminê  par  des  banquifes  de  glace  Ôc  la  terre  , 
canal  d’autant  plus  dangereux  â  fuivre  ,  qu’il  n’y 
a  dans  Ia  route  aucun  bon  mouillage  ,  &  qu’il 
eft  traverfê  prefque  dans  fon  milieu  par  un  banc 
couvert  de  rnoules.  II  ht  enfuite  le  rour  de  l’ifle 
de  Louis-le-Grand  par  le  fud  ,  tk  rentra  dans 
le  canal  de  Magellan  ,  fans  en  avoir  trouvê  au- 
cun  autre.  II  avoit  vu  feulement  â  I a  terre  de 
Feu  une  affez  belle  baie  ,  Ia  même  fans  doute 
que  celie  â  laquelle  Beauchefne  donne  Ie  noni 
de  la  Nativitê,  Au  refle  ,  en  fâifant  le  fud-ouefï 
Sc  fu d-o u efl-q uar t-fu d  ,  â  Ia  fortie  de  Ia  baie 
Elifabeth ,  comme  M.  Frezier  marque  que  le  fit 
Marcant ,  on  couperoit  en  deux  l’ifle  de  Louis- 
le-Grand. 

Ce  rapport  me  fit  penfer  que  le  vraixanalde 
la  Sainte-  Barbe  etoit  vis-  a-vis  Ia  baie  même  011 
nous  êtions.  Du  haut  des  montagnes  qui  entou- 
rent  le  port  Galant  ,  nous  avions  fouvent  dê- 
couvert  dans  le  fud  des  ifles  Charles  &c  Montmoutk , 
un  vafle  canal  femê  d’illots ,  qu’aucune  terre  ne 
bornoit  aii  fud  ;  mais  comme  en  même  terns  on 
appercevoit  une  autre  ouverture  dans  le  fud  de 
lifle  de  Louis-le-Grand ,  on  la  prenoit  pour  le 
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€anal  de  la  Sainte-Barbe  ,  ce  Cjui  etoit  plus  con- 
foi  me  au  recit  de  IVIarcant.  Dês  cju’on  fut  ailure 
<]ue  cette  ouverture  n’êtoit  qu’une  baieprofonde,. 
n o u s  ne  doutames  plus  que  le  canal  de  la  Sainte- 
Barbe  nefut  vis-a-vis  le  port  Galant,  dans  lefud 
des  ifles  Charles  &  Montmouth.  En  efïêt  ,  en 
relifant  le  pafïâge  de  M.  Frezier  ,  &  le  combi- 
nant  fur  la  carte  qifil  donne  du  detroit  ,  nous. 
vimes  que  M.  Frezier  ,  d’aprês  le  rappoi  t  de 
Marcant,  place  Ia  baie  Elifabeth  ,  de  laqueile  ap- 
-  -pareilla  ce  dernier  pour  entrer  dans  fon  canal  , 
a  dix  ou  douze  lieties  du  cap  Forwarcb  Marcant 
aura  donc  pris  pour  la  baie  Elifabeth  la  baie 
Defcordes  ,  qui  e(l  effedlivement  a  onze  lieues 
du  cap  Forv/ard  ,  puifqu’êlle  eft  â  une  lieue  dans 
Vtiï  du  port  Galant ;  appa-reiilant  de  eette  baie  9 
&  fâifant  le  fua-oueft  &  fud-oueft-quart-fud  , 
il  a  rangê  la  pointe  orientale  des  ifles  Charles 
Sc  Montmouth,  dont  il  a  pris  Ia  maffe  pour  l’ifte 
de  Louis-le-Grand  ,  erreur  dans  laquelle  tom- 
fcera  *faci!ement  tout  navigateur  qui  ne  fera  pa$ 
pourvu  de  fcons  mêmoires  ,  ik  il  a  dêbouquê  par 
le  canal  femê  dïftes ,  dont  nous  avons  eu  la  perft 
peclive  du  haut  des  montagnes. 

La  connoiftânce  parfaite  du  canal  de  la  Sainte- 
Barbe  feroit  d’autant  plus  intêreftante  ,  qu’elle 
abrêgeroit  confidêrablement  le  paffage  du  dêtroit 
de  Magellan.  II  n’eft  pas  fort  long  de  parvenir 
jufqu’au  port  Galant ,  le  point  le  plus  êpineux  , 
avant  que  d’y  arriver  ,  eft  de  doubler  le  cap 
ï'orvard  ,  ce  que  la  dêcouverte  de  trois  ports  â 
Ia  terre  de  Feu  rend  â  prêfent  aftez  facile  :  une 
fois  rendu  au  port  Galant  ,  fi  les  vents  dêfen- 
dent  le  canal  ordinaire  ,  pour  peu  qu’ils  pren- 
nent  du  nord,  on  auroit  le  dêbouquement  ouvert 
vis-â-vis  de  ce  port  ;  vingt-quatre  heures  alors 
fufBfent  pour  entrer  dans  la  mer  du  fud8  J’avois 
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ïnteiition  d’envoyer  deux  canors  dans  ce  canal 
que  je  crois  fermement  être  celui  de  la  Sainte- 
Barbe  ,  lelquels  auroient  rapportê  la  folution 
eomplette  du  problême.  Le  gros  tems  ne  me  Ta 
pas  permis. 

Le  21  ,  le  22  &c  le  23  Ies  rafFales  ,  la  neige  Sc 
ïa  piuie  furent  prefque  continuelles.  Dans  la 
nuit  du  21  au  22,  il  y  avoit  eu  un  intervalle  de 
calme  ;  il  fembla  que  le  vent  ne  nous  donnoit 
ce  moment  de  repos  que  pour  raffembler  toute 
fa  furie  ,  &c  fondre  fur  nous  avec  plus  d’impê- 
tuofitê.  Un  ouragan  affreux  vint  tout  d’un  coup 
de  la  partie  du  fud-fud-oueft,  Sc  fouffla  de  ma- 
niere  a  êtonner  les  plus  anciens  marins.  Les  deux 
navires^chaftêrent  ;  il  fallut  mouiller  la  grande 
ancre  ^amener  baffles  vergues  &:  mâts  de  hune; 
notre  artimon  fut  emportê  fur  fes  cargues.  Cet 
ouragan  ne  fut  heureufement  pas  long.  Le  24 
le  tems  s’adoucit ,  il  fit  même  bean  foleil  &C 
calme  ,  &c  nous  nous  remimes  en  êtat  d’appa- 
reiller.  Depuis  notre  rentrêe  au  port  Galant  9  ’ 
nous  y  avions  pris  quelques  tonneaux  de  left  Sc 
changê  notre  arrimage,  pour  tâcher  de  retrouver 
Ja  marche  de  la  frêgate  ;  nous  rêmTnnes  â  lui  en 
rendre  une  p artie.  Au  refte  ,  toutes  Ies  fois 
qu’ii  fâudra  naviguer  au  milieu  des  courans  ,  011 
êprouvera  toujours  beaucoup  de  difficultês  âma- 
noeuvrer  des  bâtimens  auffl  long  que  Ie  font  nos 
frêgates. 


Le  25  â  une  heure  aprês  minuit  ,  nous  defaf- 
fourchames  &  virames  â  pic  ;  â  trois  heures 
nous  appareiilames  en  nous  faifant  remorquer 
|aar  nos  bâtimens  â  rames  ,  la  fraïcheur  venoit 
du  nord  ;  â  cinq  heures  &  demie  la  brife  fe 
clêcida  de  I’eft  ,  &c  nous  mimes  tout  debors  , 
perroquets  &c  bonnetes ,  voilure  dont  il  eft  bien 
me  de  pouvoir  fe  fervir  ici.  Nous  pafflames  â 
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mi-canal,  fuivant  les  finuofitês  de  cette  partie  du 
dêtroit  que  Narbcrough  nomme  avec  raifon  le 
bras  tortueux .  Entre  les  ifles  Royales  <Sc  Ie  con- 
tinent  ,  le  dêtroit  peut  avoir  deux  lieues  ;  il  n’y 
a  pas  plus  d’une  lieue  de  canal  entre  Vifle  Rn- 
pert  &  la  pointe  du  Pajfage  ,  enfuite  une  lieue  Sc 
demie  entre  l’ifle  de  Louis-le-Grand  ôc  la  baie 
Elifabeth  ,  fur  la  pointe  orientale  de  laquelle  il 
y  a  une  bâture  couverte  de  goemons  ,qui  avance 
un  quart  de  lieue  au  Iarge. 

Depuis  la  baie  Elizabeth  ,  Ia  côte  court  fur 
Ie  ouefl-nord-ouefl  pendant  environ  deux  Iieues, 
jufqu’â  1  a  riviere  que  Narborough  appelie  Bat- 
chelor  ,  &  Beauchefne  du  Maflacre  ,  â  l’embou- 
chure  de  laquelle  il  y  a  un  mouillage.  Cette  ri- 
viere  efl:  facile  â  reconnoitre  ,  elie  fort.  d’une 
vallee  profonde  ,  â  l’ouefl  elle  a  une  montagne 
fort  êlevêe  ,  fa  pointe  occidentale  efl  bafle  ôc 
couverte  de  bois  ,  &  Ia  côre  y  efl  fablonneufe. 
De  la  riviere  du  Maflacre  â  l’entrêe  du  faux 
detroit  ou  canal  Saint  -  Jerome  ,  j’eflime  trois 
lieues  de  diflance  ,  <Sc  Ie  giflement  efl  le  nord- 
ouefl-quart -ouefl.  L’entrêe  de  ce  canal  paroit 
avoir  une  demi-lieue  de  largeur  ,  &  dans  Ie 
fond  on  voit  les  terres  revenir  vers  le  nord. 
Quand  on  efl  par  le  travers  de  I a  riviere  du 
Maflâcre  ,  l’on  n’appercoit  que  ce  faux  dêtroit , 
&  il  efl  facile  de  le  prendre  pour  le  vêritable  , 
ce  qui  même  nous  arriva  ,  parce  que  la  côte 
alors  revient  fur  J’ouefl  -  quart  -  fud  -  ouefl  &c 
l’ouefl  fud-ouefl  jufqu’au  cap  Quad ,  qui  s’avan- 
cant  beaucoup  ,  paroit  croifê  avec  la  pointe  oc- 
cidentale  de  I’ifle  de  Louis-le-Grand  ,  &  ne 
jaiflê  point  appercevoir  de  dêbouchê.  Au  refle  , 
une  route  sure  pour  ne  pas  manquer  ie  vêrita- 
ble  cmal  ,  efl  de  fuivre  toujours  la  côte  de 
l’ifle  de  Lonis-le-Grapd  ,  qu’on  peut  ranger  de 
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pres  fans  aucun  danger.  Ladidance  du  canal  S.  Jê- 
rôrne  au  cap  Quad  ell  d’environ  quatre  lieues , 
ôc  ce  cap  git  eft-quart-nord-eft  2  deg.  eft  ÔC 
ouetl-quart  -fud-ouefl:  2  deg.  oueft  ,  avec  Ia 
pointe  occidentale  de  l’ifle  de  Louis-Ie- Grand. 

Ceute  ifle  peut  avoir  quatre  lieues  de  I011- 
gueur.  Sa  côte  feptentrionale  court  fur  I’oudl- 
nord-oueft  jnfqu’a  la  baie  Dauphine  ,  dont  la 
profondeur  eft  d’environ  deux  milles  ,  fur  une 
demi-lieue  d’ouverture  ;  elle  court  enfuite  fur 
l’oueft  jufqu’â  fon  extrêmitê  occidentale  ,  nom- 
mêe  cap  1 51.  Louis,  Comrne  ,  aprcs  avoir  reconnu 
notre  erreur  au  fujet  du  faux  dêtroit  ,  nous 
rangeames  l’ifte  de  Louis- le-Grand  â  un  milte 
d’êloignement  ,  nous  reconnumes  fort  diftinc- 
tement  ,  le  port  Phelippeaux  ,  qui  nous  parut 
une  anfe  fort  commode  ôc  bien  â  l’abri.  A 
midi ,  le  cap  Quad  nons  reftoit  â  l’oueft-quart- 
fud-oueft  2  deg.  fud  deux  lieues  ,  ôc  le  cap 
Saint-Louis  â  l’eft-quart-nord-eft  environ  deux 
lieues  ôc  demie.  Le  beau  tems  continua  Ie 
refte  du  jour  ,  ôc  nous  cinglames  toutes  voiles 
hautes. 

Depuis  Ie  cap  Quad  ,  le  dêtroit  s’avance  dans 
3’oueft-nord-oueft  ôc  nord-oueft-quart-oueft  fans 
dêtour  fenfble  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  longue  rue.  La  figure  du  cap  Quad  eft  remar- 
quable.  II  eft  compofê  de  rochers  efcarpês,  dont 
ceux  qui  forment  fa  tête  chenue  ,  ne  reftemblent 
pas  mal  â  d’antique’s  ruines.  Jufqu’â  lui  les  côtes 
font  par-tout  boifêes  ,  ôc  la  verdure  des  arbres 
adoi  cit  l’afpecJ  des  cimcs  gelêes  des  montagnes. 
Le  cap  Quad  doublê  ,  le  pays  change  de  nature. 
Le  dêtroit  n’eft:  plus  bordê  des  deux  côtês  que 
par  des  rochers  arides  ,  fur  lefquels  il  11’y  a  pas 
apparence  de  terre.  Leur  fcmmet  êlevê  eft  tou- 
jours  couvert  de  neige  ,  ôc  les  valiêes  profondes 
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.  ont  rcmplies  par  d’immenfes  amas  de  glades  doïli 
f  C0ldeur  attefle  rantiquitê.  Narborough  frappd 
cet  borrihle  afpedl  ,  nomma  cette  partie  la 
defclation  du  fud  9  aufli  ne  fauroit  *  on  rien  ima- 
g’ner  de  plus  afrreux. 

Lorfqu’on  eil  par  le  travers  du  cap  Quad  9 
la  côte  des  terres  de  Feu  paroit  terminêe  par  un 
cap  avance  qui  efi  ie  cap  Mundai  ,  lequel  j’eftime 
etie  a  quinze  heues  du  cap  Quacl.  A  la  cote  du 
eontinent  on  appercoit  trois  caps  auxquels  nous 
nvons  impofê  des  norns,  Le  premier  que  fa  fi- 
gme  nous  rit  nommer  cap  Fendu  ,  eO:  â  cinq 
lieues  envircn  du  cap  Quad  ,  entre  deux  belles 
baies  ou  fancrage  eft  três-iur  ,  fi  le  fond  y  eft 
aufli  bon  que  l’abri.  Les  deux  autres  caps  onr 
recu  les  noms  de  nos  vaiiïêaux  ,  le  eap  de  VE - 
toile  â  trois  lieueS  dans  l’oueft  du  cap  Fendu  , 
&c  le  cap  de  la  Boudeufe  dans  le  même  giiïement 
la  raême  diftance  avec  celui  de  l’Etoile.  Tou- 
tes  ces  terres  font  hautes  Sc  efcarpêes  ;  Fune 
ôc  l’autre  côte  parcit  faine  &  garnie  de  bons; 
mouillages  ,  mais  heureufemcnt  le  vent  favora- 
ble  pour  notre  route  ,  ne  nous  a  pas  Iaïiïe  Ie 
tems  de  Ies  fonder.  Le  dêtroit  dans  la  longtle 
rue  ,  peut  avoir  cleux  lieues  de  largeur  ;  il  fe  rê- 
trecit  vis-â-vis  le  cap  Munda-i  ,  oii  le  canal  n’a 
guere  plus  de  quatre  milles. 

A  neuf  lieures  du  foir  ,  nous  êtions  environ 
â  trois  lieues  dans  l’eft-quart-fud-eft  &  I’eiï-fud- 
eiï  du  cap  Mundai.  Le  vent  foufïïant  toujoury 
de  Eeft  grand  frais  ,  Sc  le  tems  êtant  beau  ,  je 
rêfolus  de  continuer  â  faire  route  â  petites  voiles 
pendant  la  nuit.  Nous  ferrames  les  bonnetes  , 
ÔC  primes  Ies  ris  dans  les  huniers.  Vers  dix  heu- 
res  du  foir  ,  le  tems  commenca  â  s’embrumer  , 
Sc  le  vent  renforca  tellement  que  nous  fumes 
contraints.  d’embarquer  nos  bateaux*  11  plut  beau* 
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60n p  ,  &  la  nuit  devint  fi  noire  â  onze  heures  9 
que  nous  perdimes  la  terre  de  vue.  Une  demi- 
heure  apres  ,  m’ellimant  par  le  travers  du  cap  .  .  ^ 

Mundai ,  je  fis  lignal  deAmettre  en  panne  , 
bord  au  vent  ,  &  nous  paflâmes  ainfi  Ie  refte  de 
la  nuit  ,^êvemant  ou  mafquant  ,  fuivant  que/^U^  ^ 
nous  nous  efiimions  trop  prês  de  I’une  ou  £>**  </*!*'*• 
ï’autre  côte.  Cette  nuit  a  ête  une  des  plus  cri-  â 
tiquês  de  tout  le  voyage. 

A  trois  heures  ôc  demie  I’aube  matinale  nous 
dêcouvrit  Ia  terre  ,  ôc  je  fis  fervir.  Nous  gou- 
vernames  au  ouefi-quart-nord-oueft  jufqu’âhuit 
heures  ,  &  de  huit  heures  â  midi  entre  l’oueft- 
quart-nord-oueft  &c  I’ouefl-nord-ouefi.  Le  venr 
êtoit  toujours  â  I’eft  petit  frais  três-brumeux  } 
de  tems  en  tems  nous  appercevions  quelque  par- 
tie  de  la  côte  ,  plus  fouvent  nous  Ia  perdions 
de  vue  tout-â-fait.  Enfin  ,  â  rnidi  nous  eumes 
connoiiTânce  du  cap  des  Piliers  6’  des  Evangê - 
lifies\  On  ne  voyoit  ces  derniers  que  du  haut 
des  mâts.  Amefure  quenousavancions  du  côtêdu 
cap  des  Piliers  ,  nous  dêcouvrions  avec  joie  un 
horizon  inimenfe  qui  nrêtoit  plus  bornê  par  les 
terres  ,  &:  une  groffe  lame  chi  ouefi  nous  an- 
noncoit  Ie  grand  Ocêan.  Le  vent  ne  refia  pas 
â  l’efi,  il  pafiâ  â  l’ouefi-fud-ouefi  ,  &  nous  cou- 
rumes  au  nord-ouefi  jufqu’â  deux  henres  &c  de- 


mie  que  nous  relevames  le  cap  des  Vichires  an 
n01*d  ouefi  ,  &  le  cap  des  Piliers  au  fud  3  deg. 


ouefi. 


Lorfqu’on  a  dêpafle  le  cap  Mnndai  ,  la  côte 
feptentrionale  fe  courbe  en  arc ,  &c  le  canal  s’ou- 
vre  jufqu’â  quatre ,  cinq  &c  fix  Iieues  de  l’argeur^ 
Je  compte  environ  feize  lieues  du  cap  Mundai 
au  cap  des  Piliers  qui  termine  la  côte  mêridio- 
nale  du  dêtroit.  La  direciion  du  canal  entre  ces 
deux  caps  efi  le  ouefi-quart-nord-ouefi,.  La  côte 
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^ud  y  efl  haute  <Sc  efcarpee  ,  cellc  du  nord 
e,  ^ordee  d’ifles  Sc  de  rochers  qui  en  rendent 
Dppiocne  dangereufe  :  il  efl:  plus  prudent  de 
J  anger  !a  partie  meridionale.  Je  ne  faurois  rien 
d]ie  de  plus  fur  ces  dernieres  terres  ;  â  peine 
les  avons-nous  vues  dans  quelques  courts  inter- 
valles  ^pendant  lefquels  Ia  brume  nous  permet- 
t°it  d’en  appercevoir  des  portions.  La  derni-ere 
terre  dont  on  ait  Ia  vue  â  la  côte  du  nord  efl 
le  ccp  des  ViBoires  3  lequei  paroït  être  de  mê- 
dioci  e  hauteur  ,  ainfi  que  le  cap  Dêjirê  ,  qui 
eb:  en  dehors  du  dêtroit  â  la  terre  de  Feu  ,  en- 
viron  a  deiix  Iieues  dans  le  fud-ouefi:  du  cap 
des  Piliers.  La  côre  entre  ces  deux  caps  eft  bor- 
dee  ,  â  prês  d’une  Iieue  au  large  ,  de  plufieurs 
idots  ou  brifans  connus  fous  Ie  nom  des  douve 
Apôtres .  L 

Le  cap  des  Piliers  efl  une  terre  três-êlevêe  , 
ou  plutôt  une  groifê  maflê  de  rochers  ,  qui  fe 
termine  par  deux  roches  coupêes  en  forme  de 
tours  ,  inclinêes  fur  le  nord-ouefl  ,  &  qui  font 
la  pointe  du  cap.  A  fix  ou  iept  lieues  dans  ie 
nord-oueft  de  ce  cap  ,  on  voit  quatre  lOots  nom- 
naes  les  Evangêliftes  ;  trois  fiont  ras  :  le  qua- 
trieme  ,  qui  a  fa  ngure  d’un  meulon  de  foin  , 
ell  aflêz  êloignê  des  autres.  IIs  font  dans  le  fud- 
fud  -oueft  Sc  â  quatre  ou  cinq  lieues  du  cap  des 
Vicloires.  Pour  fortir  du  dêtroit  ,  on  peut  eii 
pafiêr  indiffêremment  au  nord  ou  au  fud  ;  je 
confeillerois  d’en  paffer  au  fud  ,  fi  Pcn  vouloit 
y  rentrer.  II  convient  auffi  alors  de  ranger  la 
côte  mêridioiiale :  celle  du  nord  eft  bordêe  d’if- 
lots  ,  Sc  paroït  coupêe  par  de  grandes  baies 
qui  pourroient  occafionner  des  erreurs  dange- 
reufes. 

_  Depuis  deux  heures  aprês-midi  les  vents  va- 

rierent  du  oueft-fud-oueft  au  oueft-nord-Queft, 
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grand  frais ;  nous  louvoyames  jufqu’au  coucher 
du  loleil ,  toutes  voiles  hautes  ,  afin  de  doubler 
les  douze  Apôtres.  Nous  eumes  afl'ez  long-tems 
la  crainte  de  n’en  pas  venir  â  bout  ,  Sc  d’etre 
forcês  â  pafTer  encore  la  nuit  dans  le  detroit  ,  ce 
qui  nous  y  eut  pu  retenir  encore  plus  d’un  jour. 
Mais  vers  fix  heures  du  foir  ,  Ies  bordêes  adon- 
nerent ;  â  fept  heures  le  cap  des  Piliers  êtoit 
doublê  ,  â  huit  heures  nous  êtions  entiêrement 
dêgagês  des  terres  ,  Sc  un  bon  vent  de  nord 
nous  faifoit  avancer  â  pleines  voilcs  dans  Ia  mer 
occidentale.  Noi:s  fimes  alors  un  relcvement 
d’ou  je  pris  mon  point  de  dêpart  par...  52  deg* 
50  min.  de  latitude  auftrale  ,  &...  79  deg.  9  min. 
de  long.  occ.  de  Paris. 

C’eft  ainfi  qu’aprês  avoir  effuyê  pendant  vingt- 
fix  jours  ,  au  port  Galant  ,  des  tems  conftam- 
ment  mauvais  Sc  contraires ,  trente-fix  heures 
d’un  bon  vent ,  tel  que  jamais  nous  n’euflïons 
ofê  fefpêrer  ,  ont  fumt  pour  nous  amener  dans 
la  mer  Pacifique  ;  exemple  que  je  crois  être 
nnique  ,  d’une  navigation  fans  mouillage  depuis 
le  port  Galant  jufqu’au  dêbouquement. 

J’eftime  la  longueur  entiere  du  dêtroit  ,  de- 
puis  le  cap  des  Vierges  jufqu’au  cap  des  Piliers 
d’environ  cent  quatorze  lieues.  Nous  avons  em- 
ployê  cinquante-deux  jours  â  les  faire.  Je  rêpê- 
terai  ici  que  depuis  le  cap  des  Vierges  jufqu  ’au 
cap  Noir  ,  nous  avcns  oblêrvê  conftamment  que 
le  flot  porte  dans  l’eft  ,  Sc  le  juftânt  ou  I’ebe  , 
dans  l’oueft  ,  Sc  que  les  marêes  y  font  três- 
fortes ;  qivelles  ne  font  pas ,  â  beaucoup  prês , 
aufti  rapides  depuis  le  cap  Noir  jufqu’au  port 
Galant  ,  Sc  que  leur  cours  y  eft  irrêgulier  ; 
qu’enfin  ,  depuis  Ie  port  Galant  jufqu’au  cap 
Quad  ,  les  courans  font  violens  ,  que  nous  ne 
les  avons  pas  trouvês  fort  fenfibles  depuis  ce 
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cap  jufqu’h  celui  des  Piliers  ;  mais  que  dans  toute 
cette  partie  ,  denuis  le  port  Galant  ,  Ies  eaux 
font  affujetties  â  1  a  même  Ioi  qui  Ies  meut  depuis 
Je  cap  des  Vierges  :  c’efl-  â-dire  que  Ie  flot  y 
court  vers  la  mer  de  I’eft  ,  &  i’ebe  vers  celle  de 
l’oueft.  Je  dois  en  même  tems  avertir  que  cette 
aftertion  fur  la  direcHcn  des  marêes  dans  le  dê- 
troit  de  Magellan  ,  eft  abfolument  contraire  â  ce 
que  les  autres  navigateurs  difent  y  avoir  obfervc 
â  cet  êgard.  Ce  ne  feroit  cependant  pas  le  cas 
d’avoir  chacun  fon  avis. 

Au  refte  ,  combien  de  fois  n’avons-nous  point 
rcgrettê  de  ne-pas  avoir  les  Jou-rnaux  de  Nar- 
borough  &  de  Beauchefne  ,  tels  qu’ils  font  for- 
tis  de  leurs  mains  ,  &  d’être  obligês  de  n’en 
coufulter  que  des  extraits  dêfigurês  ;  outre  I’ai- 
fedlation  des  auteurs  de  ces  extraits  â  retran- 
cher  tout  ce  qui  peut  n’être  qu’utile  â  Ia  navi- 
gation  ,  sil  leur  êchappe  quelque  dêtail  qui  y 
ait  trait  ,  l’ignorance  des  termes  de  l’art  dont  un 
marin  eft  obligê  de  fe  fervir  ,  leur  fait  prendre  9 
pour  des  mots  vicieux  ,  des  expreffions  nêcef- 
faires  &  confacrêes  ,  qu’ils  remplacent  par  des 
abfurditês.  Tout  leur  but  eft  de  faire  un  011- 
vrage  agrêable  aux  femmelettes  des  deux  fexes  , 
ôc  leur  travail  aboutit  â  compofer  un  Iivre  en- 
nuyeux  â  tout  le  monde  ,  &  qui  n’eft  utile  h 
perfonne, 

Malgrê  Ies  difficultês  que  nous  avons  eftuyêes 
dans  le  paftage  du  dêtroit  de  Magellan ,  je  con- 
feillerai  toujours  de  prêfêrer  cette  route  â  celle 
du  cnp  de  Horn  depuis  le  mois  de  feptembre 
jufqu’â  la  ftn  de  mars.  Pendant  les  autres  mois 
de  1  ’annêe  ,  quand  les  nuits  fcnt  de  feize  ,  dix- 
fept  &  dix-huit  heures  ,  je  prendrois  le  parti 
de  pafter  â  mer  ouverte.  Le  vent  de  bout  &  la 
grofte  mer  ne  font  pas  des  dangers  ,  au  iieu 
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qu’i!  n’elt  pas  fage  de  fe  mettre  dans  le  cas  de 
naviguer  â  tatons  entre  des  terres.  On  fera  fans 
doute  retenu  quelque  tems  dans  le  detroit ,  mais 
ce  retard  n’eft  pas  en  pure  perte.  On  y  trouve 
en  abondance  de  feau  ,  du  bcis  &  des  coquilJa- 
ges  ,  quelquefois  auffi  de  trcs-bons  poiflôns  ; 
&  aiTurement  je  ne  doute  pas  que  le  fcorbur 
ne  fit  plus  de  dêgât  dans  un  êquipage  qui  feroit 
parvenu  â  la  mer  cccidentale  en  doublant  Ie 
cap  de  Horn  ,  que  dans  celui  qui  y  fera  en- 
trê  par  le  detroit  de  Magellan  :  lorfque  nous 
en  fortimes  ,  nous  n’avions  perfonne  fur  les 


^adres. 


Fin  dc  la  premUre  Partie, 
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,  .  '  j/ 
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rrenu  Fart ,  1  q1 
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Difficultês  du  paffage  le  Iong  de  I’ifle  Sainte- 
Elizabeth.  Mauvais  tems  ,  nuit  fâcheufe.  Mourl- 
lage  dans  Ia  baie  Duclos.  Defcription  de  cette 
baie.  Nouvelle  obfervation  fur  les  marêes.  Def- 
cription  d’un  cap  fingulier.  Defcription  du  cap 
Forward.  Mouillage  dans  la  baie  Francoife.  Avis 
fur  ce  mouillage.  Mouillage  dans  Ia  baie  Rou- 
gainville.  Relâche  dans  cette  baie  pour  y  faire  dcr 
l’eau  &  du  bois.  Obfervations  aftronomiques  & 
mêtêorologiques.  Defcription  de  cette  partie  du 
dêtroit.  Reconnoiiïance  faite  de  pluiïeurs  ports 
aux  terres  de  Feu.  Rencontte  de  Sauvages.  Baxe 
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Sc  port  de  BeaubalÏÏn  ;  fa  defcription'.  Baie  dc 
la  Cormorandiere.  Baie  &  port  de  la  Cafcade. 
Defcription  du  pays.  Utilitê  des  trois  ports  dê- 
crits  prêcêdemment.  Dêpart  de  Ia  baie  Bougain- 
ville.  Mouillage  dans  Ja  baie  Fortefcu.  Dêtails 
des  contrariêtês  que  nous  y  effuyons.  Traces 
trouvêes  du  paflage  des  Anglois.  Obfervations 
adronomiques  t k  nautiques.  Rencontre  &  def- 
cription  des  Pecherais.  Accident  funeBe  qui  ar- 
rive  â  l’un  deux.  Continuation  du  mauvais  tems. 
Danger  que  court  la  frêgate.  Ouragan  violent, 
Affertion  difcutêe  fur  le  c^nal  de  Ia  Sainte-Barbe» 
Utilitê  â  retirer  de  la  connoillânce  de  ce  canal. 
Coup  de  vent  de  la  plus  grande  force.  Sortie 
de  la  baie  Fortefcu.  Defcription  du  dêtroit  de- 
puis  Ie  cap  Galant  jufqu’au  dêbouquement.  Nuit 
critique.  Sortie  du  dêtroit  ;  defcription  de  cette 
partie.  Point  de  dêpart  du  dêtroit  de  Magelhn. 
Obfervations  gênêrales  fur  cette  navigation.  Coa- 
clufion  qu’on  en  tire. 


Fin  de  ïa  tabU  de  la  premiere  Tartie^ 
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EXPLICATION 


DES  TERMES 


I 

Eraployês  dans  cet  Ouvrage.. 

A 


A  Bbatre.  Faire  abbatre  un  navire  ,  c’efl  fe' 
faire  arriver  ou  obêir  au  vent  lorfqu’il  efl 
fur  fes  voiles ,  ou  qu’il  prêfente  trop  I’av-ant  au 
lieu  d’ou  vient  le  vent. 

Accore  en  parlant  d’un  rêcif  ,  c’efl  fon  extrê-- 
mitê  la  plus  dangereufe. 

Accorer  ,  appuyer  ,  foutenir  quelque  chofe 
il  faut  accorer  le  beaupre' . 

Affaler  ,  faire  baiffer.  II  faut  affaler  la  matioeu - 
vre  ,  ou  la  di-minuer..  Affale  fur  la  côte  ,  fe 
dit  d’un  vaiiTeau  que  la  force  du  vent  ou  des- 
eourans  tient  prês  de  terre  fans  qtfil  puifle- 
gagner  le  large  ,  ce  qui  le  met  en  danger  d’ê» 
chouer. 

Afflouer  ,  voguer  ,  ce  mot  n’eh  guere  en< 
ufage. 

Âffourcher  ,  c’efl  jetter  une  feconde  ancre  ,v 
Jaquelle  foit  oppofêe  â  une  autre  ancre  qu’on  y 
a  dêja  jettêe;  ce  qui  fert  â  retenir  mieux  un' 
vaiilêau  dans  un  tems  de  tourmeiue. 
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Acrêer  ,  c’eil  êquiper  im  vaiflêan  de  fes  ma~ 
nceuvres  ,  &  arranger  les  marchandifes. 

Agrets  ,  êquipement  de  voiles  ,  de  mâts  ,  de 
vergues ,  de  cables  ,  d’ancres  ,  &c. 

Air  de  vent  ,  l’un  des  trente-deux  vents  con- 
nus  des  marins  ,  Eivorable  au  vaifïeau  pour 
faire  route. 

Aeize  ,  vents  alizês  ,  ce  font  des  vents  rêglês 
qui  foufflent  conftamment  dans  certains  para- 

Amarrer,  Iier  fortement  un  vaifleau  ,  ou 
une  de  fes  parties  avec  des  cordages  appellês 
Amarrcs . 

Amener  ,  c’eft  abaifter  ce  que  I’on  veut  qui  foit 
defcendu  ,  comme  faire  baifter  Ie  pavillon  par^ 
refpecl  ,  ou  quand  on.  ne  peut  plus  fe  dê~ 
fendre. 

Amurer  ,  c’eft-mettre  vers  le  venrle  coin  qn’on 
appelle  le  point  de  Ia  voile  pour  aller  au  plus, 
prês  du  vent. 

Amures  ,  trous  pratiquês  dans  le  plat  bord  d’un 
vaifteau  ,  &  dont  en  certains  cas  on  apprcche 
le  plus  que  fon  peut  les  coins  des  voiles  pour 
mieux  prendre  le  vent. 

Ancre  r  inftrument  de  fer  â  double  crocher  » 
hê  â  un  cable  ou  â  ime  chaine  ,  &  qu’on 
jette  au  fond  de  Ia  mer  pour  arrêter  le  vaif~ 
feau.  Une  ancre  de  Touêe  eft  plus  petite  ,  on 
s  en  fert  dans  une  rade  pour  changer  un  vaif- 
feau  de  pls.ce.  Mettre  une  ancre  au  bojjoir  9. 
c  eft  la  retirer  &  la  mettre  â  fa  place  ordinaire 
a  I’âvant-du  vaifteau. 

A-NSê  ,  voyez  Baie. 

Appareilier  difpofer  tout  dans  un  navire 
pour  mettre  â  Ia  voile  :  ces  prêparatifs  varient 
fuivant  les  circon«ftances. 
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Arriêre  ,  poupe  du  vaifleau  ;  c’efl  â  cette  par~ 
tie  qu'on  attache  le  gôuvernail. 

Arrimage  ,  arrangement  de  la  cargaifon  d’urt 
vaiflêau.  II  fe  fait  dans  un  fens  horifontal  > 
afin  de  maintenir  l’êquilibre. 

Arriver  ,  c’efl  obêir  au  vent  ,  tourner  la  barie 
du  gouvernail  de  maniere  â  fuivre  la  direc- 
tion  du  vent  qui  fouffle. 

Arquer  ou  s’arquer  ,  fe  dit  d’un  vaiflêau  dont 
la  quille  ne  conferve  pas  la  courbure  qu’elfe 
doit  avoir  ,  ce  qui  arrive  lorfqu’il  pofe  fur  un 
fond  inêgal ,  ou  qu*on  le  lance  â  feau.. 

Artimon  ,  troifieme  mât  ;  ïl  efl  placê  le  plus 
prês  de  Ia  poupe  du  vaiflêau  ;  on  donne  Le 
le  même  nom  â  la  voile  de  ce  rnât. 

Atterrir  ,  prendre  terre  en  quelq-ue  lieu  9. 
aborder  ,  ou  fimplement  voir  Sc  reconnoitre 
une  terre. 

Avaries  -,  c’efl  le  dommage  arrivê  â  un  vaifleau  , 
ou  aux  marchandifes  dont  il  efl  chargê  ,  c’efï 
encore  les  dêpenfes  extraordinaires  que  roti 
efl  obligê  de  faire  pendant  le  cours  d’un 
voyage  pour  le  corps  du  vaifleau  ,  ou  la  con* 
fervation  des  marchandifes.  Ce  mot  figmfle 
aufli  le  droit  que  I’on  paie  dans  un  port  pour 
ie  mouillage.. 

B 

'  i 

Balises  ,  marques  on  flgnaux  ,  faits  de  mâtsj 
ou  de  tonneaux  vuides  ,  placês  prês  des  ro- 
chers  ou  des  bancs  de  fable  Sc  Ie  long  d’un 
chenal  dangereux  ,  pour  fervir  de  guides  au-x 
navigateurs.. 

Banc  ,  montagne  de  fable  ,  terfe  ou  rocher  qui 
s’êleve  vers  la  furface  de  l’eau  5  de  maniere 

qu’uu 
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qu’un  vaillêau  ne  peuc  y  mancEuvrer  ,  &  court 
rifque  d’êchouer. 

Bande  ,  mettre  unvaifl'eau  â  la  bande  ,  c’eftfa- 
battre  fur  le  côtê  pour  Ie  radouber  ou  pour 
boucher  quelque  voye  d’eau. 

J3arbe  ,  la  Sainte-Barbe  ,  chambre  des  cano- 
mers ,  ou  retranchement  pratiquê  fur  l’arriere 
du  vaiiïeau  ,  fous  la  chambre  du  capitaine.  Le 
rimon  dugouvernail  pafle  dansla  Sainte-Barbe 
les  canomers  y  couchent ,  &  quelquefois  des 
ofiiciers  oc  des  padagers. 

Barre  ,  file  de  bancs  de  fable  ou  de  rochers 
qui  embarraifent  l’entrêe  des  ports  &  des 
rivieres. 


Bas-bord  ,  voye^  Bord. 

Basse,  ou  Bature  ,  fond  mêlê  de  fable  dc 
roches  ou  de  pierre  qui  s’êleve  jufques  prês  de 
la  furface^  ae  l’eau  ,  &  oti  l’on  voit  I a  mer  re- 
rouler  oc  ecumer  en  heurtant  contre. 

Ba  ve  ,  enfoncement  de  !â  mer  dans  !es  terres 


5V-  ct  i^iincc  que  vttiiio  i  in Lciieur. 
Beauprê  ,  c’eft  le  mât  ie  plus  avancê  vcrs 

nrOTTP  ril  iJ  ofl  Pr _ T_  t  , 


pioue,  cu  il  eft  placê  Sc  couchê  furl’êpêron. 
,^vNE  ’  mettre  pavillon  en  berne  ,  fe  dit  c 
1  emeigne  de  poupe  dont  Ia  largeur  efï  mi! 
en!emb!e ,  &  qui  a  un  bout  pendant  versl’e,, 
de^mamere  qu’il  ne  peut  voltiper  oue  ro, 
eniemble.  On  s’en  fert  pour  fdre  venir  I, 

dufecoUurs.  eneUfS  â  b°rd  > 011  Pour  dcmandi 
Biscuit  ,  perit  pain  applati  qi,i  a  êtê  c  it  a 
“  d£UX  f0is  ••  11  fe”  3e  pain  aux  êqu, 

Bitord  ,  menue-corde  â  dcnx  fils  dont  on  (!■  C, 

pour  amarrer  &  renforctr  ICS  manamvre's 
Brm.  Partie.  j>  l  ' 
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Bittes  ,  pieces  de  bois  qui  fervent  a  foutenïr 
lcs  cables  lorfqidon  jette  l’ancre  ou  qu’on 
amarre.  ^ 

I3onnette,  petite  voile  dont  on  (e  fert  pourag- 
grandir  &  multipiier  celles  du  vaiffeau. 

Bord  ,  ce  mot  a  plufieurs  ufages  dans  la  marine. 
II  f  gnifie  en  gênêral  un  vaiiiêau  ôc  tout  autrê 
bâtiment  de  mer.  II  riy  avoit  fur  notre  bord 
qu'un  matelot  malade .  Venir  â  hord  ,  c’efl  fe 
rcndre  dans  r.n  vaifiêau.  Le  bas  bord  d’un  na- 
vire  eft  ie  côtê  gauche  ,  par  oppofition  â  flri- 
bcrd  qni  en  eft  ie  côtê  droit  ,  quand  cn  re- 
garde  de  ia  pouppe  ou  de  i’arriere.  Eord  , 
fignibe  encore  ia  route  d’un  vaifTeau.  Avoir 
fait  un  bon  bord  ,  c'efi  avoir  avancê  dans  fa 
route  ,  etant  au  plus  prês  du  vent.  Courir 
bordfur  bord ,  c’eft  gouverner  tantôt  â  firibcrd 9 
tantôt  â  bas  bord  ,  alternativement  iorfqu  ou 
n’a  pas  le  vent  favorable. 

Bordage  d’un  vaifiêau  ,  c’eft  le  revetement  de 
planches  dont  il  eft  couvert  extêrieurement. 
Bordêe  ,  chemin  que  fait  un  vaifiêau  fans  chan- 
ger  de  route  ,  ou  en  avancant  du  meme  vent. 
Fa-ire  diverfes  bordees  ,  c'eft  changer  de  route 
plufieurs  fois.  Voy.  Bord.  La  bordee  figmfie 
ai  ffi  toute  la  ligne  d’artilierie  qui  eft  fur  Ie 
flanc  d’un  vaifleau.  On  dit  tirer  ou  envoyer 


Bossoirs  ,  poutres  miies  en  failhe  a  iavaiit  du 
na\ire  pouryplacer  lcs  ancres  &  les  tenir  prc- 

tes  â  ê  re  jettêes  â  la  mer. 

Bouê-e  ,  marque  faite  avec  une  planche  ,?  ou 
plus-c  mmunêment  avec  un  l  arni  vure  , 
bien  c’qs  &  reliê  de  fer  ,  attache  â  un  cordage 
aprellê  orin  ,  qui  tient  par  un  bout  a  lancre, 
&  par  I’autie  â  ia  bouêe.  Ce  cordage  doit  ctre 
aflêz  long  pour  laifïêr  â  la  bouee  la  faciuie 
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de  furnager.  Eile  fert  â  indiquer  le  lieu  ou  elt 
l’ancre. 

^ouline,  corde  attachee  vers  ie  nnlieu  de  cha- 
que  long  côte  de  la  voile.  On  rire  cetre  corde 
pour  mettre  la  voile  de  biais  ,  &  I a  difpofcr  h 
recevoir  plus  de  vent ,  Iorfqu’il  vient  de  côte. 

Boussole,  inlirument  qui  fert  â  diriger  la  route 
d’un  vaiiieau.  11  eft  compofe  d’une  boïte  qui 
renferme  une  aiguilleaimentêe ,  enchailêe  dans 
un  ceicle  de  talc  ou  de  carton,  Sc  tournant  liir 
vn  pivot.  Ce  cercie  ell  divifê  en  trente-deux 
parties  êgales,  pour  rêpondre  aux  trente-deux 
venLs.  L  -  boullole  eil  aufli  appellêe  compas  de 
mer ;  elle  fert  encore  â  obferver  le  foleil  au 
point  prêcis  de  fon  Iever  Sc  de  fon  coucher  , 
pour  connoïtre  Ia  variation  ou  la  dêclinaifon 
de  1  aiguille  aimantêe. 

Eout-dehors  ,  ou  Boute-dehors  ,  pieces  de 
bois  que  l’on  ajoute  par  Je  moyen  d’un  anneau 
de  Eer  achaque  extrêmitê  des  vergues  du  granj 
rnet  &  du  mât  de  mizaine ,  pour  y  apoareii/er 
les  bonnettes. 


Bouteilles  ,  faillies  de  charpente  fur  les  côrês 
ae  1  arriere  d’un  vaiflêau  ,  de  part  &  da.tïre 
ae  Ja  chambre  du  capitaine. 

Bras.se  ,  mefure  que  l’on  prend  Ies  cleux  bras 

ctendus  ;  eile  vaut  â  peu  prês  une  toife  ou  fh 
pieds. 


Brisant  ,  pointe  de  rocher  qui  s’êleve  jufqu’â 
a  lurface  de  I’eau  ,  quelquefois  au  deflus  *  & 


Br 


contre  laquelle  Jes  vagues  vont  fe  brifer. 
>TCM"  pctit  vent  leger.  On  donne  cc  nom 

r~4  _  *  /  *  m  .  _  _ 


vents  de  mer  qui  foufflent  vers  les  dix  heu- 
res  d u  matm  ,  fur  les  côtes  de  I’Amêrique 
ou  aux  vents  de  terre  qui  s’êlevent  le  foir  & 
ceuent  au  retour  du  foleil. 

Brume  ,  brouiliard  de  raer  fort  êpais  :  il 


regne 
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particuliêrement  dans  les  mers  feptentrionales 
<k  dans  celles  du  mcnde  auftral.  C’eft  l’un  de$ 
plus  terribies  ftêaux  des  navigateurs. 

C 

CAfiESTAWf  tnachine  qui  fert  a  lever  des  far» 
deaux  confidêrables.  11  eft  compofê  d’un  eftieu 
traverfê  de  barres  de  bois ,  par  Ie  moyen  del~ 
quelles  on  le  fait  tourner.  II  fert  fur  mer  â 
leur  ou  retirer  lesancres. 

Cadre  ,  aftêmblage  ce  quatre  planches  en  fcrme 
de  quarrê  long  ,  dont  Je  fona  eft  garni  de  cor- 
aes  entrelacêes,  on  ymet  un  mateias  fur  lequel 
on  fe  couche  ,  aprês  l’avoir  fufpendu  comme 
le  branle.  li  fert  ordinairement  pour  les  ma- 
lades.  On  dit  :  Nous  n’avions  perfonne  fur  les 

cadres.  . 

Cale  ,  c’eft  le  fond  ou  Ia  partie  la  plus  bafte 
d’un  navire  ,  laquelle  entre  dans  l’eau  &  s’ê- 
tend  de  la  proue  â  la  pouppe.L’endroit  ou  l’on 
place  les  numiticns  s’appelle  fcnd  de  cale .  On 
nomme  aufti  cale  un  endroit  oii  les  vaifteaux 
font  â  l’abri  derriere  quelque  terrein  peu 

^  c  v  c  • 

Caler  les  voiles,  c’efl  les  abaifler.  Cclcr  cjrelcjiie 
chcfe  ,  c’efty  mettre  une  cale  pour  la  hauilêr 
ou  pour  en  remplir  les  efpaces  vuides. 

Calfats  ;  êtoupes  fourrêes  avec  fbrce  dans  Ies 
fontes  d’un  vaifleau  ,  fur  iefquelies  cn  rêpand 
cnluite  du  brai  cu  de  la  poix  bouillante.  Cal- 
i'cter  un  vaiflêau  ,  c’eft  en  garnir  les  fentes  avec 
J<ïe  !a  poix  &  des  êtoupes.  On  nctnme  auffi  cal- 
f'at  un  inftrument  qui  fert  â  cet  ufage.  ^ 
r{ TM’v  cefTation  de  vent.  Cahre  tout  plat,  ceft 
Iorfqu’il  n’y  a  point  de  vent  lênfible.  _ 

Cap  3  prontontoire  3  pomte  de  tetie  qui  avance 
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dans  la  mer.  Doublerun  cap ,  ceft  paHer  au-dela. 

Cap  ,  proue  du  navire  ;  011  fappelle  auiTi  tête  ê 
pointe ,  e'peron  011  Yavant :  011  dit  mettre  le  cap , 
pcrter  le  cap  du  côtê  de  la  terre ,  pour  dire  met- 
tre  Ia  proue  de  ce  côtê-Iâ. 

CaPe  ,  ou  grarui  pacfi  ,  grande  voile.  Etre  â  la, 
cape  ,  c’ert  ne  porter  que  la  grande  voile  dê- 
ployêe.  On  fe  met  aufli  â  la  cape  ,  avec  la  mi- 
zaine  ,  fartimon  ,  les  huniers.  Capeyer ,  ceft 
être  â  Ia  cape. 

Carener  un  vaiflêau ,  c’efl  rêparer  tous  les  dom- 
niages  qu’il  peut  avoir  fouffert  dans  fa  courfe 
en  y  remettant  des  planches  <5 c  en  le  calfatant. 
On  Ie  couche  pour  cela  fur  le  côtê.  Carenage  % 
eft  unlieucommode  pour  carener  les  vaifleaux. 

Carguer  la  voile  ,  c’efl  la  ferrer  <S c  la  troufler 
prês  des  vergues ,  par  le  moyen  des  cargues  qui 
font  des  manoeuvres  ou  des  inflrumens  deflinês. 
â  cet  ufage. 

Carlingue  ,  c’efl  Ia  piece  de  bois  Ia  plus  grofle 
&  laolus  longue  qui  fok  employêe  dansle  fbnd 
de  cale  d’un  vaifleau. 

Chambekin  ,  petit  bâtiment  Efpagnol. 

Charnier,  endroit  du  vaifleau  ou  fon  tient  les 

^  viandes  pour  les  conferver. 

Chasser  fur  fes  ancres  fe  dit  d’un  vaifleau  qui 
aprês  avoir  jettê  fancre  continue  dbvancer. 
Cela  arrive  lorfque  l’ancrerencontre  unterrein 
dans  lequel  elle  ne  peut  mordre. 

Chenal  ,  ou  canal,  efl  un  courant  d’eau  bordê 
des  deux  cotês ,  naturellement  ou  par  I’art,  de 
tei  1  es  qui  le  reflerrent,  &  ou  un  vaiflêaupeut 
entrer  quoiqu’avec  prêcaution. 

Chouquet,  ou  chiquet,  gros  bilSot  debois  moitiê 
quarrê  &  moitiê  rond,  qui  fert  â  chaque  bri- 
fure  de  mâts,  au  deflus  des  bancs  des  hunes  , 
pour  emboïter  les  mâts  f  yn  dans  l’autre, 

P  2 
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Cc-iRANT  ,  mouvement  rapide  des  eaux  qnierï 
certaiiiS  parages  le  portent  du  rnême  côtê., 

Corvette  ,  petit  bâtiment  ou  barque  lcngue  & 
lêgere  ,  qui  va  â  voiies  &  â  rames. 

Crique  ou  anfe  ,  petit  enfoncement  de  la  mer 
ou  d’une  riviere  aans  Ies  terres. 

Cuier  y  reculer  9  aller  en  arriere. 

P. 

Dêbouqufment,  aêlion  de  fortir  d’un  dêtroit 
ou  d’un  canal ,  qui  fêpare  deux  terres  voifines* 

Dê  clinaison  ,  variation  plus  ou  moins  grande 
ce  l’aiguille  aimantêe  qui  ne  marque  pas  tou- 
jours  le  vêritable  nord.  II  eft  effentiel  de  con- 
noitre  cette  variation  pour  diriger  la  route 
d’un  vaiffeau. 

Pegrê  eft  l’une  des  360  parties  êgales ,  dans  Ief- 
quelles  Jes  adronomes  fuppofent  tout  cercle 
divifê. 

Dêgrêement  ,  i’acfion  d’ôter  â  un  vaiffeau  tou3 
fes  agrêts,  cu  de  le  defarmer. 

Dêriver,  fortir  de  fa  route  ,  ou  quitter  malgrê 
fes  efforts  la  route  qu’on  voudroit  fuivre. 

Desaffourcher  ,  iever  l’ancre  d’affourche  &  Ie 
rapporter  â  bord. 

Draguer  ,  c’ed  pêcher  une  ancre  011  d’autres 
chofes  dans  le  fond  de  la  mer,  au  moyen  d’un 
gros  cordage  qu’on  nomme  drague  &C  qui  fert 
aufTi  â  tenir  fermes  les  piêces  de  canon  quand 
elles  tirent. 

Drisse,  c’eft  le  nom  ^ue  l’on  donne  fur  mer  â 
Ja  corde  qui  fert  â  arborer  le  pavillon.  Les  ver- 
gues  ont  auffi  lenrs  drijfes  ou  cordages  parti- 
culiers. 
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E. 

Eau  ,  on  dit  eau  kaute  ,  quand  Ia  mer  eft  mon-* 
têe ,  eau  bajfe  qnand  elle  s’efl  retirêe.  Faire  de 
Veau  ,  c’ell  prendre  fa  provifion  d’eau  douce, 
Mais  jaire  eau ,  fe  dit  d’un  vaifleau  dans  lequel 
l’eau  de  la  mer  entre  par  quelque  ouverture, 
Etre  dans  les  eaux  d’un  autre  vaiflêau ,  c’ell  le 
fuivre  de  prês  &  faire  Ia  même  route. 

Ebe  ,  c’ed  le  reflux  de  la  marêe.  Jujfant  fignifie 
la  même  chofe. 

Echouer,  donner  ou  toucher  du  fona  dunavire 
le  fond  de  la  mer,  foit  banc  ,  foit  roches. 

Ecoutes  ,  cordages  attachês  au  bas  des  voiles  ,  Sc 
qu’on  roidit  plus  011  moins  pour  qu’elles  re- 
coivent  mieux  le  vent, 

Ecoutille,  ouverture  quarrêedu  tillac  en  forrne 
de  trappe,  pour  defcendre  dans  lhntêrieur  du 
vaiiTeau. 

Ecubiers  ?  grands  trous  dans  I’avant  du  navire 
par  lefquels  on  fait  paffer  les  cables  pour  mouil- 

ler. 

Embarcation'  ,  vaideau  ,  bâtiment  en  gênêrah. 
On  dit  unefoible  embarcation . 

Encablure,  iongueur  d’un  cable  qui  eft  ordi- 
nairementde  120  brafïês  ,  on  fe  fert  de  cctte 
exprefion  pour  mefurer  les  diflances  peu  con- 
fdêrables. 

Estime  ,  efl  la  conjeddure  011  le  jugement  quo 
porte  un  pilote  fur  laquantitede  chemin  qu’un 
vaiiïêau  a  fâit,  ou  fur  les  parages  danslefquels 
il  fe  trouve.  Eftimer ,  c’eiï:  calculer  Ie  fillage  ou 
Ja  viteiïê  de  la  marche  d’un  vaiiïêau,  par  le  fe- 
cours  de  Ia  machine  appellêe  Lock. 

Etai  ,  gros  cordage  deiïinê  â  tenir  5e  mât  dans 
fon  aihette  bk  â  l’affermir  du  côtê  de  l’avant  ? 

P  3 


T7&  EXPLICATION 

jCS  ^itbans  1’aflujettifTent  par  les  deu£ 
cotcs  &  par  l  arriere  du  vaiflêau. 

T^LE  on  êtekr  la  marêe  pour  flgnifier 
rnouifler  1  ancre  pendant  un  vent  ou  une  marêe 
contiaire  a  la  courfe  d’un  vaifleau  ,  <Se  en  at- 
tendant  une  marêe  favorable.  Ainfi  mer  êtale  , 
ou  vent  etale ,  fignifie  une  marêe  ou  un  vent 
contraire. 

ErRAVE  ,  c  efl  Ie  nom  qu’on  donne  â  une  piece 
e  bois  courbe  qui  forme  la  proue  du  vaiflêau. 
™tek  ,  mettre  Ies  voiies  au  vent.  Mafquer 
ligmfie  ie  contraire. 


F. 

4 

Ferier  9  ferrer  ,  trouflêr  ,  plier  entiêremenfôti 
en  fagot.  Carguer ,  c’efl  plier  les  voilesen  partie. 

Filer  du  cable  ,  lâcher  le  cable,  &  en  dcnner  Ja 
Iongueur  qu  il  faut  pour  niouiller-  commodê- 
ment. 

Fiamme , longue  banderblle  arborêe  aux  vergucs 
ôc  aux  hunes  pour  fervir  de  fignal  ou  d’orne- 
menr.  On  la  place  auffi  â  la  tête  du  grand  per- 
roquet,  fuivant  le  rang  du  Capitaine, 

Fiot  fe  dit  de  I’eau  agitêe  par  Ie  vent ;  on  le 
dit  auffi  du  flux  de  la  mer  &  de  Ia  quantitê  on 
profondeur  d’eau  qu’il  faut  â  un  vaiflêau  pour 
voguer.  Fiottaison  ,  maniere  dont  unvaif- 
feau  navigue. 

Flute  ,  gros  bâtiment  de  charge  dont  on  fe  fert 
ordinairement  pour  porter  les  vivres  <Sc  les 
munitions. 

Fond  ,  fuperficie  de  Ia  terre  fous  les  eaux.  Fond 
de  konne  tenue  ,  efl  celui  ou  l’ancre  mord  bien. 

Fond  de  caie  ,  c’efl  la  partie  antêrieure,  la  plus 
baflê  du  navire  ,  ou  l’on  met  les  tonneaux. 

Fougue  ,  on  dit  mdt  dt  fougue  pour  fignifïer  i# 


. 
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mât  d’artimon  ,  &C  vergue  de  fougue ,  unc  ver- 
gue  de  l’artimon  qui  borde  la  voile  du  perro- 
quet,  fans  porter  de  voile. 

Fraichir  ,  le  vent  fraichit  ,  lorfqull  augmcnte 

confrdêrablement  de  force.  , 

Frakc-bord  ou  Franc-tillac  ,  c  elt  le  pont  etevt 

fur  le  fond  de  cale  &  le  plus  prês  de  i  eau. 
Funin  ,  c’eft  le  nom  qu’on  donne  a  divers  cor- 
dages  d’un  vailleau.  Franc-funin  ,  ce  lont  Ies 
gros  cordages  qu’on  eniploie  poui  les  plus  1  u- 
des  manceuvres  ,  comme  pour  attacner  oC 
aflurer  les  ancres  contre  le  vent. 


G. 

Gabier,  matelot  place  fur  la  hune  pour  faire  le 
guet  &  la  dêcouverte. 

Gaillard  d’avant  ,  êtage  conpe  au  deflus  du 
pont.  II  y  a  le  gaillard  d'avant  qui  eit  a  la 
nroue  des  grands  vaiffeaux  ,  &  regne  depurs  le 
mât  de  mizaine  jufqu’â  l’êperon,  &  le  gaillard 
d'arriere  ,  qui  occupe  depuis  le  giand  mat  juf- 
qu’au  gouvernail.  t  A 

Gissement, fituation  refpective  des  cotes  oi  des 

parages. 

Goelette  ,  petit  bateau  ou  canot. 

Goulet,  canalêtroit  &reflerrê  entredeuxtei  res«- 

Gouverner  ,  tenir  le  timon  ou  la  barre  du  gou- 
vernail ,  pour  airiger  les  mouvemens  du  vaif- 
l'eau  gouverner  au  nord^  (Ignifie  faire  loute  ott 
avancer  du  côtê  du  nord. 

Grain  ,  nuage  qui  amene  du  vent  &  de  La  pluie  , 
mais  qui  paffe  promptement. 

Grapin  ,  petite  ancre  â  cinq  pattes  qui  fert  â 
retenir  une  chaloupe  ou  un  canot  ,  on  donne 
aufTi  ce  nom  â  un  croc  que  l’on  jette  fur  les 
vailfeaux  ennemis  pour  les  accrocher. 
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1« 'navirf  ^  CaWe  dom  on  fe  fe«  da ni' 

GR/>VE0  un'e  &  lâbloneiife  fur  le  bord 

d  un  fleuve,  ou  fur  le  rivage  de  la  mcr . 

H. 

^corde’  tii  er  °U  fa're  aPProcller  â  I’aide  d’une 

Hamac,  lit  de  toile  de  coton,  fnfpendu  par  les 
aeux  extrenutes  avec  des  cordes.  On  l’appelle 

ma'dots^^  ’  Ce  f°nt  les  lits  orcllnalres  des 

Hansiere  ,  gros  cordnge  qu’on  jette  aux  chalou- 
pes  qui  veulent  vemr  â  bord  d’un  vaiiTeau. 
Hanter  la  terre  ,  figmfie  s’en  approcher  &  /a 
luivre  en  naviguant. 

Harpon  ,  gros  javelot  de  fer  arme  d’un  manclie 
oe  oois  auqnel  cn  attache  une  corde. 

Haubans  ,  gros  cordages  avec  Iefquels  on  fou- 
tient  les  niats  des  deux  côtes  &  par  l’arriere  du 
navire  pour  les  fixer  &  Ies  empêcher  de  va- 

Hd’eaï'F°ND  ’  endroit  de  h  mer  on  i!y  a  peu 

Hauteur  ,  êïevation  du  pole  ,  du  foleil ,  des 
etoiles.  Ehe  femefure  &  fe  dêtermine  par  un 
arc  de  cercïe  compris  entre  I’horifon  &  l’aflre 
dont  on  prend  Ia  Iiauteur.  Eile  s’entênd  auffi 
ce  ia  Jatitude.  Prendrc  hauteur ,  c’ell  mefurer  la 
•  nauteur  du  foleii  â  midi. 

Hêier  ,  appeller,  demander  Ie  qui  vive  lorfqu’on 
rencontre  un  vaiflêau  ineonnu. 

Hisser  ,  fgnifie  hauifer  ,  êlever. 

Horloge  ,  fablier  deftinê  â  mefurer  le  tems*  (btj 
êcoulement  entier  efl  de  demi-heure> 
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Houles  ,  lames  ou  vagues  que  la  mer  agitêe 
poufiê  les  unes  contre  les  autres.  On  dit  qua 
la  mer  eil  houleufe  quand  elle  efl  couverte  de 

Hune  ,  efpece  de  guêrite  ronde  oc  en  platte 
forme  ,  qui  regne  en  lailiie  preique  au  hauc 
des  grands  mâts  du  vaiiiêau  ,  ÔC  peut  contenir 
pluiieurs  hommes.  C’efl  lâ  011  le  poile  un  ma- 
telot  pour  dêcouvrir  de  loin.  Les  voiles^  des 
rnâts  de  hune  fe  nomment  hwiicrs ;  grand  hu - 
nier  eft  Ia  voile  du  grand  mât ,  ôc  petu  hutucr 
celie  du  mât  de  mizaine. 

, 

Jarre,  grand  vafe  de  terre  vernifTe  ,  qui  fert  â 
puriiier  conferver  i’eau  douce. 

Jour  ,  Ie  jour  fe  compte  fur  mer  d’un  midi  au 
midi  du  jour  fuivant ,  quand  on  veut  prendre 
fonpoint ,  c’eft-â-dire  êtablir  fon  journal,  par- 
.  ce  que  c’efl  â  rnidi  qu’on  obferve  le  foleil  au 
rnêridien  ,  pour  connoitre  l’endroit  ou  l’on 
fe  trouve. 

Journal,.  regiflre  qui  fert  â  marquer  les  êvê- 
nemens  de  chaque  jour.  On  le  tient  tres- 
exaclement  dans  un  vanTeau.  Chacun  eft  le 
maïtre  de  l’êtablir  fur  fes  propres  obferva- 
tions  ;  mais  comme  on  ne  peut  pas  prendre 
garde  â  tout  ce  qui  fe  paffe  ,  on  a  recours  au 
journal  commun,  que  l’on  appelle  le  Cafernet v 
Le  pilote  011  rofficier  doit  marquer  â  l’expi- 
ration  de  chaque  quart  ce  qui  ed  arrivê  de 
plus  remarquable.  II  efl  divifê  par  colonnes  , 
on  y  êcrit  quel  rumb  de  vent  le  vaiflêau  a 
conru  ,  les  obfervations  lur  la  latitude  ,  la 
longitude  ,  l’eftime  ,  la  variation  de  Paiguille  , 
s5cc,  j  divers  êvênemens  tels  que  la  rencontre 


OPLICATION 

lun  vaiflfl’ >  Ia,  vue  de  ia  cerre  ,  les  gralns' 
cle  vent ,  les  tondes ,  &c,  b 

hlâmes™  bkiment  le£er  01'1  vogue  â  voiIes& 

Jumelles  ,  longues  pieces  de  bois  crcufees  qus 
i  on  atcache  autour  du  mât  pour  le  renforeer. 

I. 


Lalles  ,  flots ,  vagues  de  Ia  mer  qui  fe  fuccedene 
les  unes  aux  autres  quand  elle  ell  agitee ,  on 
Olt  lame  longue  ,  lame  courte ,  &C. 

La  rge  ,  aller  ,  courir  au  large  ,  c’eft  s’êloigner 

de  Ia  cote.  Au  large ,  c’efl  plus  avant  dans  la 
mer. 

Largue  ,  c’eft  Ia  mêrne  chofe  que  large.  Mais 
°.n  “j1  vent  largue  ,  pour  exprimer  tous  Ies 
airs  de  vent  compris  enrre  le  vent  de  bouline 
<x  le  demr  ruir.b  qui  approche  !e  plus  du  vent 
arrrere  ou  qui  fouffle  â  Ia  pouppe.  Le  vent 
hugue  eit  le  plus  favorable  pour  faire  avancer 
le  vajileau  ,  parce  que  le  vent  largue  porte 
dans  toutesles  voiles  ,  &  que  lorfque  le  vent 
ioufile  â  la  pouppe  ,  Ies  voiles  de  I’arriere  de- 
robent  le  vent  aux  voiles  de  devanr. 

Larguer,  lâcber  ,  donner  plus  de  jeu. 

Latitude  ,  diflance  en  degres  ,  comprile  entre 
le  iieu  011  Ton  eft  ôc  la  ligne  êquinoxiale  ou 
1  ecjuateur.  La  latitude  eii  feptentrionale  ou 
nieridionale  &  ne  peut  aller  au-delâ  de  qo 
degrês.'  -  y 

Lest  ,  c’efl  Ie  nom  gênêral  de  tout  ce  qu’on 
met  dans  Ie  fond  du  vaiileau  ,  pour  y  fornier 
uncontrepoids  ,  le  tenir  en  afïlete  en  le  faifant 
entrer  dans  Teau  jufqu’â  un  certain  point  pro- 
portionnê  â  fa  groffeur  ,  afin  d’empêcher  qu’il 
ne  foit  renverfê  par  la  force  du  veut  &  de$ 
vagues. 
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Ïieues  marines  ,  il  en  faut  ao  pour  rêpondre  â 
im  dêgrê  ,  &  â  25  lieues  de  terre  en  France. 

Ljgne  equinoxi ale  ou  Ej-quatcur ,  cercJe  de  Ja 
fphere  d’ou  l’on  commence  â  compter  la  la- 
titnde. 

Long  itude  ,  diRance  en  degrês  du  premier  mê- 
ridien  â  cetui  du  lieu  011  Fon  eft.  On  la  compte 
de  fouefl  â  Vefl, 

Louvoyer  ,  cefi  porter  cFabord  le  cap  d’uncôtê 
Ôc  enfuite  le  revirer  de  l’autre  ,  pour  mênager 
im  vent  contraire  Ôc  ne  pas  §’êca.rter  de  la 
route  que  Fou  veut  tenir, 

M. 


Man^uvres  d’un  vaiflêau  ,  ce  font  cn  gênêral 
tous  les  cordages  qui  fervent  â  difpoiêr  les 
vergues ,  les  voiles ,  Ies  ancrages  &  â  tenir 
les  mâts  dans  leur  afliette.  On  appelle  aufli  de 
ce  nom  I’ufage  de  tous  ces  cordages  ôc  le  fer- 
vice  des  matelots,  Manceuvres  kautes  ,  cc  fcnt 
cehes  qui  fe  font  de  deflus  les  vergues  ôc  Ics 
hunes  ,  &  mauceuvres  hajfes  ,  celles  qui  fe  font 
par  le  bas. 

Marêes  ,  mouvement  rêgulier  des  eaux  de  Ia 
mer,  que  Fon  nomme  aufli  le  jlux  &  reflux. 

Marner,  s’êlever  9  on  dit  que  la  mer  marne  , 
^pour  (igmfler  qu’elle  haufl'e  plus  ou  moins. 

Mat  ,  grand  arbre  plantê  dans  un  navire  pour  y 
attacher  les  vergues  ,  les  voiles  &  autres  mâ- 
noeuvres.  Les  grands  vaifleaux  ont  quatre  mârs, 
divilês  en  ueux  ou  ttois  brilurcs  ,  le  grutid. 
mât ,  phcê  au  milieu  du  premier  pont  ,  le 
mcit  de  mi^aine  ,  qui  efl  fur  Favant  ,  ]-  mdt 
d’artimon  qui  eft  â  Farriere,  &  le  mât  de  beait - 
prêy  couchê  fur  Fêperon. 

Mer  .  on  dk  que  la  mer  eit  courte  lorfque  les 


sSa  EXPLICATION 

Jamcsfefuivent  de  pres;  qu’elle  brlfe  Jorfqu’elle 
êcume  en  heurtant  contre  quelque  banc  oii 
roche  ;  qu’elle  fe  creufe  ,  quand  Ies  vagues  s’ê- 
lêvent  davantage.  La  mer  monte  par  le  flux  , 
defcend  ou  refdule  par  le  reflux  ,  <$cc. 

Mettre  â  la  voile  ,  partir.  Mettre  les  voiles  âe- 
dans  ,  mettre  d  fcc ,  mettre  d  mdts  &  â  cord.es  ; 
trois  facons  de  parler  qui  fgnifient  ferler 
cu  ployer  toutes  les  voiles  &  amener  les  ver- 
gues. 

Minute  ,  petit  horloge  de  fable  dont  l'êcoule - 
ment  ne  dure  qu’une  minute  ou  une  derni-mi- 
nute.  On  s’tn  fert  quand  on  jette  le  Lcck  pour 
eflimer  le  chernin  que  fait  le  vaifleau. 

Mizaine  ,  mât  d’avant.  On  donne  ie  mêmenom 
â  la  voile  de  ce  mât. 

Mondrain  ,  montagne  êlevêe  de  remarquable. 

Mordre,  fe  dit  de  Ia  patte  de  I’ancre  lorfqu’elle 
tombe  fu-r  le  fond  <S:  s’y  enfonce. 

Morne,  cap  êlevê  oii  petite  montagne  que  I’on 
diftingue  fur  la  côte. 

Mouiller  ,  jetter  I’ancre  pour  arrêter  le  vaiffeau. 
Mouiilafre  ou  ancrage  eft  un  endroit  de  la  mer 
qui  par  la  nature  du  fond  eil  propre  â  y  jetter 
I’ancre. 

Mousse  ,  garcon  de  bord  ,  jeune  matelct  qui  fert 
Ics  gens  de  l’êquipage. 

Mousson,  vents  rêglês  de  la  mer  des  Indes  qui 
foufflent  fix  mois  âi’eft  Sc  fix  mois  â  l’oueft. 

MouTONNER.Lamer  moutonne  lorfque  les  vagues 
blanchifTent  d’êcume. 

N. 

Nager  ,  ramer ,  fe  fervir  des  avirons  pour  fik* 
ayancer  une  chaloupe  cu  un  canot. 


DES  TERMES  DE  MARINE.  183 

O. 

Orienter  ,  une  voile  eft  orientee  cjuand  elle  eft 
fituêe  de  maniere  a  recevoir  Je  vent. 

Orin  ,  grofle  corde  qui  tient  Ja  bouêe  artacliêe  a 
la  croifêe  de  l’ancre  lorfqu’on  la  jette. 

P. 

P acfi  ,  c'efr  la  grande  voile  ou  Ia  plus  baffe  voila 
du  grand  mât. 

Pagaye  ,  rame  ou  aviron  dont  fe  fervent  Jes  fau- 
vages  pour  conduire  leurs  pirogues. 

Panne,  mettre  ai  panne  ,  ce  neti:  pas  tenir  ni 
prendre  le  vent  ;  ce  qui  fe  fait  lorfqu' ’on  veut 
retarder  Ia  marche  d’un  vaiflêau  pour  en  atten- 
dre  un  autre. 

Parage  ,  êtendue  de  mer  fous  quelque  degre  de 
Iatitude  que  ce  foit.  1  1 

Passe  ,  pauage,  debouquement. 

Pavulon,  banniere  que  i’on  arbore  â  Ia  pointe 
d’un  mât  ou  â  farriere  du  vaifTeau  ,  pour  faire 
connoïtre  de  quelle  nation  il  eft,  Ôc  I e  rang  de 
celui  qui  le  commande. 

Perroquet,  petit  inât  entê  â  rextrêtnitê  des  au- 
tres  Ôc  qui  a  fa  voile  :  on  ne  le  met  jamais  dans 
les  gros  tems.  Les  perroquets  d’hiver  font  plus 
petits  que  ceux  des  autres  faifons. 

Piio.tage,  fart  de  gouverner  ôc  de  bien  con- 
duire  un  vaiflêau  ,  felon  les  regles  de  la  navi- 
gation. 

Pilote  pratique  ou  Cotier,  celui  qui  conno't 
bien  les  côtês  &c  J’entrêe  des  ports. 

Pincer  le  vent,  ceJL  aller  au  plus  prês  poffib 'z 
du  vent  qui  fouffle. 

Pirogue  ,  bateau  fait  d’un  feul  tronc  d’arbre  , 
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dont  fe  fervent  les  fauvages  de  l’Amerique*. 
Point  ,  lieu  marquê  fur  la  earte  pour  indiquer 
l’endroit  de  la  mer  oii  Pon  croit  être,  de  lâ 
diriger  fa  route  ultêrieurement. 

Tointe  ,  langrre  de  terre  qui  s’avance dans  la  mer. 

On  di tpointe  de  Peft,  dunard ,  &c. 

Pointer  la  carte  ,  defigner  fur  la  carte  le  lieu 
oii  Pon  prêfume  qn’eft  ie  vaiflean  ,  &  dêtermi- 
ner  l’air  de  vent  nêccfl’aire  pour  arriver  oii  Pon 
veut  aller.  Cette  opêration  eft  fcndêe  fur  Ia 
connoiflân-ce  de  la  longitude  &  de  la  latitude  , 


&  fe  fait  â  Faide  de  deux  compas. 

Pole  ,  Pun  des  deux  points  du  ciel  fur  lefquels 
on  fuppofe  que  tcurne  ie  globe  cêletle.  Les 
marins  ,  pour  diriger  leur  route  ,  cbfervent 
chaque  |our  la  diitance  ou  lis  font  cit,  i  un  des 

poles. 

Pompe  ,  machine  prc.pre  â  puifer  i  eau  qui  entre 
dans  le  fond  de  cale  pour  la  jetter  dehors.  Un 
vaifleau  a  ordinairement  deux  pompes  entre 
Ie  grand  mât  &  le  cabeftan. 

Pont  ou  tiilac  fur  iequel  on  met  ia  batterie.  Les 
pius  prands  vaifl'eaux  n’en  cnt  que  trois  qui 
lont  â  cmq  pieds  ctc  hauteui  i  un  iur  i  autie. 

Porter ,  gouverner ,  courir  ,  faiie  route  ^  fcnt. 
cles  termes  fynonymes.  Vcrter  fur  un  vaii leau  , 
c’eft  diriger  fa  route  fur  lui.  Porter  peu  devoi- 
les  c’eft  n’en  dêployer  qu’irne  partie. 

Pouiaine  ,  aflemblage  de  piufieurs  pieces  de  bois 
en  porticn  de  cercie  &  terminê  en  pomte  ,  qui 
fait  partie  de  Pavant  d  un  vaifteau,  _ 

Pouppe,  l’arriere  du  vaiffeau  ou  la  partie  a  la- 
nueile  le  gouvernaii  eft  attachê.  .  ,  _  t  .f 

Prendre  hauteur  y  obferver  ia  hauteur  nu  foleil 
â  midi.  Prendre  rnris,  c'eft  pher  la  vone  a  une- 
hauteur  dêterminêe.  Prendre  terre  ,  aborder  a 


terre ,  &c. 


Prime- 
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Prime-flot  ,  le  commencement  du  flux  ou  de  la 
marêe. 

Proue  ,  pointe  du  vaifleau ,  Ia  premiere  qui  s’a- 
vance  aans  la  mer. 

R. 

Rade,  efpace  de  mer  peu  êloignê  d’une  côte  ou 
Jes  vaifleaux  peuvent  mouiller  &  être  â  l’abri 
de  certains  vents ,  en  attendant  le  vent  favo- 
rable  pour  partir  ou  pour  entrer  dans  ic  porr. 

Radouber,  raccommoder.  un  vaifleau,  rêparer 
ce  qui  manque  â  fa  charpente. 

Raffales  ,  bouftêes  fubites  de  vent.  Le  vent 
fouflle  par  raffales  ou  bouflêes. 

Ralingues,  cordes  coufues  en  ourletautour  des 
voiles  &  des  branles ,  pour  en  renforcer  les 
bords. 

Ranger  la  terre  ou  Ia  côte,  c’efl  pafler  auprês. 

Recif^  oli  Ressif,  nom  que  l’on  donne  â  une 
chaine  de  rochers  cachês  fous  l’eau. 

Relache,  lieu  ou  les  vaifleaux  ïnouillent  pour  fe 
rêparer  ou  prendre  des  rafraichiiïemens. 

Relevement  ,  obfervations  fiites  fur  le  lieu  oii 
efl  un  vaiflêau  relativemeiu  aux  terres  qui  l’en- 
vironnent. 

Relever  une  terre  ou  un  cap,  c’efl  obferver  fa 
pofition  par  rapport  â  celle  du  vaiflêau. 

Remorquer  ,  faire  voguer  un  vaifleau  â  voiles  k 
I’aide  d’un  bâtiment  â  rames  qui  le  tire. 

Remqux  ,  tournant  d’eau  qui  fe  forme  â  h 
pouppe  d’un  vaifleau  â  mefure  qu'il  avance. 

Rester,  la  terre  refte  au  fud  ,  ou  fe  trouve  aa 
fud  du  lieu  qu’occupe  le  vaifleau. 

R-evirer  de  bord ,  changer  ia  route  ou  Ia  dii-eo* 
tion  du  vaiflêau. 

Rider  la  voile ,  c’efl  raccourcir  par  le  haut  avec 
des  cordes  qu’onnomnxe  ridcs, 

Frcm.Partiz,  Q 
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Ilis  ,  rangs  d’oeiilers  pratiquês  dans  la  largeur  de& 
voiles  pour  en  diniinuer  la  hauteur  au  moyen 
de  petites  cordes  qui  y  font  paflees.  Prendre  urz 
-  ris ,  c’ed  accourcir  la  voile. 

Rondir  ,  tourner  autour  d’une  côte  qui  va  en 
s’arrondifl'ant. 

Roulis  ,  balcncement  d’un  vaifleau  dans  fa  lar- 
geur  ou  d’un  bord  a  l’autre. 

Rumb  ,  ligi  e  qui  reprêfente  fur  Ia  carte  ou  fur 
la  bqufTole  l’un  des  32  vents  dans  lefquels  les 
marms  divilent  le  cercle  horifontal. 

Sabord  ,  embrafures  pratiquêes  dans  le  bordaga 
d’un  vaiffeau  pour  pointer  le  canon. 

Senault,  barque  longue  â  deux  mâts ,  en  ufage- 
dans  divers  pays. 

Sillagï  d’un  vaiflêau,  c’efï  la  trace  de  fcncourv 

Sotjtej  le  plus  basdes  êtagesdel’arriered’un  vaif- 
feau,  ou  I’on  enferme  3es  poudres  le  bifcuir,, 

Suiver,  enduire  de  fuifla  partie  du  vaiffeau  que 
feau  baigne  ,  pour  la  conferver  &  diminuer  le 
frcttement. 

Surjauler ,, entortiiler. Cable furjaulê,  efl  celui 
qui  a  fait  plufieurs  tours  autour  d’une  ancre 
mouiiiêe. 


Tangage  ,  balancement  du  vaifTeau  dans  le  fens 
de  fa  longueur.  C’etH’oppofê  du  rouiis. 

Tartane  ,  barque  â  voiles  &  â  deux  mâts  ,  ea 
ufage  fur  la  mêditerranêe. 

Tenir  le  vent ,  aller  ,  naviguer  au  plus  prês  du 
v  vent. 

Tenue  ,  accrochement  de  la  patte  de  l’ancre* 
l  'ond  de  bcnnc  Unuc  5  lorfqus  fancre  y  mord 
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Tiliac  ,  platte  fonne  ou  eft  Ia  batterie.  C'eit 
aufTi  le  pont  le  plus  eleve  ou  lc  fait  la  ïna- 
noeuvre. 

Tonneau  ,  poids  de  aoco  livres.  On  defigne  par 
ce  nom  ce  qu’en  navire  elt  capaide  de  porter. 

Touer  un  vaifleau  ,  le  fiire  avaucer  au  moyen 
d’un  ancre  appeilee  ancre  de  toiê ,  ou  â  force 
de  bras  avec  la  hanciere  ,  011  â  force  de  ra- 
mes  ,  aprês  i’avoir  attaclie  â  la  queue  d’une 
chaloupe. 

Trelingage  ,  corde  â  plufieurs  branches ,  def- 
tince  â  aliermir  ies  branles  dans  les  gros  tems. 

V. 

Variation  ,  dêclinaifon  de  faiguille  aimantêe 
versfelt  ou  PouefLEIIe  difierefelon  Ies  parages. 

Vergue,  piece  de  bois  Iongue  ,  arrondie  ,  une 
fois  plus  groiie  dans  Ie  milieu  que  dans  fes 
bouts.  Elle  fe  pofe  en  croix  fur  un  xnât ,  fert 
â  porter  Ia  voile  ,  monte  &  defcend  au  moyen 
des  racages. 

Vigie  ,  roche  cachêe  fous  feati  â  peu  de  profon- 
deur ,  &  dangereufe  pour  les  vaiffeaux. 

Virer,  tourner,  virer  de  bord ,  changer  de  rou- 
te  ,  vircr  un  ancre  a  pic  ,  ou  perpen  jiculaire- 
ment. 

Voie  d’eau  ,  ouverture  dans  le  bordage  d’un 
navire ,  &  qui  donne  entrêe  â  l’eau  dela  mer. 

Fin  de  VExpUcaiion  des  Termcs  dc  Marine 
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AUTOUR  DU  MONDE. 


SECONDE  PARTIE, 


Contenant  depuis  Pentree  dans  la  mer 
occidentale  ,  jufqu’au  retour  en  France . 


Et  nos  jam  uriia  portat 

Omnibus  errantes  terris  &  flu£tibus  xftas.  Virg>  Lib.  I. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ïdavigation  depuis  le  dêt'roit  de  Magellan  jufqidcï 
l  arrivee  a  l’ijle  Taiti  j  dêcouvertes  qui  La 
prêeedent . 


^Purs  notre  entree  dans  Ia  mer  occi- 
lentale,  aprês  quelques  jours  de  vents 
variables  de  fud-ouen:  au  nord-oueft 

_ _  par  l’ouefl,  nous  euines  promptement 

les  vents  de  fud  &  de  fiid-fud-eft.  Je  ne  m’êtois 

a3 
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pas  attendu  a  les  trouver  fi-tôt ;  les  vents  d’oueft 
conduifent  ordinairement  jufques  par  les  jo  deg. 
&  j’avois  refolu  d’aller  â  l’ifle  Juan  Fernandês  5 
pour  tacher  d’y  faire  de  bonnes  obfervations 
aftronomiques.  Je  voulois  ainfi  êtablir  un  point 
tle  dêpart  affiirê  ,  pour  traverfer  cet  ocêan  im- 
rnenfe  ,  dont  l’êtendue  eit  marquêe  diffêremment 
par  les  diffêrens  navigateurs.  La  rencontre  ac-' 
cêlêrêe  des  vents  de  fud  &  de  fud-eft  me  fit  re- 
noncer  â  cette  relâche  ,  laqueile  eut  alongê  mon 
chemin. 

Pendant  les  premiers  jours  je  fis  prendre  du 
oueft  â  la  route  autant  qu’il  fut  poflible  ,  tant 
yy  pouia  m’êlever  dans  le  vent  ,  que  pour  m’êloi- 
gner  de  la  côte  ,  dont  le  gifiêment  n’eft  point 
tracê  fur  les  cartes  d’une  facon  certaine.  Toute- 
fois ,  comme  les  vents  furent  toujours  alors  de 
la  partie  du  oueft  ,  nous  euflions  rencontrê  la 
terre  ,  fi  la  carte  de  Don  George  Juan  &  Don 
Antonio  de  Ulloa  eut  êtê  jufte.  Ces  officiers  Ef- 
pagnols  ont  corrigê  les  anciennes  cartes  de  l’A- 
mêrique  feptentrionale  ;  ils  font  courir  la  côte 
depuis  le  cap  Corfe  jufqu’au  Chiloe  nord-eft  Sc 
fud-oueft  ,  &  cela  d’aprês  des  conjeêhires  que 
fans  doute  ils  ont  cru  fondêes.  Cette  correction 
heureufement  en  mêrite  une  ai>tre  ;  eile  êtoit 
peu  confolante  pour  les  navigateurs  qui ,  aprês 
avoir  dêbouquê  par  le  dêtroit ,  cherchent  â  re- 
venir  au  nord  avec  des  vents  conftamment  va- 
riables  du  fud-oueft  au  nord-oueft  par  Foueft. 
Le  chevalier  Narborough  ,  aprês  être  forti  du 
dêtroit  de  Magellan  en  1669  ,  fuivit  la  côte  du 
Chili  ,  furetant  fes  anfes  Sc  les  crevaflês  juiqu’â 
la  riviere  de  Baldivia  dans  laquelle  il  entra  ; 
il  dit  en  propres  termes  ,  que  la  ronte  depuis 
]e  cap  Defirê  jufqu’â  Baldivia ,  eft  le  nord  5  deg. 
cft.  Yoilâ  qui  eft  plus  fur  que  l’affertion  con- 
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|eclurale  de  Don  George  &c  de  Don  Antonio. 
Si  d’ailleurs  elle  eiit  êtê  vêritable  ,  la  route  que 
nous  fumes  obligês  de  faire  nous  auroit ,  comine 
je  l’ai  dit ,  conduits  fur  la  terre. 

Lorfque  nous  fumes  dans  la  mer  Pacifique  , 
je  convins  avec  le  commandant  de  l’Etoile  ,  qu’a- 
fin  de  dêcouvrir  un  plus  grand  elpace  de  mers  , 
il  s’êloigneroit  de  moi  dans  le  fud  tous  les  ma- 
tins  â  la  didance  que  le  tems  permettroit  ,  fans 
nous  perdre  de  vue  ,  que  le  foir  nous  nous  ral- 
lierions ,  &  qu’alors  il  fe  tiendroit  dans^nos  eaux 
environ  â  une  demi-lieue.  Par  ce  moyen  ,  fi  la 
Boudeufe  eut  rencoritre  la  nuit  quelque  danger 
fubit  ,  l’Etoile  êtoit  dans  le  cas  de  manoeuvrer 
pour  nous  donner  les  fecours  que  les  circonftan- 
ces  auroient  comportês.  Cet  ordre  de  marche  a 
êtê  fuivi  pendant  tout  le  voyage. 

Le  30  janvier  ,  un  matelot  tomba  â  la  mer  ; 
nos  efïorts  lui  furent  inutiles ,  &c  jamais  nous  ne 
pumes  le  fauver  :  il  ventoit  grand  frais  ,  ôc  h 
mer  êtôit  três-groflê. 

Jedirigeaima  route  pour  reconnoitre  Ia  terre 
que  David  ,  flibuftier  Anglois  ,  vit  en  1686  , 
fur  le  parailele  de  27  â  28  deg.  fud  ,  <5 c  qu’en 
1722  lloggev/in  Hollandois  chercha  vainement. 
J’en  continuai  Ia  recherche  jufqu’au  17  fêvrier. 
J’avois  paffê  le  14  fur  cette  terre  ,  fuivant  la 
carte  de  M.  Bellin.  Je  ne  voulus  point  pourfui- 
vre  la  recherche  de  fiQe  de  Pâques  ,  fa  latitude 
n’êtant  point  marquêe  d’une  facon  pofitive.  Plu- 
feurs  gêographes  s’accordent  â  la  nlacer  par  le 
paraiïele  ae  27  â  28  deg.  fud  ;  M.  Buachefeul  Ia 
met  par  le  3 1 e.  Toutefais  dans  la  journêe  du  14  , 
êtant  par  27  deg.  7  min.  de  latitude  obfervêe  , 
&  par  104  deg.  12  min.  de  longitude  occiden- 
tale  eldimêe  ,  nous  vimes  deux  oifeaux  aflez  fem- 
blables  â  des  êquerrets ,  efpece  qui  ne  s’êloignc 
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pas  ordinakemenr  â  plus  de  foixante  ou  quatre* 
vingts  lieues  de  terre  ;  nous  vimes  aufli  un  pa- 
quet  de  ces  herbes  vertes  qui  s’attachent  â  Ja  ca- 
ïene  des  navires  ,  8c  ces  rencontres  me  hrent 
continuer  la  même  route  jufqu’au  17.  Je  penfe 
au  relle  d’aprês  le  rêcit  de  David  ,  que  la  terre 
qu  il  dit  avoir  vue  ,  n’efl  autre  que  les  ifles 
S  cunt-Arnbroife  ÔC  Saint-Felix  ,  qui  font  â  deux 
cents  lieues  de  la  côte  du  Chili. 

Depuis  le  23  fêvrier  jufqu’au  trcis  mars,  nous 
eumes  avec  des  calmes  Ôc  de  la  pluie  ,  des  vents 
d’ouelt  conflamment  variables  du  fud-oueft  au 
nqrd-oueft;  chaque  jour  un  peu  avant  ou  aprês 
niidi  nous  avicns  â  effuyer  des  grains  accompa- 
gnês  de  tonnerre,  D’oii  nous  venoit  cette  êtrange 
nuaifon  fous  le  tropique  &  dans  cet  ocêan  re- 
nommê  ,  plus  que  toutes  les  autres  mers  ,  par 
J’uniformitê  6c  la  fraicheur  des  vents  alifes  de 
l’eft  au  fud-eft  ,  que  l’on  dit  y  rêgner  toute 
fannêe  ?  Nous  ferons  plus  d’une  fois  dans  le  cas 
de  faire  la  même  queftion. 

Dans  Ie  courant  du  mois  de  fêvrier  ,  M.  Yer- 
ron  me  communiqua  quatre  rêfultats  d’obferva- 
tions  pour  dêterminer  notre  longitude*  Les  pre- 
mieres  rapportêes  au  midi  du  6  ,  ne  diffêroient 
avec  mon  eftime  que  de  31  min.  dont  j’êtois  â 
l’oueft  de  fon  obfervê  ;  Jes  fecondes  rêduites  au 
niidi  du  11  ,  diffêroient  de  ma  longitude  eftimêe 
de  37  min.  45  fec.  dont  j’êtois  plus  eft  que  lui  > 
par  Jes  troifiemes  obfervations  rêduites  au  22  â 
rnidi  ,  j’êtois  plus  eft  que  lui  de  42  min.  30  fec. ; 
j’avcis  1  deg.  25  min.  de  diffêrence  cccidentale 
avec  Ia  longitude  determinêe  par  les  obferva- 
tions  du  27.  C’eft  alors  que  nous  êprouvions  une 
fuite  de  calmes  &  de  vents  contraires.  Le  ther- 
mometre  ,  jufqu’â  ce  que  nous  fuffions  fous  le 
parallele ,  de  45  deg.  5  varia  de  5  â  8  deg.  au» 
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defTus  de  la  congêlarion  ;  il  monta  enfuite  fuc- 
cdFivement  ;  &  lorfque  nous  courumes  fur  lea 
paralleles  de  27  a  24  ,  il  varioit  de  17  a  19  deg. 

II  y  eiit  fur  la  fregate  ,  dês  que  nous  fumes 
fortis  du  dêtroit  ,  des  maux  de  gorge  prdque 
êpidêmiques.  Comme  011  les  attribuoit  aux  eaux 
neigeufes  du  dêtroit ,  je  fs  mettre  tous  les  jours 
dans  le  charnier  une  pinte  de  vinaigre  oC  des 
bouletsrouges.  Heureufement  ces  maux  de  gorge 
cêderent  aux  plus  fimples  reinedes  ,  &  â  la  tin 
de  fêvrier  aucun  homme  n’êtoit  encore  fur  Ies 
Acadres.  Nous  avions  feulement  quatre  matelots^/.^^ 
tachês  du  fcorbut.  On  eut  dans  ce  rems  une 
pêche  abôndante  de  bonites  dc  de  grandes  oreil- 
les  ;  pendant  huit  011  dix  jours  011  en  prit 
allêz  pour  en  donner  un  repas  aux  deux  êqui- 
pages. 

Nous  courumes  pendant  le  mois  de  mars  le 
parallele  des  premieres  terres  Sc  ifles  qui  iont 
marquêes  fur  Ia  carte  de  M.  Bellin  fo-us  le  nom 
d 'ifles  de  Quiros .  Le  ai  nous  primes  un  thon  , 
dans  l’eftomac  duquel  on  trouva  ,  non  encore 
digêrês  ,  quelques  petits  poidbns  dont  les  efpe- 
ces  ne  s’êloignent  jamais  des  cotes.  C’êtoit  uii 
indice  du  voifmage  de  quelques  terres.  Effecli- 
vement  ,  le  22  â  fix  heures  du  matin  ,  on  eut 
en  même-tems  connoiflance  &  de  quatre  iflots 
dans  le  fud-fud-eft  >  deg.  eft  ,  &  a’une  petite 
ide  qui  nous  reftoit  â  quatre  lieues  dans  l’oueft, 

Je  nommai  les  quatre  illots  les  quatre  Facardins  ,• 
cornme  ils  êtoient  trop  au  vent  ,  je  fis  cou- 
rir  fur  la  petite  iile  qui  êtoit  devant  nous.  A 
mefure  que  nous  l’approchames  nous  dêcouvri- 
mes  qu’elle  eft  bordêe  d’une  plage  de  fable  três- 
unie  ,  cC  que  tout  l’intêrieur  êtoit  couvert  de 
bois  touffus  ,  au-dehus  defquels  s’êlevoient  Ies 
tiges  fecondes  des  cocotiers.  La  mer  briloit  aftea 
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au  .Iar?e  au,nord  &  au  fud  ,  &  une  gro/Te  lame 
qm  battoit  la  côte  de  I’eft  ,  nous  dêffndoit  I’ac- 
ccs  de  1  ilie  dans  cette  partie.  Cependant  la  ver- 
clin  e  cnarm°it  nos  yeux  ,  &  les  cocotiers  nous 
orrroient  par-tout  leurs  fruits  &  leur  ombre 
iur  un  gazon  êmaillê  de  fleurs ;  des  milliers  d’oi- 
feaux  voltigeoient  autour  du  rivage  ,  &  fern- 
bloient  annoncer  une  côte  poifTonneufe  ;  cn  fou- 
pircit  aprcs  la  defcente.  Nous  crumes  tju’elle  fe- 
roit  plis  facile  dans  la  partie  cccidentale  ,  & 
noiis  fuivimes  Ia  côte  a  la  didance  d’environ 
deux  niilles.  Par-tout  nous  vimes  la  mer  bnfer 
2VC c  la  merne  force  ,  fans  une  feule  anfe  ,  fans 
la  moindre  crique  qui  put  fervir  d’abri  &  rom- 
pre  la  lame.  Perdant  ainfi  toute  efpêrance  de 
pouvoir  y  dêbarquer  ,  a  moins  d’un  nfque  êvi- 
dent  de  brifer  les  bateaux  ,  nous  remetticns  le 
cap  en  route  ,  lorfqu’on  cria  qu’on  voyoit  deux 
ou  trois  hommes  accourir  au  bord  de  la  mer. 
Noys  n’ei  ffions  jamais  penfê  qu’une  ifle  aufll 
petite  put  être  habitêe  ,  &  ma  premiere  idêe  fut 
que  fans  doute  quelques  Europêens  y  avoient 
•£iit  naufrage.  J’ordonnai  aufli-tôt  de  mettre  en 
jpanne ,  dêterminê  â  tenter  tout  pour  les  fauver. 
Ccs  hommes  êtoient  rentrês  dans  le  bois ;  bien- 
tôt  aprês  ils  en  fortirent  au  nombre  de  quinze 
ou  viugt  ,  &  s’avancerent  â  grands  pas  ;  ils 
êtoient  nuds  ,  Sc  portoient  de  fort  longues  pi- 
ques  ,  qu’ils  vinrent  agiter  vis-â-vis  les  vaifleaux 
avec  des  dêmonPrations  de  menaces ;  aprês  cette 
parade  ,  ils  fe  retirerent  fous  les  arbres  ,  ou  on 
di/lingua  des  cabanes  avec  Ies  longues  vues.  Ces 
hommes  nous  parurent  fort  grands  ,  &c  d’une 
couleur  bronzêe.  Qui  me  dira  comment  ils  ont 
ete  tranfportês  jufqu’ici  ,  quelle  communication 
les  Jie  â  la  cbaine  des  autres  êtres  ,  &  ce  qu’ils 
deviennent  en  fe  multipliant  fur  une  ifle  qui  n’â 
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pas  plus  d’une  lieue  de  diamettre  ?  Je  l’ai  nom- 
mêe  Vifle  des  Lanciers.  Etant  â  moins  d’une 
lieue  dans  le  nord-eft  de  cette  ïfle  je  fls  fignal  â 
l’JEtoile  de  fonder  ;  elle  fila  200  brafles  de  ligne 
fans  trouver  de  fond. 

Depuis  ce  jour  nous  diminuames  de  voiles 
dans  ia  nuit ,  craignant  de  rencontrer  tout  d’un 
coup  quelques-unes  de  ces  terres  baflês  ,  dont 
les  approches  font  fl  dangereufes.  Nous  fumes 
obligês  de  refler  en  travers  une  partie  de  Ia  nuit 
du  22  au  23  ,  Ie  tems  s’êtant  mis  â  l’orage  avec 
grand  vent  ,  de  la  pluie  &c  au  tonnerre.  Au 
point  du  jour  nous  vimes  une  terre  qui  s’êten- 
doit  par  rapport  â  nous  depuis  Ie  nord-eft-quart- 
nord  jufqu’au  nord-nord-oueft.  Nous  couiumes 
deflus  ,  &  â  huit  heures  nous  êtions  environ  â 
trois  lieues  de  fa  pointe  orientale.  Alors  quoi- 
qu’il  regnât  une  efpece  de  brume  ,  nous  apper- 
cumes  aes  brifans  Ie  long  de  cette  côte  ,  qui 
paroifloit  três-baflê  ,  &c  couvertes  d’arbres.  Nous 
revirames  donc  au  Iarge  ,  en  attendant  qu’tin 
ciel  plus  clair  nous  permit  de  nous  rapprocher 
de  la  terre  avec  moins  de  rifque  ;  c’efl  ce  que 
nous  pumes  faire  vers  les  dix  henres.  Parvenus 
â  une  lieue  de  Pifle  ,  nous  la  prolongeames  9 
cherchant  â  dêcouvrir  un  endroit  propre  au  dê- 
barquement  ;  nous  n’avions  pas  de  fond  avec 
nne  ligne  de  120  braflês.  Une  barre  ,  fur  la- 
quelle  la  mer  brifoit  avec  furie  ,  bordoit  toute 
Ja  côte  ,  &  bientôt  nous  ïeconnumes  que  cette 
ifle  11’êtoit  formêe  que  par  deux  langiies  de  terres 
fort  êtroites  ,  qui  fe  rejoignent  dans  la  partie 
du  nord-ouefl,  &  qui  laiflênt  une  ouverture 
au  fud-efl  entre  Ieurs  pointes.  Le  milieu  de  cette 
ifle  efl  ainfl  occupê  par  Ia  mer  dans  toute  fa 
longueur  ,  qui  eft  de  dix  â  douze  lieues  fud-efl 
nord-oueft ;  en  forte  que  la  terre  prêfente 


V  O  Y  A  C  K 

ii n  efpece  de  fer  a  cheval  trcs  -  alongê  ,  don? 
1  ouverture  eft  au  fud-ed. 

Les  deux  Jangues  de  terres  ont  fi  peu  de  lar- 
geui  ,  que  nons  appercevicns  la  mer  au-delâ  de 
celle  du  nord.  EJIes  ne  paroifïent  êrre  compo- 
lecs  que  par  des  dunes  de  fable  ,  entre-coupêes 
ce  terreins  bas  ,  dênuês  d’arbres  &  de  verdure, 
Les  dunes  plus  êlevêes  font  couvertes  de  coco- 
tiers  Sc  d’autres  arbres  plus  petits  &c  trcs  touf- 
fus.  I\ous  appercumes  apres  midi  aes  pirogues 
qui  naviguoient  dans  I’efpece  de  lac  que  cette 
ïile  embrafle  ,  les  unes  â  I a  voile  ,  les  autres 
avec  des  pagayes.  Les  fauvages  qui  Ies  condui- 
loient  êtoient  nuds.  Le  foir  nous  vimes  un  ailêz 
grand  nombre  d’infulaires  difperfês  le  long  de 
nous  parurent  avoir  auili  â  Ia  main 
de  ccs  longues  lances  dont  nous  menacoient  les 
habitans  de  la  premiere  ifle  ;  nous  n’avions  en- 
core  trouvê  aucun  1  eu  ou  nos  canots  pufïênt 
aboi  der  Par-tout  la  mer  êcumoit  avec  une  êgale 
foice.  La  nuit  fufpendit  ncs  recherches  ;  nous 
Ja  paflâmes  â  louvoyerfous  les  huniers,  &  n’ayant 
dêcouveit  le  a-j  au  matin  aucun  lieu  d’abordage, 
nous  pourfuivimes  notre  route  ,  Sc  renoncames 
a  cette  ïile  ïnacceilible  ,  que  je  nommai,  â  caufe 
de  ia  fornie ,  Vijle  de  la  ïlarpe .  Au  refle  ,  cette 
tene  f  extraordinaire  eff— elle  naiflânte ,  efi-elle 
en  ruine  ?  Comment  efl  -  elle  peuplêe  ?  Ses  ha- 
bitans  nors  ont  femblê  grands  Sc  bien  propor- 
tionnes.  J’admire  Ieur  courage  ,  s’ils  vivent  fans 
inquietude  fur  ces  bandes  de  iâble  ,  qu’un  ou- 

ragan  peut  d’un  moment  â  I’autre  enfevelir  dans 
3es  eaux. 

Le  même  jour  ,  â  cinq  heures  du  foir ,  on  ap- 
percut  une  nouvelie  terre  â  Ia  diftance  de  fept  â 
huit  Iieues  ;  I’incertitude  de  fa  pofltion ,  le  tems 
inconftant  par  grains  Sc  orages  ^  &c  fobfcuritê. 
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fious  forcerent  de  paiïer  la  nuit  fur  les  bords,  Le 
au  matin  nous  accoflames  la  terre,  que  nous 
reconnumes  être  encore  une  ifle  três-baflê,  la- 
quelle  s’êtendoit  du  fud-efl  au  nord-ouefl ,  dans 
une  êtendue  d’environ  vingt-quatre  milles.  Juf- 
qu’au  ay  nous  continuames  â  naviguer  au  milieu 
d’ifles  baflês  ,  &c  en  partie  noyêes,  dont  nous 
examinames  encore  quatre  ,  toutes  de  la  même 
nature  ,  toutes  inabordables  ,  &c  qui  ne  mêri- 
toient  pas  que  nous  perdiflions  notre  tems  â  les 
vifiter.  J’ai  nommê  Varckipel  dangereux  cet  amas 
dflfles  dont  nous  avons  vu  cnze  ,  &  qui  font 
probablement  cn  pl us  grand  nombre.  La  naviga- 
tion  efl  extrêmement  pêrilleufe  au  milieu  de  ccs 
terres  baflês  ,  hêriflêes  de  brifans ,  &c  femêes  d’ê- 
cueils  ,  ou  il  convient  d’ufer  ,  la  nuit  fur-tout  , 
des  plus  grandes  prêcautions. 

Je  me  dêterminai  â  faire  reprendre  dn  fud  â  la 
route ,  afin  de  fortir  de  ces  parages  dangereux. 
EfFecfivement  ,  dês  Ie  a8  nous  ceflames  de  voir 
des  terres.  Qutros  a  le  premier  dêcouvert  en  1606 
la  partie  mêridionale  de  cette  chaïne  dfifles  qui 
s’êtend  fur  l’ouefl-nord-oueft  ,  t k  dans  laquelle 
l’amiral  Roggewin  s’efl  trouvê  engagê  en  17 iz 
vers  le  quinzieme  parallele;  il  la  nomma  le  La - 
hyrinthe.  Je  ne  fais  au  refle  fur  quel  fondement 
s’appuient  nos  gêographes  ,  lorfqu’ils  tracent  â 
la  fuite  de  ces  ifles  un  commencement  de  côte  , 
vue  ,  difent-ils  ,  par  Quiros  ,  &c  auquel  ils  don- 
nent  foixante-dix  lieues  de  continuitê.  Tout  ce 
qu’on  peut  infêrer  du  journal  de  ce  navigateur, 
c’efl  que  la  premiere  terre  â  laquelle  ii  aborda 
apres  fon  dêpart  du  Pêrou  ,  avoit  plus  de  huit 
lieues  d’êtendue.  Mais  ,  loin  de  la  reprêfenter 
comme  une  côte  confidêrable  ,  il  dit  que  les  Sau- 
vages  qui  l’habitoient  ,  lui  firent  entendre  qu’il 
trouveroit  des  grandes  terres  fur  fa  route.  S’iJ 
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en  exifloit  ici  une  confidêrable  ,  nous  ne  pou~ 
vions  manquer  de  la  rencomrer,  puifque  la  plus 
petite  latitude  â  laquelle  nous  foyions  jufqu’â 
prêfent  parvenus  ,  a  êtê  17  deg.  40  min.  ,  lati- 
tude  que  Quiros  obferva  fur  cette  côte  ,  dont  il 
a  plu  aux  geographes  de  faire  un  grand  pays. 

Je  tombe  d’accord  que  l’on  concoit  difficile- 
ment  un  fi  grand  nombre  d’ifles  baflês  <Sc  de 
terres  prefque  noyêes  ,  fans  fuppofer  un  con- 
tinent  qui  en  foit  voifm.  Mais  la  gêographie  efl 
une  fcience  de  fait  ;  on  n’y  peut  rien  donner 
dans  fon  cabinet  â  l’efprit  de  fyflême  ,  fans 
rifquer  les  plus  grandes  erreurs  ,  qui  fouvent 
enfrite  ne  fe  corrigent  qu’aux  dêpens  des  na-vi- 
gateurs. 

M.  Verron  dans  !e  mois  de  mars  me  donna 
troi's  obfervations  de  longitude.  Les  premieres 
faites  avec  l’oâant  de  M.  Haldey,  rapportêes  au 
3  â  midi  ,  ne  diflêroient  avec  mon  eflime  que  de 
21  min.  30  fec.  dont  j’êtois  plus  ouefl  que  Ia 
longitude  obfervêe.  Les  fecondes  faites  avec  le 
megametre,  <3 c  rêduites  au  midi  du  10  ,  diflê- 
roient  confidêrablement  avec  mon  eflime  ,  ma 
Jongitude  eflimêe  êtant  plus  occidentale  de  3  deg» 
6  min.  que  l’obfervêe  ;  au  contraire  ,  par  le 
rêfultat  des  troifiemes  obfervations  faites  le  27 
avec  l’cêfant ,  mon  eflime  s’accordoit  avec  les 
obfervations  â  39  min.  15  fec.  prês  ,  dont  il  me 
faifoit  pli  s  efl  que les  obfervations.  On  remarquera 
que  depuis  la  fortie  du  dêtroit  de  Magellan,  j’at 
toujours  fuivi  la  longitude  de  mon  pqint  de  dê- 
part,  fansy  faire  aucune  correêtion,  ni  rne  fervir 
des  obfervations. 

Le  thermometre  dans  ce  mois  a  ete  conflam- 
ment  de  19  â  20  deg.  même  entre  les  terres.  A 
la  fin  du  mois  nous  avons  eu  cinq  jours  de  vent 
d’ouefl  avec  des  grains  &  des  orages  qui  fe  fuc- 
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Cedoient  prefque  fans  interruption.  La  pluie  fut 
continuelle  ,  auiri  Ie  fcorbut  fe  dêclara-t-il  fur 
huit  ou  dix  matelots,  L’humiditê  efl  un  des  prin- 
cipes  les  plus  actifs  de  cette  maladie.  On  leur 
donnoit  tous  les  jours  a  chacun  une  peinte  de 
limonade  faite  avec  Ia  poudre  de  faciot  ,  &  nous 
avons  eii  dans  ce  vovage  Ies  plus  grandes  obli- 
gations  â  cette  poudre.  J’avois  auffi  commencê 
le  3  mars  â  me  fervir  de  Ia  cucurbite  de  IV f. 
Poiffonnier  ,  ik  nous  avons  continuê  jufqu’â  la 
Nourelle  Bretagne  â  enaployer  l’eau  ainfi  deffdêe 
pour  la  foupe  ,  la  cuiflon  de  la  viande  Sc  celle 
des  lêgumes.  Le  fupplêment  d’eau  qu’elle  nous 
procuroit  nous  a  ête  de  Ia  plus  grande  reffource 
dans  cette  longue  traverfêe.  On  allumoit  Ie  fen 
â  cmq  heures  du  foir  ,  &  cn  l’êteignoit  â  cinq 
ou  fix  heures  du  matin  ,  &  chaque  nuit  nous 
faifions  plus  d’une  barique  d’eau.  Au  refïe,  pour 
mênager  l’eau  douce  ,  nous  avons  toujours  pêtri 
le  pain  avec  de  I’eau  falêe. 

Le  i  avril  â  dix  heures  du  matin  ,  nous  apper- 
cumes  dans  Ie  nord  nord-dt  unemontagnehaute 
Sc  fort  efcarpêe  qui  nous  parut  ifolêe;  je  Ia  nom- 
mai  le  Boudoir ,  ou  le  pic  de  la  Boudeufe .  Nous 
courions  au  nord  pour  la  reconnoïtre ;  lorfque 
nous  eumesla  vue  d’une  autre  terre  dans  l’ouefd- 
quart-nord-oueft ,  dont  la  côte  non  moins  êlevêe 
offroit  â  nos  yeux  une  êtendue  indêterminêe- 
Nous  avions  le  plus  urgent  befoin  d’une  relâche 
qui  nous  procurât  du  bois  Sc  des  rafraïchifïe- 
mens,  Sc  on  fe  fiattoit  de  les  trouver  fur  cette 
terre.  11  fit  prefque  calrne  toutle  jour.  La  brife 
le  leva  le  foir  ,  Sc  nous  courumes  fur  la  terre 
jufqu’â  deux  heures  du  matin  que  nous  remimes 
pendant  trois  heures  le  bord  au  large.  Le  folcil 
fe  leva  enveloppê  de  nuages  Sc  de  brume;  Sc  cq 
ne  fut  qu’â  neuf  heures  du  matin  que  nous  re- 
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vimes  la  terre  dont  Ja  pointe  mêridionale  nous 
reftoit  â  roueft-qnart-nord-ouelt ,  on  n’apperce- 
voit  plus  le  pic  de  Ia  Boudeufe  que  du  liaut  des 
mâts.  Les  vents  fouffloient  du  nord  au  nord- 
nord-eft  ,  &  nous  tinmes  le  plus  prês  pour  at- 
têrer  au  vent  de  l’ifle.  En  approchant ,  nous  ap- 
percumes  au-delâ  de  fa  pointe  du  nord  ,  une 
autre  terre  êloignêe  plus  feptêntrionale  encore, 
fans  que  noiis  puifions  alors  dildinguer  fi  elle 
tenoit  â  la  premiere  dle  ,  ou  f  eile  en  formoit 
une  feconde. 

Pendant  la  nuit  du  3  au  4  ,  nous  Iouvoyames 
pour  110 us  êlever  dans  Ie  norcl.  Des  feux  que 
nous  vimes,  avec  joie ,  briller  de  tovtes  parts  fur 
la  côte  ,  nous  apprirent  qu’elle  êtoit  habitêe.  Le 
4  au  lever  de  Faurcre  ,  novs  reconnumes  que  les 
deux  terres  qui  laveillenousavoientpar  u  fepaiees, 
êtoient  unieenfemble  par  une  terre  plus  baile  qui 
fe  courboit  en  arc  ,  de  formoit  une  baie  ouverte 
au  nord-eft.  Nous  courions  â  pleines  voiles  vers 
la  terre  prêlentant  au  vent  de  cette  baie ,  ïoif— 
que  nous  appercumes  une  pnogi;e  qui  venoit  dii 
larae  Sc  voguoit  vers  la  côte  ,  le  feivant  de^fâ. 
voile  Sc  de  fes  pagayes.  Elle  nous  pdfla  d^  1  a- 
vant  ,  Sc  fe  jcignit  â  une  infinitê  d’autres  qui  de 
toutes  les  parties  de  l’ifle  accouroient  au  devanr 
de  nous.  L’une  d^elles  precedoit  Ies  auties ,  elle 
êtoit  conduite  par  douze  hommes  nuds  qui  nous 
prêfenterent  des  branches  de  bananiers.  &C  leurs 
dêmonftrations  attehoient  que  cetcu  laie  ïameau 
d’olivier.  Nous  lcur  rêpondimes  par  tous  les  h- 
°nes  d’amitiê  dont  nouspumes  nous  avifer  ,  alois 
fls  accofterent  le  navire  ,  &  l’un  d’eux,  remar- 
quable  par  fon  êncrme  chevelure  henflee  en 
rayons ,  nous  offrit  avec  fon  lameau  cie  paix  un 
petit  cochon  Sc  un  rigime  de  bananes.  Nous  ac- 
ceptames  fon  prêfent  qu il  attacha  a  une  coiae 
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cju  on  lui  jetta  ;  nous  lui  donnames  des  bonnets 
vc  des  mouchoirs  ,  &  ces  premiers  prefens 
i'uient  le  gage  de  notre  alliance  avec  ce  peu- 
ple.  1 

Bientôt  plus  de  cent  pirogues  de  grandeurs 
dhrerentes  ,  &  toutes  â  balancier  ,  environne- 
rent  les  deux  vaifTeaux.  Elles  etoient  chargêes 
ae  cocos  ,  de  bananes  ,  &  d’autres  fruits^  du 
pays.  Lechange  de  ce  fruit  dêlicieux  pour  nous, 
contre  toutes  ihrtes  de  bagatelles  ,  ie  fit  avec 
bonne  foi  ,  naais  fans  qu’aucun  des  infulaires 
voulut  monter  â  bord.  II  falloit  entrer  dans 
leurs  pirogues ,  ou  montrer  de  loin  les  objets 
dechanges  ;  lorfqu’on  êtoit  d’accord  ,  on  leur 
envoyoit  au  bout  d’une  corde  un  panier  ou 
iin  nlet  ;  ils  y  mettoient  leurs  effets  Sc  nous 
les  notres  ,  donnant  ou  recevant  indiiTêrem- 
ment  avant  que  d’avoir  donnê  ou  recu  ,  avec 
une  bonne  foi  qui  nous  fit  bien  augurer  de 
2ui  caracLd  e.  D  ailleurs  nous  ne  vimes  aucune 
eipece  d  armes  dans  leurs  pirogues  f  ou  il  n’y 
avoit  point  de  femmes  dans  cette  premiere  en- 
trevue.  Les  pirogues  refterent  le  long  des  na- 
vn  es  jufqu’a  ce  que  les  approches  de  la  nuit 
nous  firent  retirer  au  large  ;  toutes  alors  fe 
retirerent. 

fvous  tâchames  dans  Ia  nuit  de  nous  êlever 

au  nord  ,  n’êcartant  jamais  la  terre  de  plus  de 

trois  heues.  Tout  ïe  rivage  fut  jufqu’â  prês 

de  minuit  ,  ainh  qu’il  l’avoit  êtê  la  nuit  prê- 

ce  ente  ,  gaini  de  petits  feux  a  peu  de  diflance 

les  uns  des  autres  ;  on  eut  dit  que  c’êtoit  une 

ïllumination  faite  a  deiTein  ,  Sc  nous  l’accom- 

pagnames  de  plufieurs  fufêes  tirêes  des  deux 
vaiffeaux. 

La  journêe  du  5  fe  paffa  â  louvoyer  ,  afin 
de  gagner  au  vent  de  l’ifle  ,  &  â  faire  fonder 
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jpar  les  bateaux  ,  pour  trouver  un  mouillage*- 
L’afpedl:  de  cette  côte  êlevêe  en  amphithêatre  , 
nous  offroit  le  plus  riant  ipedlacle.  Quoicjue 
les  montagnes  y  foient  d’une  grande  hauteur  , 
le  rocher  n’y  montre  nulle  part  fon  aride  nu- 
ditê  :  tout  y  e(l  couvert  de  bois.  A  peine  en 
crumes  -  nous  nos  yeux  ,  lorfque  nous  decou- 
vrimes  un  pic  chargê  d’arbres  jufqu’â  fa  cime 
ifolêe  qui  s’êlevoit  au  niveau  des  montagnes 
dans  l’intêrieur  de  la  partie  mêridionale  de 
l’ifle,  11  ne  paroillbit  pas  avoir  plus  de  trente 
toifês  de  diametre  ,  &  il  diminuoit  de  groflêur 
en  montant  ;  on  l’eut  pris  de  loin  pour  une 
pyramide  d’une  hauteur  immenfe  ,  que  la  main 
d’un  dêcorateur  habile  auroit  paree  de  guir- 
landes  de  feuillages.  Les  terreins  moins  êlevês 
font  entrecoupês  de  prairies  ôi  de  bofquets  9 

dans  toute  l’êtendue  de  la  côte  ,  il  regne 
fur  Ies  bords  de  la  mer  ,  au  pied  cu  pays 
fiaut  9  une  lifere  de  terre  bafle  Sc  unie  y  cou- 
verte  de  plantations.  C’ed'-la  qu’au  milieu  des 
bananiers ,  des  cocotiers  ôi  dauties  aibres  char- 
gês  de  fruits  ,  nous  appercevions  les  maifons 
des  infulaires. 

Comme  nous  prolongions  Ia  cote  ,  nos  yeux 
furent  frappês  de  la  vue  d’une  belle  cafcade  qut 
s’êlancoit  du  haut  des  montagnes  ,  ôi  prêcipi- 
toit  â  la  mer  fes  eaux  êcumantes.  Un  village  etoit 
bâti  au  pied  ,  &  la  côte  y  paroiffoit  fans  bnfans. 
LJous  defrions  tousdepouvoir  mouillei  â  pqrtee 
de  ce  beaulieu;  fans  ceffe  on  fondoit  des  navires  , 
&  nos  bateaux  fondoient  jufquâteire;  on  ne 
trouva  dans  cette  partie  qu’un  platier  de  ro- 
ches  ,  &  il  fallut  fe  rêfoudre  a  chercher  ailleurs 

nn  mouillage. 

Les  pirogues  êtoient  revenues  aux  navnes 
dês  le  lever  du  foleil ,  &  toute  la  journêe  on 
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jit  des  ecnanges.  II  s’ouvrit  même  de  nouvel- 
les  branches  de  commerce ;  outre  ies  fruits  de 
leipecQ  de  ceux  apportês  Ja  veilie  ,  6c  queiques 
autres  rafraïchiflemens  ,  tels  que  pouies  Sc  pi- 
geons ,  Ies  infulaires  apporterent  avec  eux  tou- 
tes  fortes  d’indrumens  pour  la  pêche  ,  des  her- 
nnnettes  de  pierre  ,  des  êtoffes  fingulieres ,  des 
coquilles  ,  <5 Cc.  IIs  demandoient  en  êchange  du 
fer  ôc  des  pendans  d’oreilles.  Les  trocs  fe  firent 
comme  I a  veille  avec  loyautê  ;  cette  fois  aufii 
o  VInt  ^ans  les  pirogues  quelques  femmes  jolies 
«  prefque  nues.  A  bord  de  l’Etoile  il  monta  un 
mlulaire  qui  y  pafïa  ia-nuit  fans  têmoigner  aucune 
mquiêtude. 

Tsous  1  employames  encore  â  louvoyer  ,  3c 
le  6  au  matin  nous  êtions  parvenus  â  l’extrê- 
nntê  ^feptentrionale  de  l’ifle.  Une  feconde  s’of- 
fnt  a  nous  ;  mais  la  vue  de  plufieurs  brifans 
qui  paroiflbient  dêfendre  le  paffage  entre  Ies 
deux  ^ifles  ,  me  dêtermina  â  revenir  fur  mes 
pas  Ciiei  chei  un  mouillage  dans  la  premiere 
baie  que^  nous  avions  vue  le  jour  de  notre  at- 
têiage,  I\os  canots  qui  fondoient  en  avant  3c  en 
terre  de  nous  ,  trouverent  la  côte  du  nord  de 
lct  baie  bordêe  par  -  tout  â  un  quart  de  Iieue 
du  rivage  ,  d’un  rêcif  qui  dêcouvre  â  baffe  mer. 
Cependant  â  une  lieue  de  la  pointe  du  nord 
^connui  ent  dans  Ie  recif  une  coupure  IarCTe 
de  deux  encablures  au  plus ,  dans  laquelle  il  % 
a/0!t  30  a  35  braflês  a’eau  ,  3c  en  dedans  une 
rade  aflez  vafle  ,  ou  le  fond  varioiu  depuis  neuf 
julquâ^  trente  brafles,  Cette  rade  êtoit  bornêc 
au  lud  par  un  rêcif  qui  partant  de  terre  ,  al- 
ioit  ie  jomdre  â  celui  qui  bordoit  la  côte.  Nos 
canots  avoient  fondê  par  -  tout  fur  un  fond  de 
e  t  oc  ils  avoient  reconnu  plufieurs  petites 
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rivieres  cornmodes  pour  Faiguade.  Sur  le  recif 

du  côte  du  nord  ,  il  y  a  trois  lilots. 

Ce  rapport  me  decida  â  mouiller  dans  cette 
rade  ,  de  fur  le  champ  nous  hmes  route  pour 
y  entrer.  Nous  rangeames  la  pointe  du  rêcif  de 
ftribord  en  entrant  ,  &  dês  que  nous  fumes  en 
dedans  ,  nous  mouillames  notre  petite  ancre  fur 
34  braflês  ,  fond  de  fable  gris  ,  coquillages  & 
gravier  ,  &  nous  êtendimes  aufii-tôt  une  ancre 
a  jet  dans  le  nord-ouefl ,  pour  y  mouiller  notre 
ancre  d’affourche.  L’êtoile  paifa  au  vent  â  nous  9 
&C  mouilla  dans  Ie  nord  â  une  encablure.  Lês 
quenousfumes  affourchês,  nousAamenames  balfes 
vergues  &  mâts  de  hune. 

A  mefure  que  nous  avions  approchê  la  terre  9 
ïes  infulaires  avcient  environnê  les  navires.  L’af- 
fluence  des  pirogues  fut  fi  grande  autour  des 
vaiffeaux  ,  que  nous  eumes  beaucoup  de  peine 
a  nous  amarrer  au  milieu  de  la  foule  &  du  bri.ito. 
Tous  venoient  en  criant  tayo  ,  qui  veut  dire 
c mi  ,  &c  en  nous  donnant  mille  têmoignages  d’a- 
ïïiitiê ;  tous  nous  demandoient  des  clqus  6c  des 
pendans  d’oreilles.  Les  pircgues  êtoient  rem- 
plies  de  femmes  qui  ne  le  cedent  pas  pour  l’a— ■ 
grêment  de  la  figure  au  plus  grand  nombre  des 
Êuropêennes ,  &  qui ,  pour  la  heautê  du  corps5. 
pourroient  le  difputer  â  toutes  avec  avantage.- 
La  plupart  de  ces  nymphes  êtpient  nues  ,  car 
les  hommes  &  Jes  vieilles  qui  les  acccmpa- 
gnoient  ,  leur  avoient  ôtê  la  pagne  dont  ordi- 
nairement  elles  s’enveloppent.  Elles  nous  fiienc 
d’abord  ,  de  leurs  pirogues  ,  des  agaceries  ,  ou 
nialgrê  leur  naïvetê  ,  on  dêcouvrok  quelque 
embarras  ;  foit  que  la  nature  ait  par-tout  em- 
belli  le  fexe  d’une  timiditê  ingênue  ,  foit  que  9 
niêrne  dans  les  pays  ou  regne  encoie  la  fianciaife 
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de  1  age  d’or  ,  les  femmes  paroiflênt  ne  pas  vou- 
loir  ce  qu’elles  defirent  Ie  plus.  Les  hommes  plus 
limples  ou  plus  libres  ,  s’ênoncerent  bientôt  clai- 
reinent.  ils  nous  preiloient  de  choifir  une  fem- 
me  ,  de  la  fuivre  a  terre  ,  &  leurs  gefles  non 
equivoques  dêmontroient  la  maniere  dcnt  il 
failoit  faire  connoiiïance  avec  elle.  Je  le  deman- 
de;  comment  retenir  au  travail ,  au  milieu  d’un 
fpectacle  pareil ,  quatre  cents  Francois  ,  jeunes, 
niarins  ;  Sc  qui  depuis  fix  mois  n’avoient  point 
vu  de  femmes  ?  Malgrê  toutes  les  prêcautions 
que  nous  pumes  prendre  ,  il  entra  â  bord  une 
jeune  fiile  qui  vint  fur  le  gaillard  d’arriere  fe 
placer  â  une  des  êcoutilles  qui  font  au-deiïus  dti 
cabeftan ;  cette  êcoutille  êtoit  ouverte  pour  don- 
ner  de  Fair  â  ceux  qui  viroient.  La  jeune  fille 
lanla  tomber  nêgligemment  une  pagne  qui  la 
couvroit  ,  &  parut  aux  yeux  de  tous  ,  telle 
que  Vênus  fe  fit  voir  au  berger  Phrygien.  Elle 
en  avoit  Ia  forme  cêlefte.  Matelots  &  foldats 
s  empreiïoient  pour  parvenir  â  l’êcoutille ,  Sc  ja- 

naais  cabeftan  ne  fut  virê  avec  une  pareille  ac- 
nvite. 

Nos  foins  rêuiïirent  cependant  â  contenir  ces 
hommes  enforcelês  ;  le  moins  difficile  n’avoit 
pas  ete  de  parvemr  â  fe  contenir  foi-même.  Un 
ieul  Francois ,  mon  cuiiïnier  ,  qui ,  malgrê  les 
cterenies  ,  avoit  trouvê  moyen  de  s’êchapper 
nous  revint  bientôt  plus  mort  que  vif.  A  peine 
eut-il  nns  pied  a  terre  avec  la  belle  qu’il  avoit 
choilie ;  qu’il  fe  vit  entoure  par  une  foule  d’In- 
aiens  qui  Ie  deshabillerent  dans  un  inllant  ,  & 
le  nurent  nud  de  la  tête  aux  pieds.  II  fe  crut 
perdu  'mille  fois ,  ne  fachant  oii  aboutiroient  les 
exclamations  de  ce  peuple  qui  examinoit  en  tu- 
multe  toutes  Ies  parties  de  (on  corps.  Aprês  l’a- 
vou'  blen  confidêrê ,  ils  lui  rendirent  fes  habits  , 
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remirent  dans  fes  poches  ce  qu’ils  en  avoient  ri- 
re  ,  &  firent  approcher  la  fille  ,  en  le  preiïanr 
de  contenter  les  defirs  qui  l’avoient  amenê  â' 
terre  avec  elie,  Ce  fut  en  vain.  II  fallut  que  les 
Infulaires  ramenaiïent  â  bord  le  pauvre  cuifi- 
nier  ,  qui  me  dit  que  j’aurois  beau  le  rêpriman- 
der  ,  que  je  ne  lui  ferois  jamais  autant  de  peur 
qu’il  venoit  d’en  avoir  â  terre. 
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CHAPITRE  II. 


Sejour  daris  Vifle  Taiti  ‘  detail  du  bien  &  du  mal 

gui  nous  y  arrivent . 

N  a  vu  Ies  obftacles  qu’il  avoit  falln  vain- 
cre  pour  parvenir  â  mouiller  nos  ancres ;  lorf- 
que  nous  fumes  amarrês  ,  je  defcendis  â  terre 
avec  plufieurs  officiers ,  afin  de  reconnoïtre  Vai- 
guade,  Nous  y  fumes  recus  par  une  foule  im- 
menfe  d’hommes  &  de  femmes  qui  ne  fe  laf- 
foient  point  de  nous  confidêrer  ;  les  plus  hardis 
venoient  nous  toucher  ,  ils  êcartoient  même 
nos  vêtemens  ,  comrne  pour  vêrifier  fi  nous 
êtions  abfolument  faits  comme  eux  ;  aucun  ne 
portoit  d’armes  ,  pas  même  de  bâtons.  IIs  ne 
fâvoient  comment  exprimer  leur  joie  de  nous  re- 
cevoir.  Le  chefde  ce  canton  nous  conduifit  dans 
fa  maifon  &  nous  y  introduifit.  II  y  avoit  dedans 
cmq  ou  fix  femmes  &  un  vieillard  vênêrable. 
ï^es  femmes  nous  faluerent  en  portant  la  mam 
fur  la  poitrine  ,  Sc  criant  plufieurs  fois  tayo. 
Ie  vieillard  êtoit  pere  de  notre  hôte.  II  n’avoir 
du  grand  âge  que  ce  caraclere  refpeêlable  qu’im- 
priment  les  ans  fur  une  belle  figure.  Sa  tête 
ornêe  de  cheveux  blancs  &  d’une  longue  barbe , 
tout  fon  corps  nerveux  &c  rempli  ne  montroic 
auciine  ride  ,  aucun  figne  de  dêcrêpitude.  Cet 
homme  vênêrable  parut  s’appercevoir  â  peine  de 
notre  arrivêe  ;  il  fe  retira  même  fans  rêpondre 
a  nos  carrefiês  ,  fans  têmoigner  ni  frayeur  ,  ni 
etonnement ,  ni  curiofitê  ;  fort  êloignê  de  pren- 
dre  part  â  l’efpece  d’extafe  que  notre  vue  cau- 
ioit  â  tout  ce  peuple  ,  fon  air  rêvenr  &  fou** 
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deux  fembloit  annoncer  qu’il  craignoit  que  ces 
jours  heureux  ,  êcoules  pour  lui  dans  le  fe.u'* 
du  repos ,  ne  fufient  troublês  par  l’arrivêe  d’unô 
nouvelle  race. 

On  nous  laifla  la  libertê  de  confidêrer  l’intê- 
rieur  de  la  maifon.  Eile  n’avoit  aucun  meuble  , 
aucun  ornement  qui  la  diftinguât  des  cafes  ordi- 
naires  ,  que  fa  grandeur.  Elle  pouvoit  avoir  qua- 
tre-vingt  pieds  de  long  fur  vingt  pieds  de  large. 
Nous  y  remarquames  un  cylindre  d’bfïer  ,  long 
de  trois  ou  quatre  pieds  ,  ck  garni  de  plumes 
noires  ,  lequel  êtoit  fufpendu  au  toit  ,  êc  deux 
figures  de  bois  que  nous  primes  pour  des  idoles. 
L’une  ,  c’êtoit  le  Dieu  ,  êtoit  debout  contre  un 
des  piliers  .*  Ia  dêeffe  êtoit  vis-a-vis  inclinee  le 
long  du  mur  ,  qifelle  furpalloit  en  haiiteui  , 
êc  attachêe  aux  rofeaux  qui  le  forment.  Ces 
figures  mal-faites  fans  proporticns ,  avoient 
environ  trois  pieds  de  haut  ,  mais  elles  te- 
noient  â  un  piedellal  cylindrique  ,  viduê  dans 
Eintêrieur  ,  &  fculpte  a  jour.  II  etoit  fait  en 
forme  de  tour  ,  &  pouvoit  avoir  fix  a  fept 
pieds  de  hauteur  ,  fur  environ  un  pied  de 
diamettre  \  le  tout  êtoit  d  un  oois  non  roi  t 

dur.  .  nr  . 

Le  chef  nous  propofa  eiiiuite  de  nous^  aheqiF 

fur  l’herbe  au  dehors  de  la  maifon  ,  oii  il  fit 
apporter  des  fruits  ,  du  poifion  grille  oc  de 
Peau  ;  pendant  Ie  repas  ,  ii  envoya  chercner 
quelques  pieces  d’êtoffes  ,  &C  deux  grands  col- 
liers  faits  d’ozier  6c  recouverts  de  plumes  noires 
fr  de  dents  de  requins.  Leur  forme  ne  reilem- 
bïe  pas  mal  â  celle  de  ces  fraifes  immenfes  qu’on 
portcit  du  tems  de  Francois  L  II  en  paiia  un 
au  col  du  chevalier  d’Oraiion  ,  I  autre  au  nuen  , 
&  diftribua  les  êtoffes.  Nous  êtions  prêts  a  re- 
tourner  â  bord  ,  lor%ie  le  chevalier  de  Suzan- 
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r.ct  s  appercut  qu’il  Jui  manquoit  un  pifïolet  , 
auon  avoit  adroitemcnt  volê  dans  Ja  poche. 
Apus  le  fimes  entendre  au  chef  qm  ,  fur  b 
champ  ,  voulut  fouiIJer  tous  les  gens  qui  nous 
environnoient ;  il  en  maltraita  même  quelques- 
ims.  Mous  arrêtames  fes  recherches  ,  en  tâchant 
teulement  de  lui  faire  comprendre  que  l’auteur 
Cu  vol  pourroit  être  la  viclime  de  fa  frippon- 
P116  f°n  Iarcin  lui  donneroit  It 

rnorr. 

Ie  chef  &  tout  !e  peuple  nous  accompagne- 
teiit  jufq-u  a  nos  bareaux.  Prêts  â  y  arriver 
nous  fumes  arrêtês  par  un  infulaire  d’une  belle 
”gl“  e  ’  H111  ’  couchê  fous  un  arbre  ,  nous  offrit 
de  partager  le  gazon  qui  lui  fervoit  de  fieee 
Mous  l  acceptames  ;  cec  homme  alors  fe  penchâ 
vers  nous  &  d’un  air  tendre  ,  aux  accords 
"  une  tlllte  ffans  iaquelle  un  autre  Indien  ibuf- 
tioit  avec  !e  nez  ,  il  nous  chanta  Ientement  nne 
chanfon  ,  far.s  doute  anacrêonrique  :  fcene  char- 
niante  ,  &  digne  du  pinceau  de  Boucher.  Ouatre 
inlulaires  vmrent  avec  confiance  fouper  dc  cou- 
coer  â  bord.  Nous  leur  fimes  entendre  fliite' 
j,  e A  violou  ,  &c  nous  Jeur  donnames  un  feu 
dartifice  compofê  de  fufêes  &  de  ferpenteaux. 

Ce  fpectacle  leur  caufa  ime  furprife  inêiêe  d’ef- 
rroi. 

Le  7  au  matin  le  chef,  dont  Ie  nom  eff 
t’etl  ’  ylnt.a  borrf- II  nous  apporta  un  cochon  , 
des  poules  &  le  piftolet  qui  avoit  êtê  nris  lâ 
veille  chez  lui.  Cet  aête  de  juftice  nous  ei/donna 
t>onne  ïdee.  Cependant  nous  fimes  dans  h  ma- 
tinee  toures  nos  difpofitions  ponr  defcendre'  â 
terre  nos  malades  &  nos  pieces  â  l’eau  ,  &  Jes 
y  laiiïer  en  êtabliiïânt  une  garde  pour  ieur  fu- 
i  etê.  Je  delcendis  l’aprês-midi  avec  armes  &  ba- 

gages  ,  &  nous  commencames  â  dre/Iêr  Ie  camo 
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fur  les^  bords  d’une  petite  riviere  011  nous  de- 
vions  faire  notre  eau.  Ereti  vit  la  troupe  fous 
les  armes  ,  8c  les  prêparatifs  du  campement  , 
fans  paroïtre  d’abord  furpris  ni  mêcontent.  Tou- 
tefois  ,  quelques  heures  aprês  ,  il  vint  a  moi 
accompagnê  cie  fon  pere  &  des  principaux.  du 
canton  qui  lui  avoient  fait  des  reprêfentations 
â  cet  êgard  ,  &  me  fit  entendre  que  notre  fê- 
jour  â  terre  leur  dêplaifoit  ,  que  nous  êtions 
les  maïtres  d’y  venir  le  jour  tant  que  nous  vou- 
drions ,  mais  qu’il  falloit  coucher  la  nuit  â  bord 
de  nos  vaifleaux.  J’infdtai  fur  i’êtabliflêment  du 
camp  ,  lui  faifant  comprendre  qu’il  nous  êtoit 
nêceflâire  pour  faire  de  I’eau  ,  du  hois ,  &  ren- 
dre  plus  facile  les  êchanges  entre  les  deux  na- 
tions.  IIs  tinrent  alors  un  fecond  confeil ,  â  l’if- 
fue  duqu.el  Ereti  vint  me  demander  fl  nous  ref- 
terions  ïci  toujours  ,  ou  II  nous  comptions  re- 
partir  ,  &  dans  quel  tems.  Je  lui  rêpondis  que 
nous  mettrions  â  la  voile  dans  dix-huit  jours  , 
cn  figne  duquel  nombre  je  lui  donnai  dix-huit 
petites  pierres  *,  fur  cela  ,  nouvelle  conference  , 
â  laquelle  on  me  fit  appeller.  Un  homme  gra- 
ve  ,  &  qui  paroifloit  avoir  du  poids  dans  Ie 
confeil  ,  vouloit  reduire  a  neuf  les  jours  de 
notre  campement  ,*  j’infiflai  pour  le  nomore 
que  j’avois  demandê  ,  enfin  ils  y  confenti- 

rent.  ....  ,  .  ^ 

De  ce  moment  la  joie  fe  retablit  ;  Ereti 

snême  nous  offrit  un  hangard  immenfe  tout  pres 
de  la  riviere  ,  fous  lequel  êtoient  quelques  pi- 
rogues  qu’il  en  fit  enlever  fur  le  champ.  'Nous 
dreflâmes  dans  ce  hangard  les  tentes  pour  nos 
fcorbutiques  ,  au  nombre  de  trente  -  quatre  , 
douze  de  la  Boudeufe  ,  &  vingt-deux  de  VEtoile  , 
Sc  quelques  autresnêceflâires  au  fervice.  La  garde 
f'ut  compofêe  de  trente  foldats ,  &  je  As  aulu 
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r-Erai  v„;e  *s;  ,;£'j ,  ■  p;r c,e "« • 

fit  apporter  fon  fnnnJr  n  y't  ■  •  10s  rentes.  lf 

ch,flr,p„  'x  • 

fênimes  qu’iJ  fit  fnnj/0f.  ,  “  ,  1  Lïne  de  fes 

de  Naffin  t?ij  '  •  ‘c.!lei  dans  Ja  tente  de  M 
«e  i\arlau.  hlle  etoit  vieiile  &  laide .  * 

-La  journêe  fuivante  fe  nifTj  j  ,1x0' 

notre  camp.  Le  hangard  ff  blff  f^°m,eC 

faitement  couvert  flr  j  11  rait  ^  par- 

n’y  Iaiflâraes  qu’une  tffue ?â  jjqtlle'no  N°US 

mes  une  barriere  ^  jJueJie  nous  mi- 

ies  femmes  fpc  amit  „  •  f  r  ,  t?1J  tie.  Ereti  , 

d’entrer ;  Ia  fbule  fe  tenji j’enThJjf  d.Tf1?0" 
Sard  .*  un  de  hoq  opnc  ,  1  'l  ban— 

Wo„  ^Tfircsfev* »» , 

Jnfulatres  apportoient  de  toutes  pms'dff^-  kS 
des  pouies ,  des  cochons  ,  du  poK  &  / ’ 

ces  de  toile  qu’ils  êchangeôienrjo-  r”e  fef  pi£' 
cies  outils  ,  des  perles  Jl  ‘d  cIous » 

mille  autres  bagajelles  a»i  % ’-d  ]°ut0I,s  & 
poureux.  Au  rfffe  i!sqpf  lent  des  tr^ 

ment  ce  qui  pouvoit’nous  plaTre^ik  _?ttentlve- 
nous  cueiilions  des  phntes  a,  ,i r  ’  ■  v I!  eat  qile 

qu’on  a’occupoirauffi  â  che  rbj  t UtI<ÏUeS  ’  & 

nous  appor-er  â  I’envi  des  ptqS l  lj PaS  .â 
mes  plantes  qu’ils  nous  avoiefn  vm  r!  m  ,e' 

&  des  paniers  remplis  de  coquilles  dt » 

fXrpeca-  °» ■»«  pc.,s  *Prs 
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bas  ou  nous  êtions  n’eft  couvert  que  d’arbres 
i’ruitiers  6c  d’une  ejpece  de  bois  plein  de  gomme 
&  de  peu  de  confiftance  ;  le  bois  dur  vient  fur 
les  montagnes.  Ereti  me  marqua  les  arbres  que 
ie  pouvois  couper  ,  &  m’indiqua  même  de  quel 
côtê  il  les  falioit  faire  tornber  en  les  abattant. 
Au  reile  ,  les  infulaires  nous  aidoient  beaucoup 
dans  nos  travaux  *,  nos  ouvriers  abattoient  les 
arbres  &  les  mettoient  en  buches  que  les  gens 
du  pays  tranfportoient  aux  bat.eaux  ,  ïls  aiuoient 
de  meme  â  faire  l’eau  ,  empiiffant  les  pieces 
&  les  conduifant  aux  chaloupes.  On  ïeur  don- 
noit  pour  faiaire  des  cious  dont  ïs  nombre  fe 
proportionnoit  au  travail  qu  ils  avoient  fait.  La 
leule  gêne  qu’on  eut  ,  c  e(l  qu  il  falloit  fans 
cefie  avoir  l’oeil  â  tout  ce  qu’on  apportoit  â  ter- 
re  â  fes  poches  même  ;  car  ïï  n’y  a  point  en 
Europe  de  plus  adroits  filoux  que  les  gens  ae  ce 


Pa  Cependant  il  ne  fembie  pas  que  le  vol  foit  or- 
dinaire  entre  eux.  Rien  ne  ferme  dans  leui  s  mai- 
fons  tout  y  eft  â  terre  ou  fufpendu  ,  fans  ler- 
rure’ni  cardiens.  Sans  doute  la  omofitê  pour 
d£s  obiets  nouveaux  excitoit  en  eux  de  violens 
defirs  ,  &  d’ailieurs  il  y  a  par-tout  de  la  canaille.. 
On  avoit  volê  les  deux  premieres  nuits  ,  malgre 
les  fentinelles  &  les  patrouilles  ,  auxquelIes,on 
avoit  même  jettê  quelques  pierres.  Les  vcieurs 
fp  ,lchoient  dans  un  roarais  couvert  dherbes 
&  de  rofeaux  ,  qui  s'êtendoit  dernere  notre 
camp.  On  le  nettoya  en  partie  ,  &  )  ordonnai  a 
l’officier  de  garde  ,  de  faire  tirer  fur  les  voleurs 
oui  viendroient  dorênavant.  Ereti  lui-incme  me 
dir  de  le  faire  ,  mais  il  eut  grand  foin  de  mon- 
trer  plufieurs  fois  ou  êtoit  fa  maifon  ,  en  recom- 
manaant  bien  de  t.rer  du  côtê  oppofe.  I  envoyois 
wili  tous  les  foirs  trois  de  nos  bateaux  armes 
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de  piefriers  &  d’efpingoles  fe  mouiller  devant 
le  camp. 

Au  vol  prês  ,  tout  fe  pafloit  de  Ia  maniere  \a. 
plus  aimable.  Chaque  jour  nos  gens  fe  prome- 
noient  dans  Ie  pays  fans  armes  ,  feuls  ou  par 
petites  bandes.  On  les  invitoit  a  entrer  dans  les 
maifons  ,  on  leur  y  donnoit  â  manger  ;  mais  ce 
n’eft  pas  â  une  collation  lêgere  que  fe  borne  ici 
la  civilitê  des  maïtres  de  maifon  ;  ils  leur  of- 
froient  de  jeunes  flles  ;  la  cafe  fe  remplidoit  â 
l’inflant  d’une  foule  curieufe  d’hommes  &  de 
femmes  qui  faifoient  un  cercle  autour  de  l’hôte 
6c  de  Ia  jeune  victime  du  devoir  hofpitalier  ; 
la  terre  fe  jonchoit  de  feuillage  &  de  fleurs  , 
Sc  des  muficiens  chantoient  aux  accords  de  ïct 
fmte  une  hymne  de  jouiflance.  Vênus  efl  ici  Li 
dêeffe  de  l’hofpitalitê  ,  fon  culte  n’y  admet  point 
de  myfferes  ,  Sc  chaque  jouiflance  ed  une  fête 
pour  la  narion.  IIs  êtoient  furpris  de  l’embarras 
qu’011  têmoignoit ;  nos  moeurs  ont  profcrit  cette 
publicitê.  Toutefois  je  ne  garantirois  pas  qu’au- 
cun  n’ait  vaincu  fa  rêpugnance  ,  Sc  ile  fe  foic 
conformê  aux  ufages  du  pays. 

J’ai  plufieurs  fois  êtê  ,  moi  fecond  011  troi- 
fieme  ,  me  promener  dans  I’intêrieur.  Je  me 
croyois  tranfportê  dans  Ie  jardin  d’Eden ;  nous 
parcourions  une  plaine  de  gazon  ,  couverte  de 
beaux  arbres  fruitiers  8c  coupêe  de  petites  ri- 
vieres  qui  entretiennent  une  fraïcheur  dêlicieu- 
fe  >  fans  aucun  des  inconveniens  qu’entraïne  Phu- 
miditê.  Un  peuple  nombreux  y  jouit  des  trêfors 
que  la  nature  verfe  â  pleines  mains  fur  lui. 
Nous  trouvions  des  troupes  d’hommes  Sc  de 
femmes  afiïfes  â  l’ombre  des  vergers :  tous  nous 
faluoient  avec  amitiê  ;  ceux  que  nous  rencon- 
trions  dans  les  chemins  ,  fe  rangeoient  â  côte 
pour  nous  laifier  paffer  ;  par-tout  110 us  voyous 
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regner  Phofpitalirê  ,  le  repos  ,  une  joie  douce 

oC  toutes  Jes  apparences  du  bonheur. 

Je  fis  prêfent  au  chef  du  canton  ou  nous  êtions, 

un  couple  de.dindes  Sc  de  canards  inâles  Sc  fe-* 
melJes ;  c  êtoit  !e  denier  de  la  veuve.  Je  lui  pro- 
pofai  aufli  de  faire  un  jardin  â  notre  maniere  , 
oc  d  y  femer  differentes  graines  ;  propofition  qui 
*ut  rccue  avec  joie.  En  peu  de  tems  Ereti  f  t  prê- 
parei  3c  entourer  de  paJiflades  le  terrein  qu’a- 
voient  choifinos  jardiniers.  Je  Je  fis  bêcher ;  ils 
admiroient  nos  outiJs  de  jardinage.  IJs  ont  bien 
aum  autour  de  Ieurs  maifons  des  efpeces  de  pc- 
tagers  garnis  de  guiraumons ,  de  patates ,  d’igna- 
5nes  &  d’autres  racines.  Nous  leur  avons  femê 
du  bled ,  de  l’orge ,  de  l’avoine ,  du  riz ,  du  maïs  , 
des  oignons  Sc  des  graines  potageres  de  toute  ef- 
pece.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  ces  planta- 
'tions  fercnt  bien  foignêes  ;  car  ce  peuple  nous  a 
paru  aimer  l’agriculture  ,  &  je  crois  qu’on  J’ac- 
coutumeroit  faciJement  â  tirer  parti  du  fol  leplus 
fertile  de  J’univers. 

Ees  premiers  jours  de  notre  arrivêe  j’eus  la  vï- 
fite  du  cbef  d’un  canton  voilin ,  qui  vint  â  bord 
avec  un  prêfent  de  fruits  ,  de  coclions  ,  de  pou- 
les  <Sv  d’êtoffes.  Ce  feigneur  ,  nommê  Toutaa  9 
cd:  d’une  belle  fgure  &  d’une  taille  extraordi- 
naire.  II  êtoit  accompagnê  de  quelques-uns  de 
fes  parens  ,  prefque  tous  liommes  de  fx 
pieds.  Je  Jeur  fis  prêfent  de  clous  ,  d’outils  , 
de  perJes  fauffes  Sc  d’êtoffes  de  foie.  11  fallut 
lui  rendre  fa  vifite  chez  lui  ,  nous  fumes  bien 
accueilJis  ,  Sc  l’honnête  Toutaa  m’offrit  une  de 
fes  femmes  fort  jeune  Sc  affez  jolie.  L’affem- 
blêe  êtoit  nombreufe ,  Sc  les  muficiens  avoient 
dêja  entonnê  les  chants  de  l’hymenêe.  Telle 
Ja  maniere  de  recevoir  les  yifites  de  cêrê’* 
inonie.# 
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Le  io  il  y  eut  un  inlulaire  tuê  ,  &  les  gens 
du  pays  vinrent  fe  plaindre  de  ce  meurtre.  J’en- 
voyai  â  la  maifon  ou  avoit  êtê  portê  le  cada- 
vre  ;  on  vit  efFeêlivement  que  l’homme  avoit  êrê 
tuê  d’un  coup  de  feu.  Cependant  on  ne  laiflbit 
forrir  aucun  de  nos  gens ,  avec  des  armes  â  feu  , 
ni  des  vaifïeaux  ni  de  fenceinte  du  camp.  Je  fis 
fans  lucces  les  plus  exacles  perquiftions  pour 
connoïtre  J’auteur  de  cet  infame  afïallinat.  Les 
infulaires  crurentfans  do-uteque  leur  compatriore 
avoit  eu  tort ;  car  ils  continuerent  â  venir  â  no- 
tre  quartier  avec  leur  confance  accoutumêe.  On 
me  rapporta  cependant  qu’on  avoit  vu  beaucoup 
de  gens  emporter  leurs  effêts  â  la  montagne', 
&  que  même  la  maifon  d’Ereti  êtoit  toute  dê- 
meublêe.  Je  Iui  fis  de  nouveaux  prêfens  ,  &  ce 
bon  chef  continua  â  nous  têmoigner  la  plus  frn- 
cere  amitiê. 

Cependant  je  preiïbis  nos  travaux  de  tous  les 


genres  ;  car  ,  encore  que  cette  relâche  fut  ex- 
cellente  pour  nos  befoins  ,  je  favois  que  nous 
etions  mal  mouillês.  En  effet  ,  quoique  nos  ca- 
bles ,  pomoyês  prefque  tous  les  jours  ,  n’euffent 
pas  encore  paru  rayês  ,  nous  avions  dêcouvert 
que  le  fond  êtoit  femê  cle  gros  corail ,  &  d’ail- 
leurs  ,  en  cas  d’un  grand  vent  du  large  ,  nous 
n  avions  pas  de  chajfe .  La  nêceflitê  avoit  forcê 
de  prendre  ce  mouillage  fans  nous  laiffer  la 
hbertê  du  choix  ,  &  bientôt  nous  eumes  la 

preuve  que  nos  inquiêtudes  ir etoient  que  trop 
rondêes.  r 


,  be  12  â  cinq  heures  du  matin  ,  les  vents 
et^nt  venus  au  fud  ,  notre  cable  du  fud-eft  Sc 
le  gielia  q  une  ancre  â  jet  ,  que  nous  avions  par 
precaution  alongê  dans  l’eft  -  fud  -  efl  ,  furent 
coupês  fur  Ie  fond.  N ous  mouillames  auffi-tôt 
ïiotie  graade  ancre  ;  raais ,  avant  qu’elle  euc 
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Prls  ^011^  9  frêgateAvint  â  Pappel  de  I’ancre 
/  du  nord-ouefl ,  &  nous  tombames  fur  I’Etoiie 
que  nous  abordames  â  bas-bord.  Nous^virames 
lur  notre  ancre  ,  Ôc  l’Etoile  fila  rapidement  , 
de  maniere  que  nous  fumes  fêpares  avant  que 
d’avoir  fouffert  aucune  avarie.  La  flute  nous 
envoya  alors  le  bout  d’un  grelin  qu’elle  avoit 
alongê  dans  l’efl  ,  fur  lequel  nous  virames  pour 
êcarter  d’elle  davantage.  Nous^relevames 
cnfuite  notre  grande  ancre  ,  ôc  rembarquames 
le  gielin  ôc  le  cable  coupês  fur  le  fond.  Celui- 
ci  l’avoit  êtê  â  30  braffes  de^Pentalingure  ;  nouS 
14-^  changeames  bout  pour  bout ,  &  i’entalingua- 
mes  fur  une  ancre  de  rechange  cle  deux  mille 
fept  cents  que  EEtoile  avoit  dans  fa  cale,  ôc  que 
nous  envoyames  chercher.  Norre  ancrê  du  fud- 
mouillê  fans^orin  â  caufe  du  grand  fond  ,  êtoit 
perdue  ,  &  nous  tâchames  inutilement  de  fauver 
...  l’ancre  â  jet  *  dont  la  bouêe  avoit  coulê  ,  ôc  qu’il 
fnt  impoffible  de  draguer.  Nous  guindames  auffi- 
tôt  notre  petit  mât  de  hune  ôc\ a  vergue  de  mi- 
zaine  ,  afin  de  pouvoir  appareiller  dês  que  le  vent 
2e  permettroit. 

L’aprês-midi  il  calma  ,  ôc  paffii  â  l’effi  Nous 
alongeames  alors  dans  le  fud-efl  une  ancre  â  jet 
&C  l’ancre  recue  de  i’Etoile  ,  ôc  j’envoyai  un  ba- 
teau  fonder  dans  le  nord  ,  afin  de  favoir  s’il  n’y 
auroit  pas  im  paffiage ;  ce  qui  nous  eut  mis  â 
portêe  de  fortir  prefque  de  tout  vent.  IJn  inal- 
heur  n’arrive  jamais  feul  :  comme  nous  êtions 
tous  occupês  d’un  travail  auquel  êtoit  attachê 
nctre  falut  ,  011  vint  m’avertir  qu’il  y  avoit  eu 
trois  infulaires  tucs  ou  bleffiês  aans  leurs  cafes 
â  coups  de  baïonnettes  ,  que  l’alarme  êtoit  rê- 
pandue  dans  le  pays ,  que  Ies  vieillards ,  les  fem- 
mes  Ôc  les  enfans  fuyoient  vers  les  montagnes  , 
emportant  leur  bagage  &  jufqu’au^  cadayres  des 


morts  ,  &  que  peut-être  allions-nous  avoir  fur 
ïes  bras  une  armêe  de  ces  hommes  furieux.Telle 
êtoit  donc  notre  pofition  ,  cle  craindre  la  guerre 
â  terre  ,  au  même  inftant  ou  les  deux  navires 
êtoient  dans  le  cas  d’y  être  jettês.  Je  defcendis  au 
camp  ,  &  en  prêfence  du  chef  je  fis  mettre  aux 
fers  quatre  foldats  foupconnês  d’être  les  au- 
teurs  du  forfait  ;  ce  procêdê  parut  les  con- 
tenter. 

Je  pafiai  une  partie  de  Ia  nuit  â  terre  ,  ou  je 
renforcai  les  gardes  ,  dans  la  crainte  que  Ies  in- 
fulaires  ne  voulufient  venger  leurs  compatriotes. 
Kou s  occupions  un  poiie  excellent  entre  deux 
rivieres  difiantes  Pune  de  fautre  d’un  quart  de 
lieue  au  plus ;  ie  front  du  camp  êtoit  eouvert 
par  un  marais ,  Ie  refie  êtoit  Ia  mer  ,  dont  afiu- 
rêment  nous  êtions  les  maïtres.  Nous  avions  beau 
jeu  pour  dêfendre  ce  pofie  contre  toutes  les  for- 
ces  de  I’ifie  rêunies  ;  mais  heureulement ,  â  quel- 
ques  alertes  prês  ,  occafionnêes  par  des  filoux,  la 
nuit  fut  tranquille  au  camp. 

Ce  n’êtoit  pas  de  ce  côtê  oii  mes  inquiêtudes 
êtoient  les  plus  vives.  La  crainte  de  perdre  les 
vaifi'eaux  â  la  côte  nous  donnoit  des  aliannes  in- 
finiment  plus  cruelles.  Des  dix  heures  du  loir  , 
les  vents  avoient  beaucoup  fraichi  de  Ia  partie 
de  fefi  ,  avec  une  grofiê  houle  ,  de  la  piuie  , 
des  orages  ,  &  toutes  les  apparences  funefies  qui. 
augmentent  l’horreur  de  ces  lugubres  fituations. 

,  Vers  deux  heures  du  matin  ,  il  pafiâ  un  graiu 
r^^qui^chafibit  les  vaifiêaux  en  côte  :  je  me  rendis 
â  bord  ,  le  grain  heureufement  ne  dura  pas;  Sc 
dês  qu’il  fut  pafiê  le  vent  vint  de  terre.  L’aurore 
nous  amena  de  nouveaux  malheurs  ;  notre  cable 
du  nord-ouefi  fut  coupê  ;  le  grelin  que  nous 
avoit  cêdê  l’Etoile  ,  ôc  qui  nous  tenoit  fur  fon 
ancre  â  jet^  eut  le  même  lort  peu  d’infians  aprês; 
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la  fregate  alors  venant  â  Pappel  de  fancre  &  dn 
greiin  du  fud-eft  ,  ne  fe  trouvoit  pas  â  une  en- 
cablure  de  la  côte  ou  la  mer  brifoit  avec  fureur, 
1  lus  le  peril  devenoit  inftant  ,  plus  ies  reftour- 
ces  diminuoient ;  les  deux  ancres ,  dont  les  ca- 
bles  venoient  d’être  coupês  ,  êtoient  perdues 
pour  nous  ;  leurs  bouêes  avoient  difparu  ,  foit 
elles  euftênt  coulê  ,  foit  que  les  Indiens  Ies 
eufl'ent  enlevêes  dans  Ia  nuit,  C’êtoient  dêja  qua- 
tre  ancres  de  moins  depuis  vingt-quatre  heures, 
cependant  ii  nous  reftoit  encore  des  pertes  â 
efluyer. 

A  dix  heures  du  matin,  le  cable  neuf  que  nous 
avions  entalinguê  fur  l’ancre  de  deux  rnille  fept 
cents  de  l’Etoile ,  Iaquelle  nous  tenoit  dans  Ie 
fud-eft  ,  fut  coupê  ,  <3e  la  frêgate  dêfendue  par 
un  feul  grelin  ,  commênca  â  chafler  en  côte, 
Nous  mouillames  fous  barbê  notre  grande  an- 
cre  ,  la  feule  qui  nous  refta  en  mouillage  ;  mais 
de  quel  feeours  nous  pouvoit-elle  être  ?  Nous 
êtions  fi  prês  des  brifans  ,  que  nous  aurions  êtê 
delfus  avant  que  d’avoir  aflêz  filê  de  cable  pour 
que  fancre  put  bien  prendre  fond.  Nous  at- 
tendions  â  chaque  inftant  le  trifle  dênouement 
de  cette  aventure ,  Iorfqu’une  brife  du  fud-oueft 
nous  donna  fefpêrance  de  pouvoir  appareifler, 
Nos  foqs  furent  bientôt  hifles  ,  le  vaiflêau  com- 
mencoit  â  prendre  de  l’air  ,  &  nous  travaillons 
â  faire  de  la  voile  pour  filer'cable  &  grelin ,  Sc 
mettre  dehors  ;  mais  les  vents  revinrent  prefque 
aufll  tôt  â  feft.  Cet  intervalle  nous  avoit  tou- 
jours  donnê  Ie  tems  de  recevoir  â  bord  le  bout 
du  grelin  de  la  feconde  ancre  â  jet  de  l’Etoile  , 
qu’elle  venoit  d’alonger  dans  feft  ,  <Sc  qui  nous 
lauva  pour  le  moment.  Nous  virames  fur  les 
deux  grelins  ,  &  nous  nous  relevames  un  peu 
de  la  côte»  Nqus  envoyames  alors  notre  chaloupe 
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alEtoi’e  pour  I’aider  â  s’amarrer  folidement , 
fes  ancrcs  êtoient  heureufement  mouillêes  fur 
im  fond  moins  perdu  de  corail  que  celui  fur 
lequel  êtoient  tombêes  les  nôtres.  Lorfque  cette 
opêration  fut  faite  ,  notre  chaloupe  alla  lever 
par  fonAorin  I’ancre  de  deux  mille  fept  cents  ;  /ï.O'L- 
nous^entalinguames  delfus  un  autre  cable  ,  (?? 

nous  I’aloiageames  dans  le  nord-ell  ;  nous  re- 
levames  enfuite  I’ancre  â  jet  de  FEtoile  que  nous  * 

Iui  rendimes.  Dans  ccs  deux  jours  ,  M.  de  Ia 
Giraudais  ,  Commandant  de  cette  flute  ,  a  eu  Ia 
plus  grande  part  au  falut  de  la  frêgate  par  les 
fecours  qu’il  m’a  donnês  ;  c’efl  avec  plaifir  que  je 
paie  cetribut  de  reconnoillânce  â  cet  officier,  dêja 
mon  compagnon  dansmesautres  voyages,  &c  dont 
le  zele  êgale  les  talens. 

Cependant  Iorfque  le  jour  êtoit  venu  ,  aucun 
Indien  ne  s’êtoit  approchê  du  camp  ,  on  n’avoit 
vu  naviguer  aucune  pirogue  ,  on  avoit  trouvê 
les  maifqns  voifnes  abandonnêes  ,  tout  le  pays 
paroiilbit  un  defert.  Le  prince  de  Nafiâu  ,  Ie« 
avec  quatre  ou  cinq  homrnes  feulement  9 
s’êtoit  êloignê  davantage  ,  dans  le  deffein  de  ren- 
conti  er  quelques  infulaires  ôc  de  les  raffurer  9 
en  trouva  un  grand  nombre  avec  Ereti ,  environ 
a  une  lieue  du  camp.  Dês  que  ce  chef  eut  re- 
connu  M.  de  Naffau  ,  il  vint  â  lui  d’un  air  conf- 
ternê.  Les  femmes  êplorêes  fe  jetterent  â  fes  ge- 
noux  ,  elles  luibaifoient  Ies  mains  en  pleurant , 

ÔC  rêpêtant  plufieurs  fois  :  Tayo ,  matê  :  vous  êtes 
nos  amis  y  &  vous  nous  tue^  A  force  de  careffes 
&  d*amitiê  ,  il  parvint  â  les  ramener.  Je  vis  du 
bord  une  foule  de  peuple  accourir  au  quartier  : 
des  poules ,  des  cocos  ,  des  rêgimes  ds  bananes 
embelIifToient  la  marche ,  8c  promettoienf  la  paix. 

Je  defcendis  auffi-tôt  avec  un  affortiment  d’êtof- 
-es  de  foie  ôc  des  outils  de  toute  efpecei  je  les 
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didribnai  aux  chefs,  en  leur  têmoignant  ma  dou-» 
leur  du  defaftre  arrivê  la  veille  ,  &  les  afTuraiit 
qu’il  feroit  puni.  Les  bons  infulaires  me  coni' 
blerent  de  careflês;  le  peuple  applaudit  âlarêu- 
nion  ,  3c  en  peu  de  tems  la  foule  ordinaire  3c  les 
filoux  revinrent  â  notre  quartier  ,  qui  ne  ref- 
fembloit  pas  mal  â  une  foire.  IIs  apporterent  ce 
jour  Sc  le  fuivant ,  plus  de  rafraïchifTemens  que 
jamais.  IIs  demanderent  aufTi  qu’on  tirât  devant 
eux  quelques  coups  de  fufil  ;  ce  qui  leur  fit 
grand  peur  ,  tous  les  animaux  tirês  ayant  êtê 
tuês  roides. 

Le  canot  que  j’avois  envoyê  pour  reconnoïtre 
le  côte  du  nord  ,  êtoit  revenu  avec  la  bonne 
nouvelle  qir'il  y  avoit  trouvê  un  três-beau  paf- 
fage.  II  êtoit  alors  trop  tard  pour  en  prohter 
ce  même  jour  ,  la  nuit  s’avancoit.  Heureufement 
elle  fut  tranquille  â  terre  3c  â  la  mer.  Le  14  âu 
matin  ,  Ies  vents  êtant  â  feil  ,  j’ordonnai  h 
'l’Etoile  ,  qui  avoit  fon  eau  faite  3c  tout  fon 
moncle  â  bord  ,  d’appareiller  3c  de  fortir  par 
la  nouvelle  pafïê  du  nord.  Nous  ne  pouvions 
mettre  â  la  voile  par  cette  paflê  qifaprês  la 
fliïte  mouillêe  au  nord  de  nous.  A  onze  heures 


elle  appareilia  fur  une  haufliere  portêe  fiir  nous  , 
je  gardai  fa  chaloupe  &  fes  deux  petites  ancres^ 
je  pris  aufli  â  bord ,  dês  qu’elle  fnt  fous  voiles  , 
le  bout  du  cable  de  fon  ancre  du  fud-ed  mouillêe 
en  bon  fond.  Nous  levames  alors  notre  grande 
ancre  ,  alongeames  les  deux  ancres  â  jet  ,  3c 
par  ce  moyen  nous  reftames  fur  deux  groffes 
ancres  3c  trois  petites.  A  deux  heures  aprês  midi 
nous  eumes  la  fatisfacHon  de  dêcouvrir  l’Etoile 
en  dehors  de  tous  les  rêcifs.  Notre  fituation  dês 
ce  moment  devenoit  moins  terrible ;  nous  ve- 
nions  au  moins  de  nous  afïurer  le  retour  dans 
notre  patrie  ,  en  mettant  un  de  nos  navires  a 
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l’abri  des  accidens.  Lorfque  M.  de  la  Giraudais 
fut  au  large  ,  ïi  me  renvoya  fon  canot  avec  M. 
Lavari-Ie-roi ,  qui  avoit  êtêchargêde  reconnoitre 
ia  pafie. 

Nous  travaillames  tout  le  jour  &  une  partie 
de  la  nuit  â  finir  notre  eau ,  â  dêblayer  l’hôpital 
&  ie  camp.  J’enfouis  prês  du  liangard  un  acle 
de  prife  de  pchêffion  infcrite  fur  une  planche 
de  chêne  ,  avec  une  bouteille  bien  fermêe  tk 
iuttêe  ,  contenant  le  nom  des  officiers  des 
deux  navires.  J’ai  fuivi  cette  même  mêthode 
pour  toutes  les  terres  decouvertes  dans  le  cours 
de  ce  voyage.  II  êtoit  deux  heures  du  matin 
avant  que  tout  fut  â  bord ;  la  nuit  fut  ailez  ora- 
geufe  pour  nous  caufer  encore  de  Pinquiêtude  , 
nialgrê  la  quantitê  d’ancres  que  nous  avions  â 
ia  mer. 


Le  15  ,  â  fix  heures  du  matin  ,  les  vents 
êtant  de  terre  &  Ie  ciel  â  Porage  ,  nous  leva-  ^ 
mes  notre  ancre  ,AhIames  le  cable  de  celle  de 
l’Etoile  ,  coupames  un  des^  grelins  ,  &  filames 
les  deux  autres  ,  appareillant  fous  lajmizaine  &c 
ies  deux^huniers  pour  fortir  par  ta  paffie  de^t^^4 
Peft.  Nous  laiffiames  les  deux  chaloupes  pour 
lever  les  ancres ;  <k  dês  que  nous  fumes  de- 
hors  ,  j’envoyai  les  deux  canots  armês  aux  or- 
dres  du  chevalier  de  Suzannet  ,  enfeigne  de  la 
marine  ,  pour  protêger  le  travail  des  chalou- 
pes.  Nous  êtions  â  un  quart  de  lieue  au  large, 

&c  nous  commencions  â  nous  fêliciter  d’être 
heureufement  fortis  d’un  mouillage  qui  nous 
avoit  caufê  de  fi  vives  inquiêtudes  ,  lorfque  ,  le 
vent  ayant  ceflê  tout  d’un  coup  ,  Ja  marêe  ÔC 
une  groffie  lame  de  l’eft  commencerent  â  nous 
entraïner  fur  Ies  rêcifs  fous  le  vent  de  la  paffiee 
Le  pis-alkr  des  naufrages  qui  nous  avoient  me- 
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naces  jufqu’ici  ,  avcit  êtê  de  pa/Ter  nos  jours 
dans  une  ifle  embeilie  de  toi  s  les  dons  de  ia 
nature  ,  &  de  changer  les  douceurs  de  notre 
patrie  contre  une  vie  paiilble  &  exempte  de 
Ibins.  Mais  ici  le  naufrage  fe  prêfentoit  fous  un 
afpecl  plus  cruel ;  le  vaifleau  portê  rapidement 
fur  les  rêcifs  ,  n’y  eut  pas  refiflê  deux  minutes 
â  la  violence  de  la  mer  ,  &  quelques-uns  des 
meiileurs  nageurs  euflênt  âpeine  fauvê  leur  vie. 
f  Pavcis  ,  dc-s  Ie  premier  inftant  du  danger,  rap- 
/^^pellê^canots  &  chaloupes  pour  nous  remorquer. 
arriverent  au  moment  ou  ,  n’êtant  pas  â 
plus  de  cinquante  toifes  du  rêcif,  notre  fitoa- 
tion  paroiii'oir  defefpêrêe  ,  d’autant  ciu’il  n’y 
avoit  pas  â  mouijler.  Une  brife  de  l’oueft  ,  qui 
s’êleva  dans  le  même  inflant  ,  nous  rendit  l’ef- 
pêrance  :  en  eflêt ,  elle  fraïchit  peu  â  peu  ,  &c 
â  neuf  heures  du  matin  nous  êtions  abfolument 
hors  de  danger. 

Je  renvoyai  fur  Ie  champ  les  bateaux  â  la 
recherche  des  ancres  ,  fk  je  reflai  â  louvoyer 
pour  les  attendre.  L’aprcs-midi  nous  rejoigni- 
mes  l’Etoile.  A  cinq  heures  du  foir  notre  cha- 
loupe  arriva  ayant  â  bord  la  grofie  ancre  Sc 
le  cable  de  l’Etoile  ,  qu’elle  lui  porta  :  notre 
canot ,  celui  de  l’Etoile  &  fa  chaloupe  revin- 
reht  peu  de  tems  aprês;  celle-ci  nous  rapportoit 
notre^ancre  â  jet  êc  un  grelin.  Quant  aux  deux 
autres  ancres  â  jet ,  l’approche  de  la  nuit  Sc  la 
fatigue  extrême  des  matelots  ne  permirent  pas 
de  les  lever  ce  même  jour.  J’avois  d’abord 
comptê  m’entretenir  la  nuit  fur  les  bords  ,  & 
les  envoyer  chercher  le  lendemain  ;  mais  â 
minuit  il  s’êleva  un  grand  frais  de  l’eft-nord-efl , 
qui  me  contraignit  â  embarquer  les  bateaux , 
&  â  faire  de  la  voile  pour  me  tirer  de  defliis  ia 
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^y11™1  un  inouillâge  de  neuf  jours  nous  a 
eome  ïix  aneres;  perte  que  nous  n’aurions  pas 
eliuyee  ,  fi  nous  euflions  ete  munis  de  quelques 
chames  de  fer.  C’eft  une  prêcaution  que  ne  doi- 
vent  jamais  oublier  tous  les  navigateurs  dedinês 
a  de  pareils  voyages. 

Maintenant  que  les  navires  fbnt  en  fiirerê  , 
arrêtons-nous  un  inftant  pour  recevoir  les  adieux 
oes  ïniulaii es.  Des  l’aube  du  jour,  lorfqu’ils  s’ap— 
percurent  que  nous  mettions  â  la  voile  ,  Ereti 
avoit  fautê  feul  dans  la  premiere  pirogue  qu’il 
avoit  trouvêe  fur  le  rivage  ,  &  s’etoit  rendu 
a  bord.  En  y  arrivant ,  il  nous  embrafla  tous , 
il  nous  tenoit  quelques  inftans  entre  fes  bra s  , 
verfant  des  larmes ,  Sc  paroiftant  três  -  affecl! 
de  notre  dêpart.  Peu  de  tems  apres  fa  grande 
pirogue  vint  â  bord  chargêe  de  rafraïchiffemens 
cle  toute  efpece  ;  fes  femmes  êtoient  dedans  , 
oc  avec  elles  ce  même  infulaire  ,  qui ,  Ie  pre-» 
nuer  jour  de  notre  attêrage  ,  êtoit  venu  s’ê- 
tablir  â  bord  de  l’Etoile.  Ereti  fut  le  prendre 
par  la  main  ,  Sc  il  me  le  prêfenta  ,  en  me  fai- 
ftmt  entendre  que  cet  homme  ,  dont  le  nom 
,  vouloit  nous  fuivre  ,  &z  me  priant 
d’y  confenrir.  li  Je  prêfenta_  enfuite  â  tous  les 
officiers ,  chacun  en  particulier,  difant  que  c’ê- 
t°it  fon  ami  qu’il  confioit  â  fes  amis  ,  Sc  il 
nous  le  recommanda  avec  les  plus  grandes  mar- 
ques  d’intêrêt.  On  fit  encore  â  Ereti  des  prê- 
fens  de  toute  efpece  ,  aprês  quoi  il  prit  congê 
de  nous  ,  Sc  fut  rejoindre  fes  femmes  ,  lefque1?- 
Jes  ne  ceftêrent  de  pleurer  tout  le  tems  que 
la  pirogue  fut  Ie  long  du  bord.  II  y  avoit  auftl 
dedans  une  jeune  &  jolie  fille  que  Pinfulaire 
qui  venoit  avec  nous  fut  embrafter.  II  lui  donna 
tiois  pei  les  qu’il  avoit  a  fes  oreilles  ,  la  baifa 
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encore  une  fois ;  &  malgrê  les  larmes  de  cette 
jeune  êpoufe  ou  amante  ,  il  s’arracha  de  fes 
bras  &  remonta  dans  le  vaifTeau.  Nous  quitta- 
mes  ainfi  ce  bon  peuple  ,  je  ne  fus  pas  moins 
furpris  du  chagrin  que  leur  caufoit  notre  dê- 
part  ,  que  je  l’avois  êtê  de  leur  conhance  arFec* ' 
tueufe  â  notre  arrivêe. 


\ 


CHAP. 


4* 


autour  r>  v  Mondê, 


CHAPITRE  III. 

Z)c/a  iptlon  de  la  nouvelle  ijle ,  mceurs  &  carâclere 

de  fes  habitans. 


L 


Lucis  habitamus  opacis  , 
Riparumque  toros  8c  prata  recentia  rivis 
Incolimus.  Virgil.  Lib.  VI. 


ïsle  a  laquelle  on  avoit  d’abord  donne  ïe 
nom  cie  nouvelle  Cythere  ,  recoit  de  fes  habitans 
celui  de  Taiti .  Sa  latitude  â  notre  camp  a  ête 
conclue  de  plufieurs  hauteurs  mêndiennes  du 
loJeil  obfervêes  â  terre  avec  un  quart  de  cercïe, 
oa  poiition  en  Iongitude  a  êtê  dêterniinêe  par 
onze  obfervations  de  la  lune  ,  feJon  la  mêthode 
des  angles  lioraires.  M.  Verron  en  avoit  faic 
beaucoup  d’autres  â  terre  pendant  quatre  jours 
,  quatre  nuits  ,  pour  dêterminer  cette  même 
ongitude ;  mais  Ie  cahier  ou  elles  êtoient  êcrites 
lui  ayant  êtê  enlevê  ,  i  1  ne  lui  efl  reftê  que  les 
dermeres  obfervations  faites  la  veille  de  notre 
depart.  il  croit  leur  rêfultat  moyen  affezexacl, 
juoique  Ieurs  extrêmes  diffêrent  encr’eux  de  7 
a.?  perte  de  nos  ancres  &  tous  les  ac* 

cidens  que  j  ai  dêtaillês  ci-deffus  ,  nous  ont  -fait 
abandonner  cette  relâche  beaucoup  plutôt  que 
nous  nous  y  etions  attendus  ,  &  nous  ont  mis 
dans  I  impoffbilte  d’en  vifiter  les  côtes.  La  partie 
du  lud  nous  eft  abfolument  inconnue ;  celff  que 
nous  avons  parcourue  depuis  Ia  pointe  du  fud- 
eftjulqu  a  celle  du  nord-oueft  ,  me  paroït  avoir 

quinze  a  vmgt  heues  d’êtendue ,  &  ie  giflêment 
ô  ec.  P art, 
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de  fes  principales  pointes  eft  entre  le  nord-oueff 

&C  foueft-nord-oueft. 

Entre  la  pointe  du  ftid-eft  &  un  autre  gros 
cap  qui  s’avance  dans  le  nord  ,  â  fept  ou  huit 
lieues  de  celle-ci ,  on  voit  une  baie  ouverte  au 
nord-eft  ,  laquelle  a  trois  ou  quatre  lieues  de 
profondeur.  Ses  côtes  s’abaiflent  infenfiblement 
jufqtdau  fond  de  la  baie  ou  elles  ont  peu  d’êlê- 
vation ,  &  paroiflênt  former  le  canton  le  plus 
beau  de  l’ifle  Sc  Ie  plns  habitê.  II  fembJe  qu’on 
trouveroit  aifêment  plufieurs  bons  mouillages 
dans  cette  baie.  Le  hafard  nous  fervit  mal  dans 
Ia  rencontre  du  nôtre.  En  entrant  ici  par  la 
pafle  par  laquelle  efl  fortie  TEtoile  ,  M.  de  la 
Giraudais  m’a  aflurê  qu’entre  les  deux  ifles  les 
plus  leptentrionales ,  il  y  avoit  un  mouillage  fort 
5ur  pour  trente  vaiflêaux  au  moins  ,  depuis  13 
jufqu’â  12  Sc  IO  braflês  ,  fond  de  fable  gris  va- 
leux  ,  qu’il  y  avoit  une  lieue  d’êvitage  ,  Sc  ja- 
mais  de  mer.  Le  refle  de  la  côte  efl  êlevê  ,  Sc 
elle  femble  en  gênêral  être  toute  bordêe  par 
i.111  rêcif  inêgalement  couvert  d’eau  ,  Sc  qui  for- 
me  en  quelques  endroits  de  petits  iflots  fur 
lefquels  Ies  infulaires  entretiennent  des  feux 
pendant  la  nuit  ,  pour  la  pêche  Sc  la  furetê 
de  leur  navigation  ;  quelques  coupures  donnent 
de  diflance  en  diflance  l’entrêe  en  dedans  du 
rêcif ,  mais  il  faut  fe  mêfler  du  fond.  Le  plomb 
ai’amene  jamais  que  du  fable  gris ,  ce  fable  re- 
couvre  de  groflês  maflês  d’un  corail  dur  Sc 
tranchai^t ,  capable  de  couper  un  cable  dans  une 
nuit ,  ainfl  que  nous  l’a  appris  une  funefte  ex- 
pêrience. 

Au-delâ  de  la  pointe  feptentrionale  de  cette 
baie  ,  la  côte  ne  forme  aucune  anfe  ,  aucun  cap 
remarquable.  La  pointe  la  plus  occidentale  efl 
termiaêe  par  une  terre  baflê,  dans  le  nord-oueit 
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cie  Iaquelle  ,  environ  â  une  lieue  de  diftance,  oii 
voit  une  ifle  peu  elevee  qui  s’êtend  deux  ou  trois 
Jieues  fur  le  nord-ouefh 

La  hauteur  des  montagnes  qUi  occnpent  tout 
lmterienr  de  Taiti  eft  i'urprenante  ,  eu  êgard 
a  1  etendue  de  l’ifle.  Loin  d’en  rendre  l’alpedl: 
tnfte  &  fauvage,  elles  fervent  â  l’embellir  en 
variant  â  chaque  pas  les  points  de  vue  ,  & 
piefentant  de  riches  payfages  couverts  des  plus 
nches  prôduclions  de  la  nature  ,  avec  ce  dê- 
loi  aie  dont  l’art  ne  fut  jamais  imiter  l’agrê- 
nient.  De-Ia  fortent  une  infinitê  de  petites  ri- 
vieres  qui  fertilifent  Ie  pays  ,  &  ne  fervent 
pas  moins  â  la  commodite  des  habitans  qu’â 
oinement  des  campagnes.  Tout  le  plat  pays 
ciepuis  les  bords  de  la  mer  jufqu’aux  montagnes , 
eit  confacrê  aux  arbres  fruitiers  ,  fous  lefquels 
comme  je  Pai  dêja  dit  ,  font  bâties  les  maifons 
des  Tainens  ,  difperfêes  fans  aucun  ordre  ,  & 
hms  rormer  jamais  de  village  ;  on  croit  être 
oans  les  champs  êlyfêes.  Des  fêntiers  publics 
Pratiquês  avec  intelligence  &  foigneufement  en- 

facikmS  9  ren^ent  Par"t0llt  ^es  communications 

les  principaks  produdions  de  I’ifle  font  Ie 
cocos  1  a  banane  ,  Ie  fruit  â  pain  ,  l’igname  , 
le  curaflbl  Ie  giraumon  &  plufieurs  autres  ra- 
cmes  &  fruits  particuliers  au  pays  ,  beaucoup 
de  cannes  a  fucre  qu’on  ne  cultive  point  ,  une 
e  pece  dmdigo  fauvage  ,  une  três-belle  teinture 
rouge  &  une  jaune  ;  j’ignore  d’ou  on  les  tire, 
En  general  M.  de  Commercon  y  a  trouvê  Ia 
hotamque  des  Indes.  Aotourou  ,  pendant  qu’il 
a  ete  avec  nous  ,  a  reconnu  &  nommê  plu- 
iieurs  de  nos  fruits  &  de  nos  lêgumes  ,  ainfi 
qu  un  a/iez  grand  nombre  de  plantes  que  les 
curteux  culttvent  dans  ks  ferres  chaudes.  Le 
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bois  propre  â  travailler  crck  dans  les  monta- 
gnes  ,  &  ies  infulaires  en  font  peu  d’ufage.  Ils 
ne  l’emploient  que  pour  ieurs  grandes  piro- 
gues  ,  qu’ils  conftruifent  de  bois  de  cedre.Nous 
leur  avons  auffi  vu  des  piques  d’un  bois  noir  , 
dur  &  pefant  ,  qui  reffemble  au  bois  de  fer.  Iis 
fe  fervent  pour  bâtir  ies  pirogues  ordinaires ,  de 
Farbre  qui  porte  le  fruit  â  pain.  Cefl  un  bois 
qui  ne  fend  point. ;  tnais  il  eit  fi  mol  &  fi  pjein 
de  gomme  ,  qu’il  ne  fait  que  fe  macher  fous 
I’outil. 

Au  refte  ,  quoiqne  cette  ide  foit  remphe  de 
três-hautes  montagnes  ,  ia  quantitê  d’arbres  dc 
de  plantes  dont  elies  font  par-tout  couvertes  , 
ti e  femble  pas  annoncer  qne  ieur  fein  renferme 
des  mines.  II  ef  du  moins  certain  que  ies  mfu- 
faires  ne  connoiilent  pomt  les  metaux.  lis  don- 
nent  â  tous  ceux  que  nous  leur  avons  montres 
ie  même  nom  d’aouri  ,  dont  ils  fe  fervoient 
pour  nous  demander  du  fer.  Mais  cette  connoif- 
lânce  du  fer  ,  d’ou  leur  vient-eile  ?  Je  cniai 
fcientôt  ce  que  je  penfe  a  cet  êgard.  Je  ne  con- 
nois  ici  qu’un  teul  article  de  commeice  iici\e  , 
ce  font  de  três-belles  perles.  Les  pi  mcipaux  en 
font  porter  aux  oreiiies  a  leurs  femmes  &  a 
leurs  enfans  ;  mais  ils  les  ont  tenues  cachêes 
pendant  notre  fêjour  chez  eux.  ils  font  avec 
les  êcailies  de  ces  huitres  perlieres  ,  oes  eipeces 
de  caftagnettes  qui  font  un  de  leurs  inui  umens 

de  danfe. 

Nous  n’avons  vu  d’autres  quaarupedes  que 
des  cochons  ,  des  chiens  d’une  eipece  petite  5 
mais  jolie  ,  &  des  rats  en  grande  quantite.  Les 
Liabitans  ont  des  poules  domeuiques  abfolument 
femblables  aux  nôtres.  Nous  avons  anffi  vu  aes 
tourterelles  vertes  charmantes  ,  de  gros  pigeons 
â’un  beau  plumage  bleu  de  roi  &  d’un  tres.- 
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bon  gout  ,  &  des  perruches  fort  petites ,  mais 
fort  fingulieres  ,  par  Ie  mêlange  de  bleu  &  de 
rouge  qui  colorie  leurs  plumes.  IIs  ne  nourrif- 
fent  leurs  cochons  leurs  volailles  qu’avec  des 
bananes.  Outre  ce  qui  en  a  êtê  confommê  dans 
le  fêjour  â  terre  ,  &  ce  qui  a  êtê  embarque 
dans  les  deux  navires  ,  on  a  troquê  plus  de 
huit  cents  têtes  de  volailles  ,  prês  de  cent 
cmquante  cochons  ;  encore  ,  fans  les  travaux 
inquiêtans  des  dernieres  journêes  ,  en  auroit- 
on  eu  beaucoup  davantage  ;  car  Ies  habitans 
en  apporroient  de  jour  en  jour  un  plus  grand 
nombre. 

Nous  n’avons  pas  êprouvê  de  grandes  cha- 
leurs  dans  cette  ifle.  Fendant  notre  iêjour  Ie 
thermometre  de  Rêaumur  n’a  jamais  montê  â 
plus  de  22  deg.  &  il  a  êtê  quelquefois  â  18 
deg.  Le  foleil  ,  il  efl  vrai  ,  êtoit  aêja  â  8  ou 
9  deg.  de  l’autre  côtê  de  fêquateur.  Mais  un 
avantage  ineftimable  de  cette  ide  ,  c’eft  de  n’y 
pas  être  infeflê  par  cette  lêgion  odieufe  d’infec- 
tes  qui  font  ie  lupplice  des  pays  fituês  entre  les 
tropiques  ;  nous  n7y  avons  vu  non  plus  aucun 
aninial  venimeux.  DVilleurs  le  climat  e(l  fi  fain, 
que  ,  malgrê  les  travaux  forcês  que  nous  y  avons 
faits  ,  quoique  nos  gens  y  fuffent  continuejle- 
ment  dans  l’eau  &c  au  grand  foieil  ,  qu’ils  cou- 
chaffent  fur  le  fol  nud  &  â  Ia  belle  êtoile  , 
perfonne  n'y  efl  tombê  malade.  Les  fcorbutiques 
que  nous  y  avions  dêbarquês  &  qui  n’y  ont 
pas  eu  une  feule  nuit  tranquille  ,  y  ont  repris 
des  forces  &  s’y  font  rêtablis  en  auffi  peu  de 
tenis  ,  au  point  que  quelques  -uns  ont  êtê  de- 
puis  parfaitement  guêris  â  bord.  Au  relle  la 
fantê  &  la  fo  rce  des  infulaires  qui  habitent  des 
maifons  ouvertes  â  tous  les  vents  ,  &  couvrent 
â  peine  de  quelques  feuillages  la  terre  cpji  leur 


/ 


46  V  o  Y  A  G  E 

fert  de  lit  ,  l’heureufe  vieilleffe  a  laquelle  ils 
parviennent  fans  aucune  incommoditê  ,  la  finefle 
de  tous  leurs  fens  ,  &  la  beautê  fmguliere  de 
leurs  dents  qu’ils  confervent  dans  le  plus  grand 
âge  ,  quelle  meilleure  preuve  &  de  la  falubritê 
de  l’air  &c  de  la  bontê  du  rêgime  que  fuivent  les 
habitans  ? 

Les  vêgêtaux  &c  le  poiflon  font  leur  principale 
nourriture  ;  ils  mangent  rarement  de  la  viande  , 
les  enfans  &  les  jeunes  filles  n’en  mangent  ja- 
mais  ,  ce  rêgime  fans  doute  contribue  beau- 
coup  â  Ies  tenir  exempts  de  prefque  toutes  nos 
maladies.  J’en  dirois  autant  de  leur  boifTon  ;  ils 
n’en  connoiffent  d’autre  que  l’eau  :  l’odeur  feule 
du  vin  &  de  l’eau-de-vie  leur  donnoit  de  la  rê- 
pugnance  ;  ils  en  têmoignoient  auffi  pour  le  ta- 
bac  ,  les  êpiceries ,  dk  en  gênêral  pour  toutes  les 
chofes  fortes. 

Le  peuple  ae  Taiti  efl  compofê  de  deux  races 
d’hommes  três-diffêrentes  ,  qui  cependant  ont 
la  même  langue  ,  les  mêmes  moeurs  ,  Sc  qui 
paroifl'ent  fe  mêler  enfemble  fans  diftinftion.  La 
premiere  ,  6c  c’ed  la  plus  nombreufe  ,  produit 
des  hommes  de  la  plus  grande  taille  :  il  efl  or- 
dinaire  d’en  voir  de  fix  pieds  &  plus.  Je  n’ai  j a- 
mais  rencontrê  d’hommes  mieux  faits  ni  mieux 
proportionnês ;  pour  peindre  Hercule  &  Mars  , 
on  ne  trouveroit  nulle  part  d’aniïi  beaux  mo- 
deles.  Rien  ne  diftingue  leurs  traits  de  ceux  des 
Europêens ;  Sc  s’ils  êtoient  vêtus  ,  s’ils  vivoient 
moins  â  l’air  &  au  grand  foleil  ,  ils  feroient 
aufti  blancs  que  nous.  En  gênêral  leurs  cheveux 
font  noirs.  La  feconde  race  eft  d’une  taille  me- 
diocre  ,  a  les  cheveux  crêpus  Sc  durs  comme  du 
crin  ,  fa  couleur  &  fes  traits  different  peu  de 
ceux  des  mulâtres.  Le  Taitien  qui  s’eft  embarque 
avec  nous  eft  de  cette  feconde  race  ,  quoique 
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ïon  peie  foit  chef  d’un  canton  ;  mais  il  po/Tede 
en  mtelligence  ce  qui  lui  nianque  du  côtê  de  la 
beaute, 

•  ^esrlins  &  ^es  autres  fe  laiflênt  croitre  la  par- 
tie  ïnferieure  de  Ia  barbe  ;  mais  ils  ont  tous  les 
niouflaches  Sc  le  haut  des  joues  rafes.  IIs  laillênt 
auïïi  toute  leur  longueur  aux  ongles ,  exceptê  â 
celui  du  doigt  du  nulieu  de  la  main  droite.  Quel- 
ques-uns  fe  coupent  les  cheveux  três-courts, 
d  autres  Ies  laiiïênt  croïtre  ,  Sc  Jes  portent  atta- 
ches  fur  Ie  fomrnet  cle  la  tête.  Tous  ont  Phabi- 
tude  de  fe  Ies  oindre  ,  ainfi  que  la  barbe  ,  avec 
de  I  huile  de  cocos.  Je  iTai  rencontrê  qu’un  feul 
homme  efïropiê  ,  &  qui  paroilToit  Pavoir  êtê 
par  une^  chute.  Notre  chirurgien-major  m’a  af- 
lurê  qu’il  avoit  vu  fur  plufieurs  les  traces  de  la 
Pejte  veiol6  ,  Sc  j  avois  pris  toutes  les  mefures 
poflibles  pour  que  nous  neleur  communicafiions 
pas  I  autre  ,  ne  pouvant  fuppofer  qu’ils  en  fuf- 
lent  attaquês. 

On  voit  fouvent  les  Taitiens  nuds ,  fans  autre 
Vetement  qu’une  ceinture  qui  leur  couvre  les 
parties  naturelles.  Cependant  les  principaux  s’en- 
veloppent  qrdinairement  dans  une  grande  piece 
d  êtofiê  qu’ils  laifTent  tomber  jufqu’aux  genoux. 
C  eit  aufii  lâ  le  feul  habillement  des  femmes  , 
oc  elles  favent  Parranger  avec  affez  d’art  pour 
rendre  ce  fimple  ajunement  fufceptible  de  co- 
quetterie.  Comme  les  Taitiennes  ne  vont  ja- 
mais  au  foleil  fans  être  coqvertes  ,  &c  qiPun 
petit  chapeau  de  cannes  ,  garni  de  fleurs  ,  dê- 
tend  leurs  vifages  de  fes  rayons ,  eiles  font  beau- 
coup  plus  blanches  que  les  hommes.  Elles  ont 
les  traits  afPez  dêlicats ;  mais  ce  qui  les  difiin- 
gue  ,  c  efl:  la  beautê  de  Jeurs  corps  ,  dont  les 
contours  n’ont  point  êtê  dêfigurês  par  is  ans 
de  torture, 
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Au  refie ,  tandis  qu’en  Europe  Ies  femmes  fe 
peignent  en  rooge  les  joues  ,  ceiles  de  Taiti  fe 
peimient  d’un  bleu  fôncê  les  reins  &  les  fefTes ; 
c’eu  une  parure  &  en  même-tems  une  marque 
de  didinêlion.  Les  hommes  font  foumis  a  la 
rnême  mode.  Je  ne  fais  comment  ils  sdmpriment 
ces  traits  inelficabies  \  je  penfe  que  c’efl  en 
piquant  la  peau  ^  tk  y  verfant  le  fuc  de  certaines 
laerbes  ,  ainfi  que  je  I’ai  vu  pratiquer  aux  indi- 
genes  du  Canada.  II  eil  â  remarquer  que  de 
tout  tems  on  a  trouvê  cette  peinture  â  !a  mode 
chez  les  peuples  voifms  encore  de  l’êtat  de  na- 
ture.  Quand  Cêfar  ft  la  premiere  defc,ente  en 
Angleterre  ,  il  y  trouva  êtabli  cet  uiage  de  fe 
peindre  :  omnes  vero  Britanni  fe  vitro  inficiunt  , 
quod  ccsruleum  eficit  colorem .  Le  favant  &  in- 
gênieux  auteur  des  recherches  philofophiques 
fur  les  Amêricains  ,  donne  pour  caufe  â  cet 
ufage  gênêral  ,  le  befoin  oii  on  eft  dans  les 
pays  incultes  ,  de  fe  garantir  ainfi  de  la  piqure 
des  infeêles  cauftiques  qui  s’y  multiplient  au- 
delâ  de  l’imagination,  Cette  caufe  n’exifie  poiiat 
â  Taiti  ,  puifque  ,  cornrne  nous  I’avons  dit 
plus  haut  ,  on  y  efi  exempt  de  ces  infecles  in- 
fupportables.  L’ufage  de  fe  pemdre  y  eft  donc 
une  mode  comme  â  Paris.  LTn  autre  ufage  de 
Taiti  ,  commun  aux  hommes  8c  aux  femmes  , 
cefi  de  fe  percer  Ies  oreilles  &  d’y  porter  des 
perles  ou  des  fleurs  de  toute  efpece.  La  plus 
grande  propretê  embellit  encore  ce  peuple  ai- 
mable.  IIs  fe  baignent  fans  cefiê  ,  8c  jamais  ils 
ne  mangent  ni  ne  boivent  fans  fe  laver  avant 
tk  aprês. 

Le  carachere  de  Ia  nation  hous  a  paru  être 
doux  &  bienfaifant.  II  ne  femble  pas  qu’il  y  ak 
dans  fifie  aucune  guerre  civile  ,  aucune  haine 
particuliere  ,  quoique  le  pays  foit  djvifê  en  pe- 

tits 
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tits  cantons  cjui  ont  chacun  leur  feigneur  indê- 
pendant.  II  elt  piobable  cjue  lcs  Taitiens  prati- 
quent  entr’enx  une  bonne  foi  dont  ils  ne  doutenc 
point.  Qu’ils  foient  chez  eux  ou  non  ,  jour  ou 
uuit ,  les  maifons  font  ouvertes.  Chacun  cueille 
Jes  fruits  fur  Ie  premier  arbre  qu’il  renconcre  , 
en  prend  dans  la  maifon  ou  i  1  entre.  II  paroi- 
troit  que  pour  les  chofes  abfolument  nêcefïâires 
a  la  vie  ,  ii  n’y  a  point  de  nropriêtê  ,  &  que 
tout  efl  â  vous.  Vis-â-vis  de  nous  i!s  êtoienc 
nioux  habiies  ,  mais  d’iine  timiditê  qui  les  fii- 
foit  fuir  â  ia  moindre  menace.  Au  reffe  on  \ 
vu^que  leurs  chefs  n’approuvoient  point  ces  vols , 
qu’iis  nous  preJToient  au  contraire  de  tuer  ceux 
qui  les  commetroient.  Ereti  cependant  n’ufok 
pmut  de  cette  fêvêntê  qu’il  nous  recommandoir. 
Eui  denoncions-nous  quelque  voleur  ,  il  Ie  pour- 
fuiv.qit  Jui  -  meme  a  toutes  jambes  ;  l’homme 
ruyoit  ;  &  s  il  êtoit  joint  ,  ce  qui  arrivoit  or- 
diiian  ement  ,  car  Ereti  êtoit  infâtigable  â  fa 
courfe  ,  quelques  coups  de  bâton  &  une  reili- 
tUtion  forcêe  êtoient  ie  feui  châtiment  du  cou- 
paole.  Je  ne  croyois  pas  meme  qu’ils  connuilênc 
de  pumtion  plus  forte  ,  atcendu  que  quand'ils 
voy  oient  mettre  quelqu’un  de  nos  gens  aux  fers 
fs  en  temoignoient  une  peine  fenfible;  mais  j’nl 
lu  depuis  ,  â  n’en  pas  douter ,  quhls  ont  1’ufaPe 
de  penare  Jes  voleurs  â  des  arbres  ,  ainfi  qu’oii 
ie  pratique  dans  nos  armêes. 

Ls  font  prefque  toujours  en  guerre  avec  Ies 
nabitans  des  ifles  voifines.  Nous  avons  vn  les 
giandes  pirogues  qui  leur  fervent  pour  les  doiE 
centes  ,  &  même  pour  les  combats  de  mer  Hs 
ont  pour  arrnes  l’arc  ,  la  fronde  ,  &  une  efpcce 
de  pique  d’un  bois  fort  dur.  La  guerre  fe  fiit 
ciaez  eux  ei  une  mamere  cruelle.  Suivant  ce  que 

nous  a  appns  Aotourou  ,  ils  tuent  les  hcmrncs 
occ,  I  art%  '  jg 
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6c  les  enfans  mâles  pris  dans  les  combats  ;  ils 
leur  levent  la  peau  du  menton  avec  la  barbe  5 
qu’ils  portent  comme  un  tropliêe  de  victoire  ; 
iis  confervent  feulement  les  femmes  &  les  filles  5 
que  les  vainqueurs  ne  dêdaignent  pas  d’admet- 
tre  dans  leur  lit  ;  Aotourou  lui-même  ert  le 
fils  d’un  chef  Taitien  &:  d’une  captive  de  l’ifle 
de  Ocpoa  ,  ïfle  voifine  &  fouvent  ennemie  de 
Taiti.  J’attribue  â  ce  mêlange  la  diffêrence  que 
nous  avons  remarquêe  dans  heipece  des  hom- 
mes.  J’ignore  au  refle  comment  ils  panfent  leurs 
bleffures :  nos  chirurgiens  en  ont  admirê  les  ci~ 
catrices. 

J’expoferai  â  Ia  fin  de  ce  chapitre  ce  que  j’at 
pu  entrevoir  fur  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment ,  fur  l’etendue  du  pouvoir  qu  ont  ieurs  pe- 
tks  fouverains  ,  fur  l’efpece  de  diftindHon  qui 
exifle  entre  les  principaux  ôc  le  peuple  ,  fur  le 
Jien  enfin  qui  rêunit  ememble  ,  <S c  fous  la  rneme 
autoritê  ,  cette  multitude  d’hommes  robufte$  qui 
ont  fi  peu  de  befoins.  Je  remarquerai  feulement 
ici  que  dans  les  circonflances  delicates  ,  le  fei— 
gneur  du  canton  ne  dêcide  point  fans  l’avis  d’un 
confeil.  On  a  vu  qu’il  avoit  fallu  une  dêlibêra- 
tion  des  principaux  de  la  nation  ,  lorfqu’il  s  etoit 
aai  de  l’êtabliflement  de  notre  camp  â  terre.  J’a- 
iouterai  que  le  chef  paroït  être  obêi  fans  repli- 
que  par  tout  le  monde  ,  &  que  les  notables  ont 
auffi  des  gens  qui  ies  fervent  ,  &  fur  lefquels  ils 

ont  de  l’autoritê.  ,  . 

II  efl  fort  difficile  de  donner  des  eclaircme- 

mens  fur  leur  religion.  Nous  avons  vu  chez  eux 
des  ftatues  de  bois  que  nous  avons  prifes  pour 
des  idoles ;  mais  quel  culte  leur  rendent-iiS  ?  La 
feule  cêrêmonie  religieufe  dont  nous  ayons  ete 
têmoins  regarde  les  rnorts.  IIs  en  comeryent 
long-tems  les  s.idavres  êtendus  fur  une  eipece 
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d  ccharaud  ,  que  couvre  un  har.gard,  L'infedion 
qu  ïls  1  epandent  nempeche  pas  les  fernmes  d’al- 
ler  pleurer  auprês  du  corps  une  partie  du  jour, 
oc  d’oindre  d’huile  de  cocos  les  froides  reliques 
de  leur  affêciion.  Celles  dont  nous  ctions  con- 
iius  nous  ont  laillê  quelquefois  approcher  de  ce 
iieu  confacrê  aux  manes  :  Emoe  ,  il  dort ,  nous 
difoient-elles.  Lorfqu’il  ne  refie  plus  que  les  fque- 
lettes  ,  on  les  tranfporte  dans  la  maifon  ,  Sc 
j’ignore  combien  de  tems  on  les  y  conferve.  Je 
fus  feulement ,  parce  que  je  I’ai  vu  ,  qu’alors  un 
homme  confidêrê  dans  1  a  nation  vient  y  exercer 
fon  mimfiere  facrê  ,  Sc  que  dans  ces  lugubres 
ceremonies  il  porte  des  ornemens  aflêz  recher- 
chês. 


TCous  avons  fait  fur  ft  religion  beaucoup  de 
quehions  â  Aotourou  ,  ôc  nous  avons  cru  com- 
prendre  qu’en  gênêral  fes  compatriotes  font  fort 
fuperditieux  ,  que  les  prêtres  ont  chez  etix  la 
plus  redoutable  autoritê  ;  qu’indêpendammenj: 
d’un  être  fupêrieur  ,  nommê  Eri-t-Era  ,  le  roi 
âu  foleil  ou  de  la  lumiere  y  être  qu’ils  ne  reprê- 
fentent  par  aucune  image  matêrielle  ,  ils  \ad~ 
mettent  plufeurs  divinitês  ,  les  unes  bienfaifan- 
tes  ,  les  autres  malfaifantes  ;  que  ie  noin  de  ces 
civwitês  ou  gênies  ef  Eatoua  ;  qu’ils  attachent 
a  chaque  adiion  importante  de  Ia  vie  un  bon 
Sc  un  mauvais  gênie ,  lefquels  y  prêfident  ,  Sc 
dêcident  du  fuccês  ou  du  malheur.  Ce  que  nous 
avons  compris  avec  certitude  ,  c’efi  que  ,  quand 
la  lune  prêfente  un  certain  afpeci  ,  qu’ils  nom- 
ment  Malama  Tarnaz  ,  Lune  en  êtat  de  guerre  , 
afpeci  qui  ne  nous  a  pas  montrê  ds  caraêicre 
diilinciif  qui  puiiTe  nous  fervir  â  Ie  dêfnir  ,  ïls 
iacrifient  des  vichmes  humaines.  De  tous  leurs 
ufages ,  un  de  ceux  qui  me  furprend  le  plus  , 
cefi  I’habitude  qu’ils  ont  de  faluer  ceux  qui  êter- 
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nuent  ?  en  leur  difant  :  Evaroua-t-eatoua  ,  qtie 
le  bon  eatoua  te  rêveille  ,  ou  bien  qve  le  mauvais 
catoua  ne  t’endorme  pas .  Voila  des  traces  d’une 
crigine  commune  avec  les  natic-ns  de  l’ancien 
continent.  Au  refte  ,  c’eit  fur-tout  en  traitant 
de  Ia  religion  des  peuples  ,  que  le  fcepticifme  eft 
raifonnable  ,  puifqu’il  n’y  a  point  de  matiere 
dans  laquelle  il  foit  plus  facile  de  prendre  la 
lueur  pour  I’êvidence. 

La  poligamie  paroït  être  gênêrale  chez  eux  , 
du  moins  parmi  les  principaux.  Comme  leur  feule 
paffion  eft  l’amour  ,  le  grand  nombre  des  fem- 
mes  eft  le  feul  luxe  des  riches.  Les  enfans  par- 
taoent  êgalement  !es  foins  au  pere  &  dela  mere. 
Ce  n’eft  pas  l’ufage  a  Taiti  que  les  hommes,  uni- 
quement  occupês  de  la  peche  cz  c.e  la  guene  , 
laifiênu  au  fexe  Ie  plus  foible  les  travaux  peni- 
bIes  du  mê'nage  &  de  la  culture.  Ici  une  douce 
oifivetê  eft  le  partage  des  femmes  ,  &  le  fom 
de  plaire ,  leur  plus  fêneufe  occupation.  Je  ne 
faurois  aflurer  fi  Ie  manage  eft  un  engagement 
civil  cu  ccnfacre  par  la  religicn  ,  sil  eit  inan- 
folub^e  ou  fujet  au  divorce.  Quoi  qu  ïl  en  ïoit, 
les  femmes  doivent  a  leurs  maris  une  foumifljqn 
entierc  ;  elles  laveroient  dans  leur  fang  une  ïn- 
fidêlitê  commife  fans  I’aveu  de  i  epoux.  Sgl  con- 
fentement ,  il  eft  vrai,  n’eft  pas  difhcile  â  obtemr, 
Qr  ia!oufie  eft  ici  un  fentiment  fi  etrangei  ,  que 
le  irari* eft  ordinairement  Ie  premier  â  prefer  fa 
Lire  de  fe  livrer.  Une  fille  n’êprouve  â  cet 
Sd  aucune  gêne  ,  tout  l’inyhe  a  fuivre  |e 
penchant  de  fon  cceur  ou  !a  loi  de  fes  fens  ,  & 
L  appiaudifiêmens  pi  blics  hcnorent  fa  defaire. 
B  ne  femble  pas  que  le  grand  ncintre  damans 
r,ff,gers  qu’elle  pcut  avoir  eu  ,  1  empeche  de 
trouver  enfuite  un  mari.  Ppurquoi  dcnc-relil- 
teroit-elle  â  l’influence  du  chntat,  a  la  feducucn 
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de  1  exemple  ?  L’air  qu’on  refpire  ,  les  chants  , 
la  danfe  prefque  toujours  accompagnee  de  pof- 
tures  lafcives ,  tout  rappelle  â  chaque  inftant  les 
douceurs  de  l’amour  ,  tout  crie  de  s’y  livrer. 
Iis  danfent  au  fon  d’une  efpece  de  tambour  ,  Sc 
lorfqu’ils  chantent  ,  ils  accompagnent  la  voix 
avec  une  flute  trcs-douce  â  trois  ou  quatre 
trous  ,  dans  laquelle  ,  comme  nous  l’avons  deja 
dit ,  ils  foufflent  avec  le  nez.  Ils  ont  aufti  une 
efpece  de  lutte  qui  eft  en  mcme  tems  exercice 
&  jeu. 

Cette  habitude  de  vivre  continuellement  dana 
le  plaiiir  3  donne  aux  Taitiens  un  penchant  mar- 
quê  pour  cette  douce  plaifanterie  ,  Hlie  du  re- 
pos  &  de  la  joie.  I!s  en  contraclent  auffi  dans 
le  caraclere  une  lêgêretê  dont  nous  êtions  tous 
les  jours  êtonnês.  Tout  Ies  frappe  ,  rien  ne  les 
occupe  ;  au  milieu  des  objets  nouveaux  que  nous 
leur  prêfentions  ,  nous  n’avons  jamais  rêufti  â 
fxer  deux  minutes  de  fuite  l’attention  d’aucun 
deux.  II  femble  que  Ia  moindre  rêflexion  leur 
foit  un  travail  infuppôrtable  ,  &  qu’ils  fuient 
encore  plus  les  fatigues  de  l’efprit  que  celles 
du  corps. 

Je  ne  les  accuferai  cependant  pas  de  manquer 
d’intelligence.  Leur  adrefl'e  Sc  Ieur  induftrie  , 
dans  le  peu  d’ouvrages  nêceftâires  ,  dont  ne 
fauroient  Ies  difpenfer  l’abondance  du  pays  oC 
la  beautê  du  climat,  dêmentiroient  cetêmoigiiage. 
On  _  eft  êtonnê  de  l’art  avec  lequel  font’  fnts 
les  inftrumens  pour  la  pêche  ;  leurs  hamecons 
font  de  nacre  ,  aufh  dêlicatement  travaillês  que 
s’ils  avoient  le  fecours  de  nos  outils  ,  Ieurs 
f  Iets  font  abfolument  femblables  aux  nôtres ,  Sc 
tifTus  avec  du  fil  de  pite.  Nous  avons  admirê  la 
charpente  de  leurs  vaftes  maifons ,  <Se  la  difpo-* 
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iition  des  feuiiles  cie  Jatanier  qui  en  font  la  cou~ 

verture. 

Ils  ont  deux  efpeces  de  pirogues ;  les  unes  pe- 
tites  &  peu  travaillêes  ,  font  faites  d’un  fê-ul 
tronc  d’arbre  creufê  ;  les  autres  beaucoup  pJus 
grandes ,  font  travaillêes  avec  art.  Un  arbre  creufê 
ïait  ,  comme  aux  premieres  ,  le  fond  de  la  pi- 
depuis  l’avant  jufqu’aux  deux  tiers  en- 
viron  de  fa  longueur  ;  un  fecond  forme  1  a  par- 
tie  de  Farriere,  qui  eft  courbe  &  fort  relevê  ; 
de  forte  que  l’extrêmitê  de  la  pouppe  fe  trouve 
â  cinq  ou  fx  pieds  au-de/Ius  de  l’eau  ;  ces  deux 
pieces  font  aiïemblêes  bout  â  bout  en  arc  de 
cercle  ,  ôc  comme  ,  pour  aflurer  cet  êcart ,  il 
n’ont  pas  le  fecours  des  clous ,  ils  percent  en 
plufieurs  endroits  l’extrêmitê  des  deux  pieces ,  ÔC 
tis  y  paflênt  des  trefles  de  fll  c!e  cocos  ,  dont 
ils  ront  de  fones  lieures.  Les  côtês  de  la  pirogue 
font  relevês  par  deux  bordages  d’environ  un 
pied  de  Iargeur  ,  coufus  fur  le  fond  &  Fun  avec 
J’autre  par  des  lieures  femblables  aux  prêcêdentes. 
ÏIs  rempliflent  Ies  coutures  de  fll  de  cocos ,  fans 
mettre  aucun  enduit  fur  ce  calefatage.  Une  plarn* 
che  qui  couvre  l’avant  de  la  pirogue  ,  6c  qui  a 
cinq  ou  flx  pieds  de  fajllie  ,  l’empêche  cie  fe 
plonger  entiêrement  dans  l’eau  ,  lorique  la  mer 
eflgrofle.  Pour  rendre  ces  lêgêres  barques  moins 
fujettes  â  chavirer  ,  ils  mettent  un  balancier 
fur  un  des  côtês.  Ce  n’efl  autre  chofe  qu’une 
piece  de  bois  aflez  longue  ,  portêe  fur  deux 
traverfes  de  quatre  â  cinq  piecis  de  long  ,  dont 
I’autre  bout  eft  amarrê  fur  la  pirogue.  Lorf- 
qu’elle  efl  â  Ia  voile  ,  une  planche  s’êtend  en 
dehors  de  l’autre  côtê  du  balancier.  Son  ufage 
efl  pour  y  amarrer  un  cordâge  qui  foutient  le 
mât }  ôc  de  rendre  la  pirogue  moms  volage  s  en 
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plafant  au  bout  de  la  planche  un  homme  ou  im 
poids. 

Leur  indudrie  paroit  davantage  dans  le  moyen 
dont  ïls  ufent  pour  rendre  ces  bâtimens  propres 
a  Ies  tranfDorter  aux  ifles  voihnes  ,  avec  lef- 


quelles  iis  communiquent ,  fans  avoir  dans  cette 
navigation  d’autres  guides  que  les  êtoiles.  ^  IIs 
lient  enfemble  deux  grandes  pirogues  côte  â 
côtê  ,  â  quatre  pieds  environ  de  didance  ,  par 
le  moyen  de  quelques  traverfes  fortement  aniar- 
rêes  fur  les  Qeux  bords.  Pardeffus  I’arriere  dc 


ces  deux  bâtimens  ainfi  joints ,  ils  pofent  un  pa- 
villon  d’une  charpente  três-lêgêre  ,  couvert  par 
un  toit  de  rozeaux.  Cette  chambre  les  met  â 
l’abri  de  la  pluie  &  du  foleil  ,  &  leur  fournit 
en  même  tems  un  lieu  propre  â  tenir  leurs 
provifions  feches.  Ces  doubles  pirogues  font  ca- 
pables  de  contenir  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ,  &  ne  rifquent  jamais  de  chavirer.  Ce 
font  celles  dont  nous  avotis  toujours  vu  les 
chefs  fe  fervir  ;  elles  vont  ,  ainfi  que  les  pi- 
rogues  fimples  ,  â  la  rame  &  â  la  voile  :  ies 
voiles  font  compofêes  de  nattes  êtendues  fur 
un  quarrê  de  rozeau  ,  dont  un  des  angles  ell 
arrondi. 

Les  Taitiens  n’ont  d’autre  outil  pour  tous 
ces  ouvrages  ,  qu’une  herminette  ,  dont  le  tran- 
chant  eft  fait  avec  une  pierre  noire  três-dure. 
Eile  efl  abfolument  de  la  même  force  que  celle 
de  nos  charpentiers ,  &  ils  s’en  fervent  avec 
beaucoup  d’adrefï'e,.  Ils  emploient  pour  percer  les 
bois ,  des  morceaux  de  coquilles  fort  aigus. 

La  fabrique  des  êtoffes  fmgulieres  qui  compo- 
fent  leurs  vêtemens ,  n’dl  pas  le  moindre  de  leurs 
arts.  Eiles  font  tiffues  avec  l’êcorce  d’un  arbufte 
que  tous  les  habitans  cultivent  autour  de  leurs 
maifons.  Un  morceau  de  bois  dur  ,  êquarri  &c 

E4 


ïll 


5°  VOYAGE 

r*}'*  fe®  quatre  faces  par  des  traits  de  difFe- 
^iucs  grofleurs.  Jeur  fert  â  battre  cette  êcorce 
U,‘r  l]lie  Pknche  três-u nie.  Ifs  y  jettent  un  peu 
J tau  C11  a  ^kattant  ?  &  ils  parviennent  ainfi  â 
loriner  une  etoffê  três-êgale  &  três-fïne  ,  de  Ia 
nature  du  papier  ,  mais  beaueoup  plus  fouple  , 
&  moins  fujette  â  être  dêchirêe.  lls  Jui  donnent 
tjUe  gi  ande  largeur.  IIs  en  ont  de  plufieurs  for- 
tesp  PIusou  moins  êpaiflês,  mais  toutes  fabri- 
ouees  avec  la  meme  matiere;  j’ignore  la  mêthode 
ciont  i-Is  fe  fervent  pour  les  temdre, 

Je  terminerai  ce  eliapitre  en  me  jufiifiant 
car  on  m’obJige  â  me  fervir  de  ce  terine  ,  en  me 
juij/iant,  dis-je ,  q  avoir  profïtê  de  la  bonne  vo- 
lontê  d’Aotourou  pour  Iui  faire  faire  un  voyage 
qu’affurêment  il  ne  croyoit  pas  devoir  être  aufïï 
long,  ôe  en  rendant  compte  des  connoiflânces 
qu’il  m’a-  donnêes  fur  fon  pays  pendant  le  fêjour 
qu  il  a  fait  avec  moi. 

Ie  zeie  oe  cet  infulaire  pour  nous  fuivre  n’a 
pas  êtê  equivoque.  Dês  les  premiers  jours  de 
notre  arrivêe  â  Taiti ,  il  nous  l’a  manifeffê  de  la 
maniere  la  plus  expreffive ,  ôc  fa  nation  parut 
appkudir  â  lon  projet.  Forcês  de  parcourir  une 
mer  inconnue  ,  &c  certains  de  ne  devoir  dêfor- 
inflis  qu’â  I’Iiumanitê  des  peuples  que  nous  allions 
dêcouVrir  ,  les  fecours  ôc  les  rafraichiflêmens 
dont  notre  vie  dêpendoit ,  il  nous  êtoit  effentiel 
d’avoir  avec  nous  un  homme  d’une  des  ifles  les 
plus  confidêrables  de  cert-e  mer.  Ne  devi-ons- 
iious  pas  prêfumer  qu’il  parloit  la  même  langue 
que  fes  voifns',  que  fes  moeurs  êtoient  les  mê- 
mes  ,  Sc  que  fon  crêdit  auprês  d’eux  feroit  dê- 
cifif  en  notre  faveur  ,  quand  i!  dêtailleroit  Sc 
notre  conduite  avec  fcs  compatriotes  Sc  nos  pro- 
cêdês  â  fon  êgard?  D’aifleurs,  en  fuppofant  que 
xiotrepatrie  voulut  profiter  defmiiond’unpeupte 
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ptiiflânt,  fïtuêau  milieu  des  plus  bellescontrêes  de 
l’univers  ,  quel  gage  pour  cimenter  l’alliance  que 
rêternelle  obligation  dont  nous  allions  eiïchaïner 
ce  peuple  ,  en  lui  renvoyant  fon  concitoyen  bien 
traitê  par  nous ,  8c  enrichi  cle  connoiflknces  utiles 
qu’il  leur  porteroit  ?  Dieu  veui'lle  que  le  befoin 
6c  le  zele  qui  nous  ont  infpirês  ,  ne  foient  pas 
funeftes  au  courageux  Aotourou  ! 

Je  n’ai  êpargnê  ni  I’argent  ni  les  foins  pour 
Iui  rendre  fbn  fêjour  â  Paris  agrêable  &  utile. 
II  y  eft  reftê  onze  mois  ,  pendant  lefquels  il  n’a 
têmoignê  aucun  ennui.  L’empreftement  pour  Ie 
voir  a  êtê  vif ;  curiofitê  ftêrile  qui  n’a  fervi  pref- 
que  qu’â  donner  des  idees  fauftês  a  des  hommes 
perfimeurs  par  êtat ,  qui  ne  font  jamais  fortis 
de  la  capitale  ,  qui  n’approfondiffent  rien  , 
qui  ,  livrês  â  des  erreurs  de  toute  eftiece  ,  ne 
voient  que  d’aprês  leurs  prêjugês  ,  &  dêcident 
cependant  avec  fêvêritê  &c  fansappel.  Comment , 
par  exemple  ,  me  difoient  quelques-uns  ,  dans  le 
pays  aê  cet  homme  on  iie  parlê  ni  Frâncois  , 
ni  Anglois  ,  ni  Efpagnol  ?  Que  pouvois-je  rê- 
pondre  ?  Ce  n’êtoit  pas  toutefois  I’êtonnement 
d’une  queftion  pareille  qui  me  rendoit  muet.  J’y 
etois  accoutumê  ,  puifque  je  favois  qifâ  mon 
arrivêe  plufieurs ,  de  ceux  même  qui  paflênt  pour 
inftruits ,  foutenoient  que  je  n’avois  pas  fait  le 
tour  du  monde  ,  puifque  je  n’avois  pas  êtê  eil 
Chine.  D’autres  ,  Ariftarques  tranchans  ,  pre* 
noient  Sc  rêpandoient  une  fort  mince  idêe  du 
pauvre  infulaire  ,  fur  ce  qu’aprês  un  fêjour  de 
deux  ans  avec  des  Francois ,  ïl  parloit  â  peine 
quelques  mots  de  Ia  Iangue.  Ne  voyons  -  nous 
pas  tous  les  jours ,  difoient-ils ,  des  ïtaliens,  des 
Anglois  ,  des  Allemands  ,  auxquels  un  fêjour 
d’un  an  â  Paris  fuffit  pour  apprendre  le  Fran- 
£ois?  J’aurois  pu  rêpondre  peut-être  avec  quel- 
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que  fondement ,  qu’independamment  de  l’obfla- 
c,e  phyfique  que  l’organe  de  cet  infulaire  appor- 
i:('K  a  ce.  5ul1  Pllt/e  rendre  notre  langue  fami- 
y|ei  e  >  obftacle  qui  fera  detaille  plus  bas  ,  cet 
nomme  avoit  au  moins  trente  ans ,  que  jamais 

.  ^emoire  n’avoit  êtê  exercêe  par  aucune  êtude 
m  fon  efprit  affujetti  â  aucun  travail ;  qu’â  la 
verite  un  Italien  ,  un  Anglois  ,  un  Allemand 
pouvoient  en  un  an  jargpnner  paftâblement  Ie 
xrancois  ;  mais  que  ces  êtrangers  avoient  une 
grammairc  pareille  â  la  nôtre  ,  des  idêes  mora- 
ies  ,  phyfques ,  politiques  ,  fociales,  les  mêmes 
que  les  nôtres  ,  &  toutes  exprimêes  par  des 
mots  dans  leur  langage  ,  comme  elles  le  font 
nans  la  langue  Franc'oife  ;  qu’ainfi  ils  n’avoient 
qu  une  traduclion  a  confer  â  leur  mêmoire  exer- 
cêe  dês  l’enfance.  Le  Taitien  au  contraire  n’ayant 
que  Ie  petit  nombre  d’idêes  relatives  d’une  part 
n  Ia  fociêre  I a  plus  fimple  Sc  la  plus  bornêe  ,  de 
Fautre  a  des  befoins  rêduits  au  plus  petit  nom- 
tn  ê  pOtriblcr  auroit  cu  â  crêer  ,  pour  ainfi  dire  9 
dans  un  efprit  aufli  pareflêux  que  fon  corps ,  vn 
monde  d’idêes  premieres  ,  avant  que  de  pouvoir 
parvenir  â  leur  adapter  Ies  mots  de  notre  laimue 
qui  Ies  expriment.  Vroila  peut-être  ce  que  j’au- 
rcis  pu  rêpondre;  mais  ce  dêtail  demandoit  quel- 
ques  minutes,  ôc  jTai  prefque  toujours  remarquê 
qu  accablê  de  queftions  comme  je  j’êtois ,  quand 
je^me  difpofois  â  yTatisfaire  ,  les  perfonnes  qui 
nfen  avoient  honorê ,  êtoient  dêja  loin  de  moi. 
C’eft  qu’il  eft  fort  commun  dans  les  capitales  de 
trouver  des  gens  qui  queftionnent ,  non  en  cu- 
rieiIX  ftul  veulent  s’itiftruire  ,  mais  en  juges  qui 
s’apprêtent  â  prononcer  :  alors  ,  qu’ils  entendent 
arêponfe  ou  ne  I’entendent  point,  ils  n’en  pro- 
fioncent  pas  moins. 

Cependant  quoique  Aotourou  eftropiât  â  pein© 


/ 
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quelques  mots  de  notre  langue  ,  tous  les  jours 
il  fortoit  feul ;  il  parcouroit  ia  ville  ,  &  jamais  ii 
ne  s’eft  egare.  Souvent  il  faifoit  des  emplettes,  &c 
prefque  jamais  il  n’a  payê  Ies  chofes  au-dela  de 
leur  valeur.  Le  feul  de  nos  fpecfacles  qui  lui 
plut,  êtoit  fopêra;  car  il  aimoit  paflionnêment 
Ja  danfe.  II  connoiflbit  parfaitement  les  jours  de 
ce  fpectacle;  il  y  alloit  feul  ,  payoit  a  la  porte 
comme  tout  le  monde  ,  Sc  fa  place  favorite  etoit 
dans  les  corridors.  Parrni  le  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  ont  defre  le  voir  ,  il  a  toujours 
remarquê  ceux  qui  lui  ont  fait  du  bien ,  Sc  fon 
cauir  reconnoiflant  ne  les  oublioit  pas.  II  êtoit 
particuliêrement  attachê  a  Madanie  Ia  duchefiê 
de  Choifeul  ,  qui  fa  comblê  de  bienfa-its,  oC  fur- 
tout  de  marques  d’intêrêt  8c  d’amitiê ,  auxquelles 
il  êtoit  infiniment  plus  fenfble  qu’aux  prêfens, 
Aiifti  alloir-il  de  lui-même  voir  cette  genêreufe 
Lienfaiclrice  toutes  les  fois  qu’il  favoit  qu’elie 
êtoit  a  Paris. 


ff-  :: 


li  en  £1l  parti  an  rnois  de  mars  1770,  Cc  u  i. 
êtê  s’embarquer  a  la  IlGchelIe  fur  le  navire  le 
jBriffcri,  qui  a  dâ  le  tranfporter  â  l’ifle  de  Fran- 
ee.  II  a  êtê  confiê  pendant  cette  traverfêe  aux 
foins  d’un  nêgociaiit  qui  s’eft  embarquê  fur  le 
même  bâtiment  dont  il  eft  armateur  en  partie. 
Le  miniflere  a  ordonnê  au  gouverneur  Sc  â  fin- 
tendant  de  l’ifle  de  France  de  renvoyer  de  lâ 
Aotourou  dans  fon  ifle.  J’ai  donnê  un  mêmoire 
fort  dêtaillê  fur  la  route  â  faire  pour  s’y  rendre , 
Sc  trente-fix  mille  francs  ( c’eft  le  tiers  de  mon 
bien)  pour  armer  le  navire  deftinê  â  cette  na- 
vigation.  Madame  la  duchefte  de  Choifeul  aportê 
Phumanitê  jufqu’â  confacrer  une  fomme  d’argent 
pour  tranfporter  â  Taiti  1111  grand  nombre  d’ou« 
tils  de  nêceftitê  premiere  ,  des  graines  ,  des  bef- 
tuux  ;  8c  le  roi  d’Efpagne  a  daignê  permettre  que 
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e  banmau  s  il  êtoit  nêccïJhire ,  relâchât  aux 
rnilippines.  Pmiïe  Aotourou  revoir  bientôt  fes 
compatnotes  !  Je  vais  dêtailler  ce  que  j’ai  cru 
comprendre  fur  les  moeurs  de  fon  pays  dans  mes 
converfations  avec  lui. 

J  ai  dêja  dit  que  les  Taitiens  reconnoifïênt  un 
Ptre  fupreme  qu’aucune  ïmage  faclice  ne  fauroit 
i  eprefenter  ,  &  des  divinitês  fubakernes  de  deux 
™etl€rs  j  conmie  dit  Amyot ,  reprêfentêes  par 
cies  ngures  de  bois.  IIs  pnent  au  lever  &  au  coii- 
c  ïei  au  foleil ;  mais  i:s  ont  en  dêtail  un  grand 
nombre  de  pratiques  fuperftitieufes  pour  conju- 
rer  1  influence  des  mauvais  gênies.  La  comete  , 
vibble  a  Paris  en  1769  ,  &  qu’Aotourou  a  fort 
Dien  remarquêe  ?  m’a  donnê  lieu  d’apprendre 
que  les  Taitiens  connoiflênt  ces  aflres  qui  ne 
1  epai  oifent ,  ma-t-il  dit  ,  qu’aprês  un  grand 
nombre  de  lunes.  IIs  nomment  lescometes  eretou 
€*V>e  f  ?£  n  attachent  â  ieur  apparition  aucune 
iciee  lihiitre.  11  n’en  eft  pas  de  mcme  de  ces  ef- 
pcccs  de  mêtêores  qu’ici  le  peuple  croit  être  des 
ttoiies  qui  filent.  Les  T.  aitiens  ,  qui  les  nom> 

ment  epao  ,  les  croient  des  gênies  mai-faifans  , 
eatoua  toa, 

Au  refte  ,  Ies  gens  inffruits  de  cette  nation  , 
fans  être  aftronomes  ,  comme  font  prêtendu  nos 
gazettes  ,  ont  une  nomenclature  des  conftelia- 
tions  les  plus  reinarquables;  ils  en  connoiftênt  le 
mouvement  diurne  ,  dc  ils  s’en  fervent  pour 
diriger  leur  route  en  pleine  mer  d’une  ifte  â 
l’autre.  Dans  cette  navigation  ,  quelquefois  de 
plus  de  trois  cents  lieues  ,  i  s  perdent  toute 
vue  de  terre.  Leur  bouflole  eft  le  cours  du  foleil 
pendant  le  jour  ,  ôc  la  pofition  des  êtoiles  pen- 
dant  les  nuits,  prefque  toujours  belles  entre  les 


tropiques. 

Aotourou  m’a  parlê  de  plufieurs  iftes  y  Ies 
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ïines  confederees  de  laiti  ,  les  autres  toujours 
en  guene  avec  elie.  Les  ïilcs  anues  lont  Auii.eo  , 
liiaoroua  ,  Aca  ,  Oumaïtia  ôc  T'apouamaffon,  Les 
ennemies  font  Papara  ,  Aiatea  ,  Otaa,  Tonma- 
raa  ,  Ocpoa .  Ces  ifles  font  aufli  grandes  que 
Taiti.  L?ifle  de  Pare ,  fort  abondante  en  perJes, 
efl  tantôt  fon  alliêe  ,  tantôt  fon  ennemie.  Enoua - 
motoi/  &  Toupai  font  deux  petites  ifles  inliabitêes, 
couvertes  de  fruits  ,  de  cochons  ,  de  volailles  , 
abondantes  en  poiflbns  &c  en  tortues  ;  mais  Je 
peuple  croit  qifelles  font  la  demeure  des  gênies ; 
c’efl  leur  domaine  ,  &  malheur  aux  bateaux  que 
le  liafard  ou  la  curiofltê  conduit  â  ces  ifles  facrêes. 
II  en  coute  Ia  vie  â  prefque  tous  ceux  qui  y 
abordent.  Au  refle  ,  ces  ifles  giflênt  â  difFêrentes 
diftances  de  Taiti.  Le  plus  grand  êloignement 
dont  Aotourou  m’ait  pariê  ,  efl  â  quinze  jours 
de  marche.  C’eft  fans  doute  â  peu  prês  â  cette 
diftance qu’il  fuppofoit  être  notre  patrie,  lorfqu’il 
s’eft  dêterminê  â  nous  fuivre. 

J’ai  dit  plus  haut  que  Ies  habitans  de  Taiti 
nous  avoient  paru'  vivre  dans  un  bonheur  di- 
gne  d’envie.  Nous  les  avions  cru  prefque  êpaux 
entr’eux  ,  ou  du  moins  jouiflânt  d’une  liberte^ qui 
n’êtoit^  foumife  qu’aux  loix  êtablies  pour  Ie  bon- 
heur  de  tcus.  Je  me  trompois  ,  la  diftinclion 
des  rangs  efl  fort  marquêe  â  Taiti  ,  &  Ia  dif- 


proportion  cruelle.  Les  rois  &c  ies  grands  ont 
ui  oit  de  vie  ôc  de  mort  fur  leurs  elclaves  8c 
Vdlets  ,  ] e  ferois  meme  tente  de  croire  qu’ils  ont 
aufllce  droitbarba're  fur  les  gens  du  peuple  qu’ils 
nomment  Tataeinou  ,  hommes  vils ;  toujours  efl- 
ii  fur  que  c’cfl  dans  cette  claflê  infortunêe  qu’on 
prend  Jes  victimes  pour  les  facrifices  hnmains. 
La  viande  8c  le  poiflbn  font  rêfervês  â  la  table 
des  grands ;  le  peuple  ne  vit  que  de  lêgumes 
de  fruits,  Jufqu’â  Ia  maniere  de  s’êclairer  da'ns 


51* 


i™ 


6l  V  O  Y  A  G  E 

ïa  nuit  differencie  les  êtats  ,  ôc  l’efpece  de  bois 
qni  bnile  pour  les  gens  confidêrables  ,  n’eft  pas 
la  même  que  celle  dont  ïl  eft  permis  au  peuple 
de  fe  fervir.  Les  rois  feuls  p'euvent  planter  de- 
vant  leurs  maifons  l’arbre  que  nous  nommons 
le  faule  pleureur  ou  Varbre  du  grand  Seigneur .  Oil 
fait  qu’en  courbant  les  branches  de  cet  arbre  Sc 
les  plantant  en  terre  ,  on  donne  a  fon  ombre  la 
direciion  Sc  l’êtendue  qu’on  defire  ;  â  Taiti  il  eft 


la  falle  â  manger  des  rois. 


Les  feigneurs  ont  des  livrêes  pour  Ieurs  valets  9 
fuivant  que  la  qualitê  des  maitres  eft  plus  ou 
moins  êlevêe  ,  les  valets  portent  plus  ou  moins 
haut  la  pieee  d’êtoffe  dont  ils  fe  ceignent.  Cette 
ceinture  prend  immêdiatement  fous  les  bras  aux 
valets  des  chefs  ,  elle  ne  couvre  que  les  reins 
anx  valets  de  la  derniere  clafiê  des  nobles.  Les 
heures  ordinaires  des  repas  font  lorfque  Ie  foleil 
paffe  au  mêridien  ôc  lorfqu’il  efl  couchê.  Les 
hommes  ne  mangent  point  avec  les  femmes, 
celles-ci  feulement  fervent  aux  hommes  les  rnets 
que  les  valets  ont  apprêtês. 

A  Taiti  on  porte  rêguliêrement  le  deuil  qui 
jfenomme  eeva.  Toute  la  nation  porte  le  deuil 
de  fes  rois.  Le  deuil  des  peres  eft  fort  long.  Les 
femmes  portent  celui  des  maris,  fans  que  ceux- 
ci  leur  rendent  la  pareille.  Les  marques  cie  deuil 
font  de  porter  fur  la  tête  une  coêffure  de  plumes 
dont  la  couleur  eff  confacrêe  â  la  mort  ,  ôc  de 
fe  couvrir  le  vifage  d’un  voile.  Quand  les  gens 
en  denil  fortent  de  leurs  maifons  ,  ils  font  prê- 
cêdês  de  plufieurs  efclaves  qui  battent  les  caffa- 
gnettes  d’une  certaine  maniere  leur  fon  Iugu- 
bre  avertit  tout  le  monde  de  fe  ranger  ,  foit 
qu’on  refpeclê  la  douleur  des  gens  en  deim  , 
loit  qu’on  craigne  leur  approche  comme  jiniffre 
Sc  tnalencontreufe.  Au  reffe  ,  il  en  eff  â  Taiti 
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Jlomme  pai;-toiit  ailleurs  ;  on  y  abufe  des  ufaees 
les  plus  reiped'ables.  Aotourou  m’a  dit  que  cet 
attirail  du  deuil  etoit  favorable  aux  rende/-vous 
'ans  doute  avec  Ies  femmes  dont  les  maris  font 
Pen  ^nmP^aifans-  Cette  claquette  dont  Ie  fon  ref- 
pecte  êcarte  tout  Ie  monde  ,  ce  voile  qui  cache 

le  vilage  ,  aflurent  aux  amans  le  fecret  &  firn- 
punite. 

Dans  les  maladies  un  peu  graves ,  tous  les 
proches  parens  fe  raffemblent  chez  le  malade.  lls 
y  mangent  &  y  couchent  tant  que  Ie  danger 
fubfifle ;  chacun  le  foigne  &  Ie  veille  â  fon  tour. 
ils  ont  aum  1  ufage  de  faigner ;  mais  ce  n’efl  ni 
au  bras  ni  au  pied.  Un  Taoua  ,  c’efl -â-dire  un 
medecin  ou  prêtre  infêrieur  ,  frappe  avec  un 
bois  tranchant  fur  !e  crâne  du  malade  ,  il  ouvre 
pâi  ce  moyen  la  veine  que  nous  nommons  fa~ 
gmale  \  &  lorfqu’il  en  a  coulê  fuffifamment  de 
iang  ,  ïl  ceint  la  tête  d’un  bandeau  qui  affijjettit 

1  ouverture  ;  Ie  lendemain  il  lave  I a  plaie  avec 
cie  1  eau. 

Voilâ  ce  que  j’ai  appris  fur  les  ufages  de  ce 
pays  ïntereflant  ,  tant  fur  les  lieux  mêmes  que 
Par  nJes  converfations  avec  Aotourou.  On  trou- 
vera  a  la  f n  de  cet  ouvrage  le  vocabulaire  des 
mots  Taitiens  que  j’ai  pu  raffiembler.  En  arri- 
vant  cans  cette  >  iious  remarquames  que  quel- 
ques-uns  des  mots  prononcês  par  Ies  infulaires 
ie  trouvoient  dans  le  vocabulaire  infêrê  â  Ia  fuite 
du  voyage  de  Le  Maire  fous  le  titre  de  Vocabu- 
:f  ^Tf  des  lfles  des  Cocos.  Ces  ifles  en  effiêt ,  felou 
C-yime  de  Le  Maire  &  de  Schouten  ,  ne  fau- 
roient  ctre  forr  êloignêes  de  Taici  ,  peut-être 
ront-elles  partie  de  celles  que  m’a  nommêes  Ao« 
tourou.  La  langue  de  Taiti  efl  douce  ,  harmo- 
I,Ien  e  &  facile  a  prononcer.  Les  mots  n’en  font 
preique  compofês  que  de  voyclles  fans  afpira- 
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tion  ;  on  n’y  rencontre  point  de  fyllabes  tnuet-* 
tes  ,  fourdes  ou  nafales  ,  ni  cette  quantitê  de 
conlonnes  &  d’articulations  qui  rendent  certai- 
nes  langues  fi  diffciles.  Aufn  notie  Taitien  ne 
pouvoit-il  parvenir  a  prononcer  ie  Fiancois.  Les 
inêmes  cauies  qui  font  accufer  notie  langue  d  ê— 
tre  peu  muf cale  ,  la  rendcient  inacceflible  a  fes 
organes.  On  eut  plutôt  rêufli  â  lm  faire  pronon- 

cer  l’Efpagnol  ou  lltalien. 

M.  Pereire  ,  cêlebre  par  fon  talent  d’enfeigner 
â  parler  &  bien  articuler  aux  fouzds  muets 
de  naifTance  ,  a  examinê  attentivement  oc  plu- 
fieurs  fois  Aotourou,  <3ê  a  ïeconnu  qu  il  iu  ^ou- 
voit  phyfiquement  prononcer  la  plupart  de  nos 
confcnnes  ,  m  aicune  de  nos  voyehes  iiaiaies* 
M.  Tereire  a  bien  voulu  me  communiquer  â  ce 
fu]et  un  memoire  qu’on  trouveia  infeie  a  la  fmte 

du  vccabulaire  de  Taiti. 

Au  refte  ,  la  langue  de  cette  ïfle  eft  aflez  abon- 

dante  ;  i’en  juge  paree  T1.6  »  *e  C0U3S,  QL1 
voya<  e  ,  Aotourou  a  mis  en  ftrophes  cacien- 

cêes  mut  ce  qm  l’a  frappê;  Ceft  une  efpece 
de  rêcitatif'  obligê  qu’il  improviioit,  Yoiia  fes 
annales  ,  &  il  nous  a  paru  que  fa  jangue  Im 
fourniftoit  des  expreflions  pour  peindre  une 
multitude  d’objets  tous  ncuveaux  pour  lun  T  an- 
leurs  nous  lui  avons  entendu  chaque  ]our  pro- 
noncer  des  mots  que  nous  ne  eomioiftions  pas 
encore ,  &  entre  autres  declamer  une  longue 
priere  ,  qu’il  appelle  la  priere  des  rois  ,  U  ae 
tous  les  mots  qui  la  compofent  5  je  n  en  fai  pas 

dix.  ,  ,  • 

J’ai  appris  d’Aotourou  qu  cnviron  huit  mois 

avant  notre  arrivêe  dans  fcn  i-e  ,  un  vai  eau 
Aneloisy  avoit  abordê.  Ceit  celiu  que  comman- 
doit  M.  Wallss.  Lê  même  hafard  qui  nous  a  fait 
dêcouvnr  cette  ?  Y  a  conduit  ks 
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pendant  que  nous  etions  â  la  rivic-re  de  la  Plata. 
Usy  ont  lejournê  un  mois,&â  l’exception  d’unê 
attaque  que  jeur  ont  faite  ies  inlulaires  qui 
le  flattoient  d’enlever  le  vaiflêau  ,  tout  s’eft 
pafle  3.  I  annaole.  Voila  ,  fans  doute  ,  d’ou  pro— 
yiennent  &  Ia  connoifTance  du  fer  ,  que  nous 
avons  trouvêe  aux  Taitiens  ,  &  le  nom  &aouri 
q^i  ijs  lui  donnent  ,  nom  allez  femblable  pour 
le  fon  au  mot  Anglois  irm  ,  fer  ,  qUi  fe  pro- 
nonce  airon .  J’iguore  ma-intenant  fi  !es  Taitiens 
avec  la  connoiflance  du  fer  ,  doivent  aufïï  aux 
Angiois  celle  des  maux  vênêriens,  que  nous  y 

avons  trouvê  naturalifês  ,  comme  cn  le  verra 
bientot. 


Sec.  Vart* 
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CHAPITRE  IV. 


JJêpart  de  Taiti  ;  dêcourerte  de  nouvelles  ijles 
navigation  jufquâ  la  fcrtie  des  grandes 

Cyclades, 


N  a  vu  combien  la  relâche  de  Taiti  avoit 
êtê  mêlangêe  de  bien  &  de  mal  5  Tinqiiiêtude 
&  le  danger  y  avoi’ent  accompagnê  nos  pas  juf- 
qu’aux  derniers  inftans  ;  mais  ce  pays  êtoit  pour 

*  *  •  *  _  r  1  r  i  • 


nous  un  ami  que  nous  aimions  avec  fes  dêiâuts 
Le  16  avril  ,  â  huit  heures  du  maiin 


nous 


\ 


êticns  environ  â  dix  lieues  dans  le  nord-eft- 
quart-nord  de  fa  pointe  feptentrionale  ,  &  je 
pris  de  lâ  mcn  point  de  dêpart.  A  dix  heures 
nous  appercumes  une  terre  fous  le  vent  ,  qui 
paroiffoit  former  trois  ifles  ,  on  voyoit  cncore 
fextrêmitê  de  Taiti.  A  midi  ,  nous  reconnumes 
parfaitement  que  ce  que  nous  avions  pris  pour 
trois  iftes  ïTen  êtoit  qu’une  feule  dont  les  fom- 
mets  nous  avoient  paru  ifolês  dans  l’êloignemenf* 
Pardeflus  cette  nouvelle  terre  ,  nous  crumes  en 
voir  une  plus  êloignêe.  Cette  ifle  efi  a’une 
hauteur  mêdiocre  tk  couverte  d’arbres  ;  on  peut 
l’appercevoir  en  mer  de  huit  ou  dix  lieues, 
Aotourou  la  nomme  Oumaitia,  II  nous  a  fait 
entendre  d’une  maniere  nqn  êquivoque  ,  qu’elle 
êtoit  habitêe  par  une  nation  amie  de  la  fienne  , 
qu’il  y  avoit  êtê  plufieurs  fois  ,  qu’il  y  avoit 
11  ne  maïtreflê  ,  &  que  nous  y  trouvei  ions  le 
même  accueil  tk  les  mêmes  rafraïchifTemens  qu’â 

Taiti.  ,  ,  f 

Ncus  perdimes  Oumaitia  de  vue  dans  Ia  jour- 

nêe  ?  &  je  dirigeai  ma  route  de  maaiere  â  ne 
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pas  rehcontrer  ies  ifles  pemicieufes  ,  que  les  dê- 
iaflres  de  Famiral  Roggevin  nous  avertifToient 
de  fuii .  Deux  |ours  apres  ,  nous  eunies  une 
preuve  inconteftable  que  les  habitans  des  i/les 
^  l’ocêan  Pacifique  comniuniquent  entr’eux 
même  â  des  diftances  confidêrables.  L’azur  d’un 
ciel  fans  nuage  laifToit  êtinceler  les  gtoiles ;  Ao- 
tourou  ,  aprês  les  avoir  attentivcment  confidê- 
rêes^,  no us  fit  remarquer  l’êtoile  brillante  qui 
eft  dans  I’êpaule  d’Orion  ,  difant  que  c’êtoit  fur 
elle  que  nous  devions  diriger  notre  courfe  ,  Sc 
que  dans  deux  jours  nous  trouverions  une  terre 
abondante  qu’il  connoifloit ,  Sc  oii  il  avoit  des 
amis  ;  nous  crumes  mcme  comprendre  par  fes 
gedes  qu’il  y  avoit  un  enfant.  Comme  je  ne  fai- 
fois  pas  dêranger  la  route  du  vaiffeau  ,  il  me 
repeta  plufeurs  fois  qu’on  y  trouvoit  des  cocos  , 
des  bananes  ,  des  poules ,  des  cochons  ,  &  fur- 
tout  des  femmes  ,  que  ,  par  des  geftes  três-ex- 
prefftfs  ,  i I  nous  dêpeignoit  fort  complaifantes. 
Outrê  de  voir  que  ces  raifons  ne  me  dêtermi- 
noient  pas ,  ii  courut  faifir  la  roue  du  gouver- 
nail  ,  dont  il  avoit  deja  remarquê  l’ufage  ,  Sc 
malgie  le  timonier  ,  il  tachoit  de  Ia  chanver 
pour  no us  faire  gouverner  fur  I’etoile  qu’d  in- 
ctiquoir.  On  eut  affez  de  peine  â  le  tranquiifi- 
fei  ,  Sc  ce  refus  Iui  donna  beaucoup  de  cliaprin, 
Le  lendemain  des  Ia  pointe  du  jour  ,  il  monta: 
au  haut  des  mâts ,  &  y  pafïa  Ia  marinêe  ,  regar- 
dant  toujours  du  côtê'de  cette  terre  ou  il  vou- 
loit  nous  conduire  ,  comme  s’il  eut  eu  I’efpc- 
rance  de  I’appercevoir.  Au  refte  ii  nous  avoit 
nomme  la  veille  en  fa  langue  ,  fans  hêfiter  ,  Ia 
piupart  des  êtoiles  brillantes  que  nous  lui  mon- 
ti  ions  ;  nous  avons  eu  depuis  Ia  certitude  qu’il 
connoit  parfaitement  les  phafes  de  la  Iune  Sc 
Jes  divers  pronoftics  qui  avertiflent  fouvent  eo 
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mer  des  changemens  qu’on  doir  avoir  dans  le 
tems.  Une  de  leurs  cpinions ,  qu’il  nous  a  clai- 
rement  ênoncêe  ,  c'eft  qu’ils  croient  pofitive- 
nient  que  le  foleil  &  la  lune  font  habites.  Quel 
Fontenelle  leur  a  enfeignê  la  pluraiitê  des  mon- 
des  ? 

Pendant  le  refle  d’n  mois  d’avril ,  nous  eumes- 
três-beau  tems  ,  mais  peu  de  frais  ,  Sc  le  ventf 
d’elt  prenoit  plus  du  nord  que  du  fud.  La  nuit 
du  26  au  27  ,  notre  pratique  de  la  côte  de 
France  mourut  fubitement  d’une  attaque  d’apo- 
plexie.  Ces  Pratiques  fe  nomment  Filctes-cotiers , 
&  tous  les  vaiffeaux  du  roi  ont  ainfi  un  pilote- 
pratique  de  la  côte  de  France.  Us  font  diffê— 
rens  de  ceux  qu’on  nomme  dans  l’êquipage  r 
pilotes  ,  aides-pilotes  ,  ou  pilotins .  On  a  dans- 
le  monde  une  idêe  peu  exacte  de  Pemploiqu’exer- 
cent  ces  pilotes  fur  nos  vaiiïeaux.  On  croit  que 
ce  font  eux  qui  en  dirigent  la  route  ,  Ôc  qu’ifs 
fervent  ainfi  comme  de  bâton  â  des  aveugles.  Je 
ne  fais  pas  s’il  eiï  encore  quelque  nation  chez 
laquelle  on  abandonne  â  ces  hommes  fubalternes1 
I’art  du  pilotage  ,  cette  partie  eiïêntielle  de  Ia; 
navigation.  Dans  nos  vaiiïêaux  ,  la  fonction  des! 
pilotes  eft  de  veiller  â  ce  que  les  timoniers  fui- 
vent  exaêtement  la  route  que  Ie  capitafne  feul' 
ordonne  ,  â  marquer  tous  les  changemens  qu’y 
font  faire  ou  la  qualltê  des  vents  ou  les  ordres 
du  commandant  ,  Sc  â  obferver  les  fignaux  \ 
cncore  ne  prêfident-ils  â  ces  details  que  fous  la 
direêtion  de  l’officier  de  quart.  Aiïurêment  les 
ofiïciers  de  la  marine  du  roi  fortent  des^  êcoles 
beaucoup  plus  profonds  en  geometrie,  qu  il  n  eft 
nêceiï'aire  pour  connoitre  parfaitement  toutes  les 
loix  du  pilotage.  La  claiïê  des  pilotes  proprement 
dits  ,  eft  encore  chargêe  du  foin  des  compas  de 
jtoute  &  d’obfervation  ?  des  Iignes  de  lock  vt  de 
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londe  ,  des  fananx  ,  des  pavilions  ,  &c.  &  oiï 
voit^que  ces  divers  detaiis  ne  demandent  que 
de  1  exactitude.  Aulïï  mon  premier  pilote  dans 
ce  voyage  êtoit-il  un  jeune  honnne  de  vingt 
ans  y  |e  fecond  êtoit  du  mêrne  age  ,  &c  ies 
aides-pilotes  naviguoient  pour  ia  premiere  fois. 

Mon  efliine  comparêe  deux  fois  dans  ce  inois 
avec  les  obfervations  afh'onomiques  de  M.  Ver- 
Eon  _ ,  differe  I a  premiere  fois  ,  &c  c’êtoit  â 
d  aiti ,  de  13  min.  10  fec.  dont  j’êtois  plus  ouefl ; 
la  feconde  fois  ,  qui  efb  le  27  â  midi ,  de  1  deg„ 
13  min.  37  fec.  dont  j’êtois  plus  eftq-uel’obfervê. 
Au  refe  Jes  diffêrentes  ifles  dêcouvertes  dans 
ce  mois  ,  forment  la  feconde  divifion  des  illes 
de  ce  vafte  ocêan.  Je  l’ai  nommê  l’arckipel  de 
Bourbon, 

Le  3  inai  ,  prefque  â  Ia  pointe  du  jour  ,  nous 
.decouvrimes  une  nouvelle  terre  dans  le  nord- 
ouefl ,  â  dix  ou  douze  lieues  de  diflance.  Les' 
vents  êtoient  de  la  partie  du  nord-efl ,  &c  je  fis 
gouverner  au  vent  de  la  pointe  feptentrioiiale 
de  cette  terre  ,  Iaquelle  eft  fort  êlevêe  ,  dans 
lintention  de  la  reconnoitre.  Les  connoifïïmces 
nautiques  d’Aotourou  ne  s’êtendoient  pas  juf- 
ques-Ia  :  car  fa  premiere  idee  ,  en  voyant  cette 
terre  ,  fut  qu’elle  êtoit  notre  patrie.  Dans  la 
journee  nous  efTuyames  quelques  grains  fuivis 
de  calme  ,  de  pluie  &c  de  brifes  du  oueft  ,  tels 
que  dans  cette  mer  on  êprouve  aux  approches 
des  moindres  terres.  Avant  le  coucher  du  foleil , 
nous  reconnumes  trois  ifles  ,  dont  une  beaucoup 
plus  confrdêrable  que  les  d  eux  autres.  Pendanr 
la  nuit  que  la  lune  rendoit  claire ,  nous  confer- 
vames  Ja  vue  de  terre  ;  nous  courumes  deffus  au 
jour  ,  &  nous  prolongeames  la  côte  orientale 
de^Ia  grande  ifle  ,  depuis  fa  pointe  du  fud  juf- 
fl.ua  celle  du  nord  ;  c’eft  fon  phis  grand  côtê  9 
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qui  pent  avoir  trois  Jieues ;  l’ifle  en  a  deux  de 
l’eft  â  rouefl'.  Ses  côtes  font  par-tout  efcarpêes  5 
ce  n’ed  ,  â  proprement  parler  ,  qu’une  mon- 
tagne  êlevêe  ,  couverte  d’arbres  jufqu’au  fom- 
niet ,  fans  vallêes  ni  plage.  La  mer  brifoit  for- 
tement  le  long  de  la  rive.  INIous  y  virnes  des 
feux  ,  quelques  cabanes  couvertes  de  joncs  & 
terminêes  en  pointe  ,  conftruites  â  l’ombre  des 
cocotiers  ,  &  une  trentaine  d’hommes  qui  cou- 
roient  fur  le  bord  de  Ja  mer.  Les  deux  peti- 
tes  ifles  font  â  une  lieue  de  la  grande  ,  dans 
l’ouefi-nord-ouefl  du  monde  ,  fituation  qu’elles 
cnt  auffi  entr’elles.  Un  bras  de  mer  peu  large 
Ies  fêpare,  &  â  la  pointe  du  oued  lâ  plus  oceiden- 
tale  ,  il  y  a  un  ifiot.  Elies  n’ont  pas  plus  d’une 
demi-lieue  chacune  ,  ôc  leur  côte  dl  êgaiement 
baute  &  efcarpêe. 

A  micli  je  fâifois  route  pour  pafler  entre  ces 
petites  ifles  &c  la  grande  ,  lorfque  la  vue  dhme 
pirogue  qui  venoit  â  nous  me  fit  mettre  en 
panne  pour  l’attendre.  Elle  s’approcha  â  une 
portêe  de  piflolet  du  vaiflêau  ,  fans  vouloir  I’a- 
cofier  ,  malgrê  tous  les  ngnes  d’amitiê  dont  nous 
pouvions  nous  avifer  vis-â-vis  de  cmq  hommes 
qui  la  conduifoient.  IIs  êtoient  nucls ,  â  l’excep- 
tion  des  parties  naturelles  ,  &c  nous  montroient 
du  cocos  <S c  des  racines.  Notre  Taitien  fe  mit 
nud  comme  eux ,  &  leur  parla  fa  langue  ,  mais 
ils  ne  I’entendirent  pas ;  ce  n’efl  plus  ici  la  même 
nation.  Laiïê  de  voir  que  malgrê  l’envie  qu’ils 
têmoigncient  de  diverfes  bagatelles  qu’on  leur 
montroit  ,  iis  n’ofoient  approcher  ,  je  fis  met- 
tre  â  la  mer  le  petit  canot.  Aufïi-tôt  qu’ils  l’ap- 
percurent  ,  ils  forcerent  de  nage  pour  s’enfuir* 
êc  je  ne  voulus  pas  qu’on  les  pourfuivit.  Peu 
aprês  on  vit  venir  pluiïeurs  autres  pirogues  r 
quelques  -  unes  â  la  voile.  Eiies  têmoignecent 
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ttioins  de  mêfiance  que  Ia  premiere  ,  &  s’appro- 
cberent  afiez  pour  rendre  les  êchanges  pratica- 
bles ;  mais  aucun  infulaire  ne  voulut  monter  â 
bord.  Nous  eumes  d’eux  des  ignames  ,  des  noix 
de  cocos ,  une  poule  d’eau  d’un  fuperbe  pluma- 
ge,  &  quelques  morceaux  d’une  fort  belle  êcaille- 
L’un  d’eux  avoit  un  coq  qu’il  ne  voulut  jamais 
troquer.  lls  êchangerent  aufii  des  êtoffes  de  mê- 
me  tiilli  y  mais  beaucoup  moins  belles  que  celles 
de  Taiti ,  &  teintes  de  vilaines  couleurs  rouges, 
brunes  &  noires  ,  des  hameco'ns  malfaits  avec 
des  arêtes  de  poiflons ,  quelques  nattes  ôc  des 
lances  longues  de  fix  pieds  ,  d’un  bois  durci 
au  feu.  IIs  ne  voulurent  point  de  fer  ;  ils  prê- 
fêroient  de  petits  morceaux  d’êtoffe  rouge  aux 
clous  ,  aux  couteaux  Ôc  aux  pendans  d’oreilles 
qui  avoient  eu  un  fuccês  fi  dêcidê  â  Taiti.  Je 
ne  crois  pas  ces  hommes  auffi  doux  que  les  Tai- 
fiens  :  leur  phifionomie  êtoit  plus  fauvage  ,  & 
il  falloit  être  toujours  en  garde  contreles  ru- 
les  qu’ils  employoient  pour  tromper  dans  les 
êchanges. 

Ces  infulaires  nous  ont  paru  de  fiature  mê- 
diocre  ,  mais  agiles  &c  difpos.  IIs  ont  la  poitrine 
&£  les  cuifies  jufqu’au  defius  du  genou  peintes 
d’un  bleu  foncê  ,  Ieur  couleur  efi  hronzêe ;  nous 
en  avons  remarquê  un  beaucoup  plus  -blanc  que 
,  les  autres.  IIs  fe  coupent  ou  s’arrachent  la  barbe  , 
un  feul  la  portoit  un  peu  longue  ;  tous  en  gê— 
nêral  avoient  les  cheveux  noirs  &  relevês  fur  Ia 
tête.  Leurs  pirogues  font  faites  avec  afiêz  d’aiT , 
oc  munies  d’un  balancier  ;  elles  n’ont  point  Pa- 
vant  ni  Parriere  relevês  ,  mais  pontês  Pun  Sc 
lautre  ,  &  fur  Ie  milieu  de  fes  ponts  il  y  a 
une  rangêe  de  chevilles  terminêes  en  forme  de 
gros  clous  /mais  dont  les  têtes  font  recouver- 
tes  de  beaux  limas  d’une  blancheur  êclatante.  La 
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voile  de  leurs  pirogues  eft  compofee  de  plufiexirs 
nattes  &  triangulaiie  ;  deux  de  fes  côtes  font 
envtrguês  fur  des  batons  ,  dont  i’un  fert  â  l’aifu- 
jettir  le  iong  du  mat  ,  &  l’autre  ,  êtabli  fur  la 
ralmgue  de  dehors  ,  fait  l’efret  d’une  livarde. 
Ces  pirogues  nous  ont  fuivi  aifez  au  large  ,  lorf- 
que  noi  s  avons  êventê  nos  voiles  ;  il  en  eli  même 
venu  quelques-unes  des  deux  petites  ifies  ,  & 
dans  i’une  il  y  avoit  une  femrne  vneiile  &c  laide. 
Aotourou  a  têmoignê  le  plus  grand  mêpris  pour 
ces  infulaires. 

Nous  trouvames  un  peu  de  calme  ,  Iorfque 
nous  fumes  fous  le  vent  de  la  grofï'e  ifle  ,  ce 
qui  me  fit  renoneer  â  paffer  entr’elle  &c  les  deux 
petites.  Le  canal  eft  d’une  lieue  &c  demie  ,  &  il 
par.oït  qu’il  y  auroit  quelque  mouillage.  A  fix 
heures  du  foir  on  dêcouvrit  du  haut  des  mâts 
dans  l’oueft-fud-oueft  ,  une  uouvelle  terre  qui  fe 
prêfentoit  fous  I’afpeâ  de  trois  mondrains  ifo- 
lês.  Nous  courumes  dans  le  fud-oueft;  &C  â 
deux  heures  aprês  minuit  ,  nous  revinaes  cette 
terre  dans  I’oueft-i-deg.-fud  ;  les  premieres  iftes 
que  nous  appercevions  encore  a  la  faveur  d’un 
beau  clair  de  lune  ,  nous  reftoient  alors  au 
nord-eft. 

Le  5  au  matin  nous  reconnumes  que  cette 
nouvelle  terre  êtoit  une  belle  ifle  dont  nous 
n’avions  la  veille  appercu  qne  les  fommets.  Elle 
cft;  entrecoupêe  de  montagnes  ôc  de  vaftes  plai- 
nes  couvertes  de  cccotiers  &  d’une  infinite  d  au- 
tres  arbres.  Nous  nrolongeames  fa  côte  rneri- 
dionale  â  une  ou  deux  lieues  de  diftance  ,  fans 
y  voir  aucune  apparence  de  mouillage  ,  la  mer 
s’y  dêveloppoit  avec  fureur.  ïi  y  a  même  tme 
bâture  dans  l’oueft  de  fa  pointe  occidentaie  , 
laquelle  met  environ  deux  lieues  au  large.  rlu- 

fieurs  releyemetis  nous  ont  donnê  avoc  exacti- 

tude 
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tuide  le  giflement  de  cette  côte.  Un  grand  noni- 
bre  de  pirogues  â  la  voile  ,  femblables  â  celles 
des  dernieres  ifles  ,  vinrent  autour  des  navires  , 
maisfans  vouloir  s’approcher  ;  une  feule  accofla 
1  Etoile.  Les  Indiens  fembloient  nous  inviter* 
P2r  leurs  fignes  â  aller  â  terre  ;  mais  Ies  bri- 
fans  nous  le  dêfendoient.  Quoique  nous  fiflions 
alors  fept  &  huit  mille  par  heure  ,  ces  piro- 
gues  â  I a  voile  tournoient  autour  de  nous  avec 
Ja  même  aifance  que  fi  nous  euflions  êtê  â  fan- 
cre.  On  en  appercut  du  haut  des  mâts  plufieurs 
qui  voguoient  dans  le  fud. 

Dês  fjx  heures  du  matin  nous  avions  eu  /a 
connoiflance  d’une  autre  terre  dans  l’ouefl:  - 
des  nuages  enfuite  nous  en  avoient  dêrobê  la 
vue  ,  elle  fe  remontra  vers  dix  heures.  Sa  côte 
couroit  fur  le  fud-ouefl  ,  Sc  nous  parut  avoir 
au  moins  autant  d’êlê vation  8c  d’êtendue  que  Ia 
premiere  avec  laquelle  elle  git  â-peu-prês  efl  Sc 
ouefl  du  monde ,  â  la  diflance  d’environ  douze 
lieues.  Une  brume  êpaiflb  qui  s’êleva  dans  l’a- 
prês-midi  Sc  dura  toute  la  nuit  Sc  Ie  jour  flfl- 
vant  ,  ne  nous  permit  pas  de  la  reconnoïtre, 
Nous  diflinguames  feulement  â  fa  pointe  du 
nord-efl  deux  petites  ifles  de  grandeur  inê^ale. 

La  longitude  de  ccs  ifles  efl  â-peu-prês  fe 
même  par  Iaquelle  s’eflimoit  être  Abel  Tafman 
forfqu’il  dêcouvrit  les  ifles  d'Amfterdam  Sc  de 
Roterdam  ,  dqs  Pilftaars  ,  du  Prince  GuiUaume 
oc  les  bas  fonds  de  Fleemskerk .  C’eft  aufll  celle 
qu’on  afligne  ,  â  peu  de  chofe  prês  ,  aux  ifles  de 
Salomoru  D’ailleurs  Ies  pirogues  que  nous  avons 
vu  voguer  au  Iarge  Sc  dans  le  fud  ,  femblent 
indiquer  d’autres  ifles  dans  cette  partie.  Ainfi  ces 
terres  paroiflent  former  une  chaïne  êtendue  fous 
Ie  même  mêridien ;  ce  fera  k  troifieme  divifion 
que  nousavonsnommêe  l’archipeldesNa  vigateurs, 

Sec »  Paru  Q 
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Le  II  au  matin  ,  apres  avoir  gouvernê  aw 
ouell-quart-fud-ouefl: ,  depuis  ia  vue  de  ces  der- 
nieres  ifles  ,  on  dêcouvrit  la  terre  dans  l’oueft- 
lud-oueft  ,  â  fept  ou  huit  iieues  de  diftance.  On 
crut  d’abord  que  c’êtoit  deux  iiies  fêparêes ,  Sc 
le  calme  nous  en  tint  êioignês  tout  le  jour.  Le 
12011  reconnut  que  ce  n’êtoit  qii’une  feule  ifte, 
dont  les  deux  parties  êlevêes  êtoient  jointes  par 
une  terre  bafiê  qui  paroifloit  fe  courber  en  arc 
&  former  une  baie  ouverte  au  nord-eft.  Les 
groiïês  terres  courent  fur  le  nord-nord-oueiï.  Le 
vent  debout  nous  a  empêchê  d’approcher  de  plus 
de  iïx  â  fept  lieues  cette  iiïe  que  j’ai  appellêe  VEn* 
fant  perdu. 

Les  mauvais  tems  ,  qui  avoient  commencê  dês 
le  6  de  ce  mois  ,  continuerentprefquefans  inter- 
ruption  jufqu’au  ao  ;  &  penaant  tout  ce  tems 
nous  fumes  perfêcutês  par  les  calmes  ,  la  pluie 
t k  les  vents  d’oueft.  En  gênêral  dans  cet  ccêan 
nommê  Facifique  ,  l’approche  des  terres  procure 
des  orages  ,  plus  frêquens  encore  dans  les  dê- 
cours  de  la  lune.  Les  tems  â  grains  avec  de  gros 
nuages  fixes  â  l’horifon ,  font  un  indice  prefque 
fur  de  quelques  iiïes  ,  o c  un  avis  de  s’en  mêfer. 
Cn  ne  fe  f  gure  pas  avec  quels  foins  &  quelles 
inquiêtudes  on  navigue  dans  ces  mers  incon- 
nues  ,  menacês  de  toutes  parts  de  la  rencontre 
ïnopinêe  de  terres  ôc  d’êcueils  ,  inquiêtudes  plus 
vives  encore  dans  les  longues  nuits  de  la  zc-ne 
torride.  II  nous  falloit  cheminer  â  tâtons ,  chan- 
geant  de  route  ,  lorfque  l’horifon  êtoit  trop 
noir  devant  nous.  La  difette  d’eau  ,  Ie  dêfaut  de 
vivres  ,  la  nêceiïitê  de  profter  du  vent  ,  quand 
il  daignoit  lbufiïer  ,  ne  nous  permettoient  pas. 
,  zjd_e  fuivre  les  lenteurs  d’une  navigation  nrudente, 
/>~§^de  paiïer  en  panne  ou  fur  les  boras  le  tems 
/  des  têaebres. 
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Ccpcndant  le  fcoiout  conmiencoit  â  repciroï— 
tre.  Une  grande  partie  des  êquipages  ,  &  preU 
que  tous  les  olncieis  en  avoient  les  gencives  at— 
teintes  &  h  bouche  êchauffêe.  II  ne  rehoit  phis 
de  rafraïchillemens  que  pour  les  malades,  ik  I’oii 
s’accoutume  difficilement  â  ne  vivre  que  de  mau- 
vaifes  ialaifons  &  de  lêgumes  deiïêchês.  Dans  Ie 
meme  tems  il  fe  declara  fur  les  deux  navires 
plufieurs  maladies  vênêriennes  prifes  â  Taiti. 
Tiles  portoient  tous  Ies  fymptomes  connus  eit 
Imrope.  Je  fis  vifiter  Aotourou  ,  il  en  êtoit  per- 
du  ;  mais  il  paroit  que  dans  fon  pays  on  s’in- 
quiete  peu  de  ce  mal :  toutefois  il  confentit  â 
i'e  laiflêr  traiter.  Colomb  rapporta  cette  mala- 
die  d’Amêrique  ,  Ia  voilâ  dans  une  ifle  au  mi- 
lieu  du  plus  vafle  ocêan.  Sont-ce  Ies  Aimlois 
qui  I’y  ont  portêe  ?  cu  bien  ce  mêdecin^qui 
panoit  qu’en  enfermant  une  femme  faine  avec 

vigoureux  ,  le  mal  vê- 
qerien  naitroit  de  leur  commerce ,  doit-il  ga^ner 
fon  pari  ?  b“b  ‘ 

.  a  l’aube  du  jour  ,  comme  nous  cou- 

rions  â  oueft  ,  on  appercut  de  i’avant  â  nou$ 
tme  longue  &  haute  terre.  Lorfque  Ie  foleil  fut 
Jcve  ,  nous  reconnumes  deux  iiles.  La  plus  rnc- 
iiaionale  nous  relloit  depuis  le  fud-quart-fud-efl 
jufqu’au  fud-oueft-quart-lud ;  eiie  paroifToit  cou- 
r.ir  lur  !e  nord-nord-oueft  corrigê  &  avoir  en- 
\ii on  douze  iieues  de  longueur  fur  ce  giflêmenf. 
tlle  recut  le  nom  du  jour  ,  ifle  de  la  Pentecâte, 
La  ieconde  nous  reitoit  depuis  !e  fud-oueii  t 

deg.  fud  jufqu’â  l’oueft-nord-oueft  ;  l’inftant  oii 

e.Ie  s  eft  montree  â  nous  ,  l’a  fiit  appelier  Ui(le 
Aurore.  Nous  tinmes  d’abord  le  plus  prês  bas 
bord  amsre  pour  tâcher  de  paflêr  eiure  les’o-fx 
ïfes.  Les  venrs  nous^refuferent ,  &  i!  f,uur  a,.'_ 
river  pour  paffer  fous  le  veat  de  l’ifle  Aurore 
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En  avancant  dans  le  nord  le  long  de  fa  côte 
orientaLe  ,  on  appercut  dans  le  nord-quart-nord- 
oueft  une  petite  ïfle  êlevêe  en  pain  de  fucre  , 
qui  fut  nommêe  le  pic  de  VEtoiie .  Nous  conti- 
nuames  â  ranger  Fifle  Aurore  â  une  lieue  Sc  de- 
mie  de  diflance.  Elle  git  nord  Sc  fud  corrigês  , 
depuis  iâ  pointe  mêridionale  jufqu’â  la  moitiê 
environ  de  fa  longueur  ,  qui  eft  cie  dix  lieues  ; 
enfuite  elle  dêcline  vers  le  nord-nord-ouefl :  elle 
a  três-peu  de  largeur  ,  deux  lieues  au  plus.  Ses 
côtes  font  efcarpêes  8c  couvertes  de  bois.  A  aeux 
lieures  aprês  midi  nous  appercumes  par-deflus 
cette  ifle  des  cimes  de  hautes  montagnes  â  dix 
lieues  environ  au  -  delâ.  Elles  appartenoient  â 
une  terre  dont  â  trois  heures  &c  demie  nous 
vimes  au  fud-fud-oueft  du  compas ,  la  pointe  du 
fud-ouefl  par-defl'us  l’extrêmitê  feptentrionale  de 
l’ifle  Aurore.  Aprês  avoir  doublê  cette  derniere  , 
nous  faifions  route  au  fud-fud-ouefl  ,  lorfqu’au 
coucher  du  foleil  une  nouvelle  côte  êlevêe  Sc 
três-êtendue  s’offrit  encore  â  nos  regards.  Elle  fe 
prolongeoit  depuis  l’oueft-fud-ouefl  jufqu’au 
nord-oueft-quart-nord ,  â  la  diftance  de  quinze 
â  feize  lieues. 

Nous  courumes  plufieurs  bords  dans  Ia  nuit 
pour  nous  êlever  aans  le  fud-efl  ,  afin  de  re- 
connoitre  fi  la  terre  que  nous  avions  au  fud- 
hid-ouefl  ,  tenoit  â  l’ifle  de  la  Pentecôte  ,  ou 
fi  elle  en  formoit  une  troifieme.  C’eft  ce  que 
nous  vêrifiames  le  23  â  la  pointe  du  jour.  Nous 
dêcouvrimes  la  fêparation  des  trois  ifles.  Celle 
de  la  Pentecôte  &  l’ifle  Aurore  font  â  peu  prês 
fbus  le  même  mêridien  ,  â  deux  lieues  de  dif- 
tance  l’une  de  l’autre.  La  troifieme  efl  dans  le 
fud  -  oueft  de  l’ifle  Anrore  ,  Sc  leur  moindre 
êloignement  efl  de  trois  ou  quatre  lieues.  Sa 
côte  du  nord-ouefl  a  au  moins  douze  lieues 
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8’êtendue  ,  terre  haute  ,  efcarpêe  ,  par-touc* 
couverte  de  bois*  Nous  l’avons  côtoyêe  une  par- 
tie  de  la  matinêe  du  23.  Plufieurs  pirogues  fe 
montroient  le  long  de  terre  ,  fans  qifaucuiie 
cherchât  â  nous  approcher.  II  ne  paroiffoit  point 
de  cafes  ,  on  voyoit  feulement  un  grand  nom- 
bre  de  fumêes  s’êlever  du  milieu  des  bois  ,  de- 
puis  Ies  bords  de  la  mer  jufqu’au  fommet  des 
montagnes  :  fbrt  prês  du  rivage  nous  fondames 
plufieurs  fois  fans  trouver  de  fond  avec  50  braf- 
jfes  de  Iigne. 

Sur  les  9  heures  ,  la  vue  d’une  côte  011  l’abor- 
dage  paroifïoit  commode  ,  me  dêtermina  â  en- 
voyer  â  terre  pour  y  fatre  du  bois  dont  nous 
avions  le  plus  grand  befoin  ,  prendre  des  con- 
noiH'ances  du  pays  ,  &c  tâcher  d’en  tirer  des  ra~ 
fraichiffemens  pour  nos  malades.  Je  fis  partir 
trois  bateaux  armês  fous  Ies  ordres  du  chevalier 
de  Keruê  enfeigne  de  Ia  marine  ,  &  nous  nous 
tinmes  fur  les  bords  prêts  â  leur  envoyer  du 
fecours ,  &;  â  les  foutenir  de  l’artillerie  des  vaif- 
feaux  s’il  êtoit  nêcefl'aire.  Nous  les  vimes  pren- 
dre  terre  ,  fans  que  les  infulaires  paruflent  s’être 
oppofês  â  leur  dêbarquement,  A  une  heure  aprês 
midi  je  m’embarquai  avec  quelques  autres  per- 
fonnes  dans  une  iole  pour  aller  les  rejoindre. 
Nqus  trouvames  nos  gens  occupês  â  couper  du 
bois ,  &  que  ceux  du  pays  Ies  aidoient  â  le  por- 
ter  dans  les  bateaux.  L’oflicier  qui  commandoit 
la  defcente  ,  me  dit  qu’â  fon  arrivêe  une  troupe 
nombreufe  d’infulaires  êtok  venue  le  recevoir 
fur  la  plage  ,  I’arc  &c  la  fleche  â  la  main  ,  fâifant 
figne  qu’on  n’abordât  pas ;  mais  que  qirand  , 
malgrê  leurs  menaces,  il  avoit  ordonnê  de  met- 
trc  â  terre  ,  ils  s’êtoient  reculês  â  quelques  pas; 
qu’â  mefure  que  nos  gens  avancoient ,  Ies  Sau- 
vages  fe  retiroient  toujours  dans  l’attitude  d^ 
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tan  e  Parur  leiir*  fleches  fans  vonlofr  fe  hUTer 
appiocher;  qu'ayant  alors  fait  arrêter  la  trou« 
5  o c  le  prince  de  Naflêau  ayant  demandê  â' 
f  avancer  vers  eux  ,  ils  avoient  ceiïê  de  reculer 
Joriqu  ils  avoient  vu  un  homme  feul  ;  des  mor- 
ceaux  d’êtoffes  rouges  qifon  leur  diftribua , 
acheverent  d’êtablir  une  efpece  de  confance,- 
Le  chevalier  de  Keruê  prit  auffi-tôt  pofte  â  fen- 
tree  du  bois  ,  mit  fes  travailleurs  a  abattre  des 
tirbies  fous  la  proteclion  de  la  troupe ,  Sc  en- 
voya  un  dêtachement  chercher  des  fruits.  In- 
fenfblement  Ies  infulaires  fe  rapprocherent  plus 
amiablement  en  apparence  ;  on  eut  même  d’eux 
quelques  rruits  :  ïls  ne  vouloient  ni  du  fer  nb 
ces  clous.  IIs  refuferent  aufli  conflamment  de 
troqi.er  leurs  arcs  ôc  leurs  maftiies ,  feulement 
ils  cêderent  quelques  fleches.  Au  refte  ,*  ils 
êtoient  tou jou rs  rêftês en  grand  nombre  autourde 
ncs  gens  fans  jamais  quitter  leurs  ar n?es  ;  ceux 
memes  qui  n’avoient  point  d’arcs  ,  tenoient 
ties  pierres  prêtes  a  Iancer,  IIs  avoient  fait  en- 
tendrê  qu’iis  êtoient  en  guerre  avec  les  habitans 
d  un  caton  voifin  du  leur.  Elfeclivement  il  s’en 
montra  une  troupe  armêe  qui  venoit  de  la 
partie  occidentale  de  fifte  ,  s’avancant  en  bon 
or dre  ,  ôc  ceux-ci  paroiiïoient  difpofês  â  les 
bien  recevoir  ;  mais  il  n’y  avoit  point  eu  d’at- 
taque, 

Nous  trouvames  Ies  chofes  en  cet  êtat  â  notre 
arrivêe  â  terre.  Nous  y  reftames  jufqu’â  ce  que 
nos  bateaux  fuiïent  chargês  de  fruits  Sc  de  bois. 
Je  iïs  auiïl  enterrer  au  pied  d’un  arbre  Pade  de 
prife  de  poiïêiïion  de  ces  iftes  gravê  fur  une 
planche  de  chêne  ,  &c  enfuite  nous  nous  rem- 
barquames.  Ce  dêpart  dêrangea  fans  doute  le 
projet  des  infulaires  qui  n’avoient  pas  encore 
iout  difpofê  pour  nous  attaquer,  C’eft  lâ  du 
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tnoins  ce  que  nous  dumes  juger  en  les  voyant 
s’avancer  fur  le  bord  de  Ia  mer  ,  6c  nous  lancer 
une  grêlede  pierres  &c  de  fleches.Quelques  coups 
de  fufil  tirês  en  l’air  ne  fuffirent  pas  pour  nous 
en  dêbarraflêr;  plufieurs  même  s’avancoient  dans 
l’eau  pour  nous  ajufter  de  plus  prês ;  une  dê- 
charge  mieux  nourrie  ralentit  aulfi  -  tôt  leur 
attaque  ,  ils  s’enfuirent  dans  le  bois  avec  de 
grands  cris.  Un  matelot  fut  lêgêrement  bleffê 
.  d’une  pierre. 

Ces  infulaires  font  de  deux  conleurs  ,  noirs  &c 
mulâtres.  Leurs  levres  font  êpailTês  ,  leurs  che- 
veux  cotonnês  ,  quelques-uns  mênie  ont  Ia  laine 
jaune.  Iis  font  petits  ,  vilains  ,  ma.l  faits  ,  &  la 
plupart  rongês  de  lepre  ;  circonftance  qui  nous 
a  fait  nommer  leur  iUe  Vifle  des  Lepreux .  II  parut 
peu  de  femmes  ,  elles  n’êtoient  pas  moins  dê- 
goutantes  que  les  hommes  ;  ils  font  nuds  ,  \ 
peine  fe  couvrent-ils  d’une  natte  les  parties  na- 
turelles;  les  femmes  ont  auffi.  des  êcharpes  pour 
porter  leurs  enfans  fur  le  dos  ;  nous  avons  vii 
quelques-uns  des  tiffus  qui  les  compofent ,  fur 
lefquels  êtoient  de  fort  jolis  deffeins  faits  avec 
une  belle  teinture  cramoifi.  J’ai  remarquêqu’au- 
cun  n’avoit  de  barbe  ;  ils  fe  percent  les  narines 
pour  y  pendre  quelques  ornemens  ;  ils  portent 
auiïi  aux  bras  en  forme  de  bracelets  ,  une  dent 
de  babirouffla  ,  ou  un  grand  anneau  dkine  ma- 
tiere  que  je  crois  de  l’ivoire  ,  &  au  col  des  pla— 
ques  d’êcaille  de  tortue  ,  qu’ils  nous  qp;  faIt 
entendre  être  conrniiklê  fur  leur  rivage. 

Leurs  armes  font  l’arc  Sc  la  fleche  ,  des  maf- 
fues  de  bois  de  fer ,  Ôc  des  pierres  qu’ils  lan- 
cent  fans  fronde.  Les  fleches  font  des  rofeaux 
armês  d’une  longue  pointe  d*os  três-aigue.  Quel- 
ques-unes  de  ces  pointes  font  quarrêes  ôc  gar- 
uies  fur  ks  arêtes  de  petites  pointes  couchêes- 
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fn  ernPeckent  de  pouvoir  retirer 

\  .  ,ec.le  c^e  Ja  plaie*  Ils  ont  encore  des  fabres 
e  bois  de  fer.  Leurs  pirogues  ne  nous  ont 
pas  approche.  Elles  nous  ont  paru  de  loin  fai- 

tes  &  voilêes  comme  celles  des  ifles  des.  Navi- 
gateurs. 

La  plage  ou  nous  avons  abordê  prêfentoit 
tine  três-petite  êtendue.  A  vingt  pas  du  bord 
Ja  mer  on  trouve  le  pied  d’une  montagne 
cont  Ja  pente  ,  quoique  três  -  rapide  ?  e(l  cou- 
verte  de  bois.  Le  terrein  eJf' três-Jêger  8c  a 
peu  de  profondeur  auffi  Ies  fruits ,  quoique 
ce  Ja  même  efpece  qu’â  Taiti ,  font-ils  moins 
^eaux  ici  ôc  d  une  moins  bonne  qualitê.  Nous 
y  avons  trouvê  une  efpece  de  figues  particu- 
nere.  On  rencontre  beaucoup  de  routes  tracêes 
dans  Ie  bois  ,  8c  des  efpaces  enclos  par  des  pa- 
JilJades  de  trois  pieds  de  haut.  Sont-ce  des  re- 
traiichemens  ou  fimpJement  des  Jimites  de  pof- 
iehions  diJfêrentes  ?  Nous  n’avons  vu  d’autres 
cafes  que  cinq  ou  fx  petites  huttes  dans  Jef- 
quelles  on  ne  pouvoit  entrer  qifen  fe  trainant 
iur  Je  ventre.  Nous  êtions  cependant  environnês 
d  Lin  peuple  nombreux  ;  je  Je  crois  fort  mifê- 
rable  ;  cette  guerre  intedine  dont  nous  avons 
ete  Jes  têmoms  ,  eft  un  cruel  flêau.  Nous  en- 
tendimes  a  plufieurs  reprifes  Je  fon  rauque  d’une 
efpece  de  tambour  fortir  de  la  profondeur  du 
bois  vers  Je  fommet  de  Ia  montagne.  C’eft'fans 
doute  Jeur  fgnaJ  de  ralliement  ;  car  dês  l’inf- 
tant  ou  nos  conps  de  fufil  Jes  ont  difperfês ,  il 
a  i  erommcncê  â  battre.  II  redoubloit  auffi  fon 
lugubre  bruit  ,  lorfque  cette  troupe  ennemie 
que  nous  avons  vue  plufieurs  fois ,  venoit  â  pa- 
roïtre,  Notre  Taitien  ,  qui  avoit  defirê  être  de 
la  defcente  ,  nous  a  paru  trouver  cette  efpece 
d’hommes  fort  vilaine;  il  n’e;it.endcit  abfolument 
nucun  mot  de  leur  iangtie,. 
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A  notre  arrivêe  a  bord  ,  nous  rembarquames 
ro s  bateanx  ,  &c  je  fis  fervir  courant  au  fud- 
cueft  fur  une  longue  côte  que  nous  dêcouvri- 
mes  â  toute  vue  depuis  le  fud  -  oueft  jufqu’â 
foueft-nord-oueft.  Pendant  la  nuit  ïl  y  eut  peu 
de  vent  ,  &  il  ne  ceflâ  de  varier  ;  de  forte 
que  nous  reitamcs  au  pouvoir  des  courans  qui 
nous  entraïnerent  fur  le  nord  -  efL  Ce  tems 
continua  Ja  journêe  du  24  ,  &  la  nuit  fuivante  , 
ôc  nous  pumes  â  peine  nous  êlever  â  trois  Jieues 
de  J’ifle  des  Lêpreux.  Le  â  cinq  heures  du 
matin  ,  nous  eumes  une  ail'ez  jolie  brife  d’ett- 
fud-e(t  ;  mais  l'Etoile  qui  fe  trouvoit  encore 
fous  la  terre  ,  ne  la  reffentit  pas  &  demeura  en 
calme.  Je  fis  route  nêanmoins ,  toutes  voiJes  de- 
hors  ,  pour  reconnoitre  Ia  terre  d’ouett.  A  huit 
heures  nous  dêcouvrions  des  terres  dans  tous 
les  points  de  l’horifon,  &  nous  paroiffions  en- 
fermês  dans  un  grand  golphe.  L’ifle  de  la  Pen- 
tecôte  venoit  rechercher  au  fud  Ja  nouvelle  côte 
que  nous  avions  dêcouverte  ,  &  nous  ne  pou- 
vions  être  aflurês  fi  elle  en  êtoit  dêtachêe  ,  ou 
fi  ce  qui  nous  fembloit  fcrmer  h  fêparatiorr 
n’êtoit  pas  une  grande  baie.  Plufieurs  endroits 
fur  le  refte  de  la  côte  nous  offroient  auiïi  l’ap- 
parence ,  ou  de  paiïâges  ou  de  grands  enfonce- 
mens  ;  un  entre  autres  prêfentoit  dans.  l’oueiï 
une  ouverture  coniïdêrable.  Quelques  pirogues 
traverfoient  d’une  terre  â  l’autre.  A  dix  heures 
nous  fumes  obligês  de  revirer  fur  I’iiïe  aux  Lê~ 
preux.  L’Etoile  qu’on  n’appercevoit  plus ,  même 
du  haut  dts  mâts  ,  y  êtoit  toujours  en  calme  , 
quoique  la  brife  d’eiï-fud-eft  fe  foutlnt  au  large. 
Nous  courumes  fur  cette  iïiïte  jufqu’â  qiuatre 
heures  du  foir  ;  ce  ne  fut  qu’alors  qu’elle  ref- 
fentit  Ia  brife.  II  êtoit  trop  tard  quand  elle  fut 
ralliêe  pour  fonger  â  des  reconnoiiïânces.  Ainfi 
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la  journee  du  2.5  fut  perdue  ,  nous  pafTames  h 
-  nuit  fur  les  bords. 

j  I-es  relevemens  que  nous  fimes  le  a6  au  lever 
/  **L1  ^°^eil  ,  nous  apprirent  que  les  courans  nous 
avoient  entraines  dans  le  fud  plufieurs  milles  au- 
dela  de  notre  eilime.  L’ifle  de  la  Pentecôtc  fe 
montroit  toujours  feparêe  des  terres  du  fud- 
ouefl ,  niais  la  fêparation  êtoit  plus  êtroite.  Nous- 
decouvrions  plufieurs  autres  coupures  â  cette 
côte  ,  mais  fans  pouvoir  diftinguer  ie  nombre 
des  ifles  de  l’archipel  qui  nous  environnoit.  La 
terre  s’êtêndoit  â  nos  yeux  depuis  Peft-fud-eft  9, 
en  paflant  par  Iefud  ,  jufqu’â  rouefl-nord-oueft 
du  compas  ,  &  nous  ne  la  voyions  pas  terminêe. 
Je  fis  courir  depuis  le  nord-oueft-quart-oueft  en 
rondiftânt  jufqu’â  l’oueft  le  long  d’une  bellej 
côte  couverte  d’arbres  ,  fur  laquelle  il  paroif- 
foit  de  grands  efpaces  de  terrein  cultivês  ,  foit 
qufils  le  fuflênt  en  effet  ,  foit  que  ce  fut  un  jeu 
ae  Ia  nature.  Le  coup  d’ocil  annoncoit  un  pays 
riche  ,  les  croupes  de  qnelques  montagnes  pe- 
lêes  Sc  de  couleur  rouge  en  de  certains  ên- 
droits  ,  fembJoient  même  indiquer  que  leurs 
entrailles  renfermoient  des  minêraux.  La  route 
que  nous  fuivions  nous  conduifoit  â  ce  grand 
enfoncement  appercu  la  veille  dans  l’oueft.  A 
midi  nous  êtions  au  milieu  ,  Sc  nous  y  obfer- 
varnes  la  hauteur  du  foleil.  L’ouverture  en  eft 
de  cinq  â  fix  lieues  ,  elle  court  eft-quart-fud- 
eft  &  oueft-quart-nord-oueft  du  monde.  Quel- 
ques  hommes  fe  montrerent  â  la  côte  du  fud , 
tk  d’autres  approcherent  des  navires  dans  une4 
pirogue  ;  mais  dês  qu’ils  en  furent  â  une  portêe 
de  moufquet  ,  ils  ceflerent  de  s’avancer  malgre 
nos  invkations  ;  ces  homnies  êtoient  noirs. 

Nous  rangeames  Ja  côte  feptentrionale  â  troi& 
quarts  de  lieue  de  diftanceq  elle  eft  peu  êlevêe^ 
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Sc  couverte  d’arbres.  Une  multitude  de  Negres 
fe  faifoient  voir  fur  le  rivage  ;  i  1  s’en  dêtacha 
meme  quelques  pirogues  qui  n’eurent  pas  plus 
de  confiance  que  celle  qui  avoit  voguê  de  Ia  côte 
oppofêe.  Aprês  avoir  longê  celle-ci  l’efpace  de 
deux  â  trois  lieues  ,  nous  vimes  un  grand  en- 
foncement  qui  nous  parut  former  une  belle 
baie  ,  â  I’ouverture  de  laquelle  êtoient  deux  gros 
iflots.  J’envoyai  fur  le  champ  nos  bateaux  armês 
pour  la  reconnoitre  ,  Sc  pendant  ce  tems  nous 
reftames  fur  les  bords  â  une  ôc  deux  lieues  de 
terre,  fondant  fouvant  fans  trouver  de  fond  avec 
une  ligne  de  deux  cens  braiïes. 

Sur  les  cinq  heures  nous  entendimes  une  falve 
de  moufqueterie  qui  nous  caufa  beaucoup  d’in- 
quiêtude ;  elle  fortoit  d’un  de  nos  canots  qui  9 
malgrê  mes  ordres  ,  s’êtoit  fêparê  des  autres  , 
fe  trouvoit  mal  â  propos  dans  le  cas  ci’être 
attaquê  par  les  infulaires  ,  ayant  voguê  tout  â 
fait  â  terre.  Deux  rleches  qui  Iui  furent  tirêes , 
fervirent  de  prêtexte  â  fa  premiere  dêcharge. 
Enfuite  il  longea  Ia  côte  ,  faifant  un  feu  três- 
vif  de  fa  moulqueterie  &c  de  fes  efpingoles ,  tant 
a  terre  ,  que  fur  trois  pirogues  qui  paiTerent  â 
portêe  ,  Sc  lui  dêcocherent  auiïi  quelques  fle- 
ches.  Une  pointe  avancêe  nous  dêroboit  alors  la 
vue  du  canot ,  Sc  fon  feu  continuel  medonnoit 
Iieu  d  apprehender  qu’il  ne  fut  attaquê  par  une 
armee^de  pirogues.  J’allois  envoyer  notre  cha- 
loupe  â  fon  fecours  Iorfque  nous  le  vimes  dou- 
bler  feul  cette  pointe  qui  nous  l’avoit  cachê. 
Les  negres  pouflbient  des  cris  affreux  dans  le  bois 
ou  ils  s’êtoient  tous  jettês ,  Sc  dans  leqnel  on 
entendoit  battre  leur  tambour.  Je  fis  auffi  -  tôt 
a  ce  canot  le  fignal  de  ralliement,  Sc  je  pris  des 
mefures  f  f 

norês  par 
forces. 


our  que  nous  ne  fufhons  pas  desho- 
un  pareil  abus  de  Ia  fupêrioritê  de  nos' 
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Les  canots  de  la  Boudeufe  reconnurent  clïT& 
cette  côte  que  nous  avions  crue  continue  ,  eft 
un  amas  d  ifles  qui  fe  croifenc  ,  en  forte  que 
ia  baie  n’efl  que  la  rencontre  de  plufieurs  des 
canaux  qui  les  feparent.  Cependant  ils  y  trouvg- 
lent  un  afl'ez  bon  fond  de  fable  fur  40  ,  30  Sc 
20  braiïes  d  eau  ;  mais  fon  inegalitê  eontinuelle 
rendoit  ce  mouillage  peu  fur  ,  pour  nous  fur- 
tout  qui  n’avions  pu  d’ancre  â  hafarder.  II  fâ;I- 
loit  d’ailleurs  y  ancrer  â  une  grande  demi-Iieue 
de  la  côte ;  plus  prês  Ie  fond  êtoit  des  roches. 
Ainfi  les  vaiiTeaux  n’auroient  pu  protêger  les 
bateaux  ,  Sc  le  pays  efl  .fi  couvert  qu’il  ent 
toujours  fallu  avoir  Ies  armes  â  la  main  pour 
mettre  les  travailleurs  â  l’abri  des  furprifes.  On 
ne  devoit  pas  fe  flatter  que  les  naturels  oubliaf- 
fent  le  mal  qu’on  venoit  de  leur  faire ,  &  con- 
fentiTent  â  êchanger  des  rafraichidêmens.  On 
remarqua  ici  les  mêmes  produêlions  que  fur 
l’ifle  des  Lêpreux.  Les  habitans  y  êtoient  auTi  de 
Ia  même  efpece  ,  prefque  tous  noirs  ,  nuds ,  â 
rexception  des  parties  naturglles  ,  portant  les 
mêmes  ornemens  en  coliers  ÔC  en  braceiets ,  Sc 
fe  fervant  des-  niemes  armes. 

Nous  paiïâmes  la  nuit  fur  les  bords.  Le  ij 
au  matin  nous  arrivames  ,  Sc  prolongeames  la 
côte  environ  â  une  lieue  de  diiïance.  Vers  dix 
heures ,  on  diiïingua  fur  une  pointe  baiïe  une 
plantation  d’arbres  difpofês  en  allêes  de  jardin. 
Le  tcrrein  fous  Ies  arbres  êtoit  battu  ,  Sc  pa- 
roiiïoit  fablê ;  un  aTez  grand  nombre  d’habitans 
fe  montroient  dans  cette  partie  ;  de  l’autre  côtê 
de  la  pointe  il  y  avoit  une  apparenee  d’enfonce- 
ment  ,  Sc  je  iïs  mettre  les  batteaux  dehors.  Ce 
fut  en  vain  ;  ce  n’êtoit  qu’un  coude  que  for- 
moit  la  côte  ,  Sc  nous  la  fuivimes  jufqu’â  Ia 
pointe  du  nord-oueiï;  fans  trouver  de  mouillage* 
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Âu-delâ  d€  cette  pointe  les  terres  revenoient  fur 
le  noi  d-noi  d-oued  ,  ôc  s  etendoient  a  perte  de 
vue  ;  terrcs  d’une  êlêvation  extraordinaire  ,  Sc 
qui  prêfentoient  au-deflus  des  nuages  une  chaïne 
iuivie  de  montagnes.  Au  reile  ,  Je  tems  fut 
fombre  Sc  â  grains  ,  avec  de  Ja  pluie  par  in- 
tervalle.  Plufieurs  fois  dans  Ie  jour  on  crut  voir 
la  terre  devant  nous  ,  terre  de  brume  qui  s  e- 
vanouiJloit  dans  IesecJaircis.  N ous  paiiames  toute 
la  nuit ,  qui  fut  três-orageufe,  â  louvoyer  â  pe- 
tits  bords  ,  Sc  les  marêes  nous  porterent  dans 
le  md  beaucoup  au-dela  de  notre  efiime.  Nous 
eumes  la  vue  des  hautes  montagnes  toute  Ja 
jouinêe  du  28  ji.fqu’au  foleil  couchant ,  que 
nous  les  relevames  de  l’eft  au  nord-nord-eft  â 
vingt  ou  vingt-cinq  lieues  de  diflance. 

Le  29  au  matin  nous  ne  vimes  plus  de  terres 
nous  avions  gouvernê  fur  roueft-nord-oueft.  Je 
nommai  ces  terres  que  nous  venions  de  dêcou- 
vnr  Varchipel  des  grandes  Cyclades .  A  en  jucrer 
par  ce  que  nous  en  avons  parcouru  ,  &  par^ce 
que  nous  avons  appercu  dans  le  Iointain  ,  il 
contient  au  moins  trois  degrês  en  latitude’  Sc 
cinq  en  longitude.  Je  croirois  meme  volontiers 
que  c’eft  fon  extrêmitê  feptentrionale  que  Ro^- 
gewin  a  vue  fous  le  onzieme  parallele  ,  Sc  qifil 
a  nommêe  Thienkoven  &  Groningue.  Pour  nous 
quand  nous  y  atterrimes  ,  tout  devoit  nous 
perfuader  que  nous  êtions  â  la  terre  auftrale  du 
Saint  -  E/prit.  Les  apparences  fembloient  fe  con- 
rormer  au  recit  de  Quiros  ,  &  ce  que  nous 
decouvnons  chaque  jour  encourageoit  nos  re- 
cherches.  11  eft  bien  fmgulier  que  prêcifêment 
Par#  Ia  même  latitude  &  1  a  même  longitude  ou 
Qulros  place  fa  grande  baie  de  Saint  -  Jacques  & 
Samt  -  P/ulippe  ,  fur  une  côte  qui  paroiftoit  au 
prenuer  coup  d’o Qil  celie  d’un  cominent  nous 


/ 
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ayons  tronve  un  paflage  de  largeur  egale  â  cel I& 
qu’il  donne  â  Touverture  de  ia  baie.  Le  navi- 
gateur  Efpagnol  a-t-il  mal  vu  ?  A-t-il  voulu  maf- 
quer  fes  dêcouvertes  ?  Les  gêographes  avoient- 
ils  devinê  ,  en  faifant  de  la  terre  du  Saint-Efprit 
un  même  contient  avec  la  nouvelle  Guinte?  Pour 
rêfoudre  ce  problême  ,  il  falloit  fuivre  enccre 
le  même  parallele  pendant  plus  de  trois  cents 
cinquante  lieues.  Je  m'y  dêterminai,  quoique  l’ê- 
tat  &  la  quantitê  de  nos  vivres  nous  avertiflene 
d’aller  promptement  chercber  quelqu’êtabiiflê- 
ment  Europêen.  On  verra  qu’il  s’en  efl:  peu  fallu 
que  nous  n’ayons  êtê  les  viclimes  de  notre  conf- 


que 
tance. 


M.Verron  f  t  plufieurs  obfervations  pendant 
Ie  mois  de  mai  ,  &  Ieurs  rêfnltats  dêtermirierent 
notre  longitude  le  5  ,  le  9 ,  le  13  &  Ie  22.  II  ne 
s’êtoit  pas  encore  trouvê  autant  de  diflerence 
entre  les  obfervaiions  &  l’eflime  de  nos  routes, 
diflêrences  toutes  du  même  côtê.  Le  5  â  midi  j’ê- 
ois  plus  efl  que  l’obfervê  de  4  deg.  co  min.  42 
fec.  ;  le  9  de  4  deg.  23  min,  4  fec. ;  le  13  d$  3 
deg.  38  min.  15  fec. ;  le  22  enfin  de  3  deg.  3$ 
mjn.Toutes  ces  diflêrences  ,  on  le  voit ,  annon- 
coient  que  depuis  l’ifie  deTaitiles  courans  nous 
avoient  beaucoup  entrainês  dans  l’ouefl.  On  ex- 
pliqueroit  par  Iâ  comment  tous  Ies  navigateurs 
qui  ont  traverfê  Pocêan  Pacifique  ,  out  rencon- 
trê  la  nouvelle  Guinêe  beaucoup  plu-tôt  qu’ils 
ne  l’auroient  du.  Aufn  ont-ils  donnê  â  cet  ocêan 
une  êtendue  de  fefl  â  Poueft  beaucoup  moindre 
que  celle  qu’il  a  vêritablement.  Je  dois  toutefois 
faire  remai  quer  que  pendant  !.i  faifon  cu  le  fo- 
leil  a  êtê  dans  fhêmifphere  auflral  ,  nos  eflimes 
ont  êtê  dans  I’ouefl  des  obfervations ,  ôc  que  de- 
puis  qu’il  a  paflê  de  Pau.tre  côtê  ,  nos  diflêr  en- 
ces  ont  changê.  Le  thermometre  dans  ce  mois  a 


autourduMondf,  87 

ete  communêinent  entre  19  &  ao  degrcs  ,  il  a 
deu/  fois  baiiiê  â  id  ,  &  i:ne  feule  fois  â  ic# 
Tandis  que  nous  êtions  entre  les  grandes  Cy- 
clades  ,  queiques  affaires  nfavoient  appellê  â 
bord  fte  i’Etoile  ,  &  j’eus  occafion  d’y  vêrifier 
un  fait  affez  fingulier.  Depuis  quelque  tems  il 
coui  oit  un  bruit  oans  les  deux  navires  que  Ie 
domeftique  de  M.  de  Commercon  ,  ncmmê  Barê 
etoit  une  fernrne.  Sa  ftrudure',  le  fon  de  fa  voix  ’ 
,on  nienton  fans  barbe  ,  fon  attention  fcrupu- 
leule  a  ne  jamais  changer  de  Iinge  ,  ni  faire  fes 
neceftites  devant  qui  que  ce  fiit  ,  plufieurs  au- 
tres  mdices  avoient  fait  naïtre  &  accrêditoient 
le  ioupcon.  Cependant  comment  reconnorre 
une  femme  dans  cet  infatigable  Barê  ,  botanifte 
neja  fort  exercê  que  nous  avions  vu  fuivre  fon 
maitre  dans  toutes  fes  herborifations  ,  au  milieu 
des  neiges  &  fur  Ies  monts  glacês  du  dêtroit  de 
Magdlan  ,  &  porter  même  dans  ces  marches 
pembles  provifions  de  bouche  ,  armes  &  cahiers 
de  plantes  avec  un  courage  &  une  force  qui  Iui 
avoient  mêntê  du  naturalifte  le  furnom  de  fa 
bete  ^e  fomme  ?  11  Talloït  qu’une  fcene  qui  fe 

Cr  V  ïairi  ?  changeât  Ie  foupcon  en  certitude. 
M;  de  Commercon  y  defcendit  pour  herbori- 
lei  ,  a  peine  Barê  qui  Ie  fuivoit  avec  les  cftiiers 
iotis  fon  bras,  eut  inis  pied  â  terre  ,  que  Ies 
Taitiens  I  entourent ,  crient  que  c’eft  une  fem- 
me  ,  &  veulent  lui  faire  les  honneurs  de  I’ifle 
le  chevalier  de  Bournand  ,  qui  êtoit  de  garde  â 
terre  ,  fut  obligê  de  venir  âfon  fecours"  &  de 

i-C01,tet  jofqu’au  bateau.  Depuis  ce  tems  il  êtoit 
aftez  difficile  d  empêcher  qre  les  matelots  ifa- 
larmaftent  quelquefois  la  pudeur.  Quand  je  f  s 
a  bord  de  l  Etoile  ,  Barê  les  yeux  baignês  de 
larmes  ,  m  avoua  qu’elle  êtoit  fille  ;  elle  me  dit 
qua  Rochefort  elie  avoit  trompê  fon  maïtre  en 
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fe  prêfentant  â  lui  fous  des  habits  d’homme  ati 
moment  même  de  fon  embarquement ,  qu’elle 
avoit  dêja  fervi  comme  laquais  un  Genevois  a 
Paris ;  que  nêe  en  Bourgogne  &  orpheline  ,  la 
perte  d’un  procês  l’avoit  rêduite  dans  la  niifere , 
&  lui  avoit  fait  nrendre  le  parti  de  dêguifer  fon 
fexe  ,  qu’au  refte  elle  favoit  en  s’embarquant 
qu’il  s’agiffoit  de  faire  le  tour  du  monde  ,  &C 
que  ce  voyage  avoit  pique  fa  curiofite.  Elle  fera 
la  premiere  ;  &  je  lui  dois  la  julfice  qu  elle  s  effc 
toujours  conduite  â  bord  avec  la  plus  fcrupu— 
leufe  fagefiê.  Elle  n’eft  ni  laide  ni  jolie  ,  &  n’a 
pas  plus  de  vingt-fix  ou  vingt-iept  ans.^  II  faut 
convenir  que  h  les  deux  vaifleaux  euflent  fait 
naufrage  fur  quelque  ïfle  dêferte  de  ce  vafle 
ocêan  ,  la  chance  eut  êtê  fort  fmguliere  pour 

Barê. 


N 
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CHAPITRE  V. 

Navtgation  depuis  les  grandes  Cycladts  •  dtrou~ 
vertt  du  golje  de  la  Lotiifiade  ,  extremite's  oit 
nousy  fommes  rêduits  ;  dêcouverte  de  nouvellcs 
cs  y  reladie  a  lci  tiouvelle  Uretag’ne, 


Epufs  le  29  mai  que  nous  ce/Iâmes  de  voir 

dVft  l6  ’  ’r  oS  nme  k  r°liea  avec  un  vent 
n  fud'eft  tres-frais-  L’êtoile  retardoit 
confiderablement  notre  marche.  Nous  fondames 

uutes  Jes  vmgt-quatre  heures  fans  trouver  de 
rond  avec  une  Irgne  de  240  bralfes.  Le  iour 

fou/lS'  f  °nf  dC  T°lieS  ?  "0US  COurio”s  la  iuut  htus,, 
lous  lesAhumers  rifes ,  virant  de  bord  Iorfque  leW/i 

tems  etoit  trop  oblcur.  La  nuit  du  4  au  5  juin  '  ' 

nous  faffions  route  â  I’oueft  fous  nos  huniers  â 

la  faveur  de  la  iune  qui  nous  êclairoit ,  Iorfiou’â 

onze  heures  du  foir  on  appercut  h  une  dar.i 

heue  de  nous  dans  le  fud'des'bnfans  &  e 

cote  de  fab  e  três-balTe.  Nous  primes  âuffi-  & 

es  amures  a  l’autre  bord  ,  fignâlant  en  mêine- 

tems  h  danger  a  I’Etoile.  Nous  courumes  ainfi 

)  ifqu  a  cinq  heures  du  matin  ,  &  alors  nous  re- 

fpinies  notre/oute  dans  l’oueft-fud-ouert  pour 
|Her  1  econnoitre  cette  terre.  Nous  la  revimes 
a  hiIlt  heures  a  une  lieue  &  demie  de  diftance 
C  eft  un  petit  iflot  de  fable  qui  s’êleve  â  S 
au-deflns  ^  fieau  &  que  2e  peu  de  haS 

qi  fon"  roum  d0"  dangereux  Pour  des  vailPeaux 
I  efl  fi  r  s  n  -  i1Ult  ?U  Parun  tems  de  brume. 
hn,  J  f  ’  q  a  deux  !leues  de  diftance  avec  uiv 


/ 


90  V  O  Y  A  G  E' 

mâts ;  il  eft  couvert  d’oifeaux.  Je  l’ai  nommee  Im 
hâture  de  Diane . 

Dans  Ia  journee  du  5  ,  on  crut  â  quatre  heu- 
res  aprcs-midi  appercevoir  la  terre  <x  des  bri- 
fans  dans  l’bueft;  on  fe  trompoit  ,  <$ c  nous  con- 
tinuames  â  y  courir  jufqu’â  dix  heures  du  fcir.. 
'Nous  paffames  Ie  relle  de  la  nuit  ,  partie  en 
panne  ,  partie  â  courir  de  petits  bords  ,  &  au 
point  du  jour  nous  reprimes  notre  route  toutes 
voiles  dehors.  Depuis  vingt-quatre  heures  ,  il 
pafToit  le  long  des  navires  beaucoup  de  morceaux 
de  bois  8c  des  fruits  que  nous  ne  connoiffions 
pas  ;  la  mer  etoit  auffi  entierement  tombêe  , 
malgrê  le  grand  vent  de  fud-eft  ,  &  ces  circonf- 
tances  rcunies  me  faifoient  penfer  que  nous 
avions  de  la  terre  dans  le  fud-eft  aftez  prês  de. 
nous.  Nous  vimes  auift  dans  ces  parages  une  ef- 
pece  de  poiftons  volans  (Inguliere.  lls  font  nqirs 
h  ailes  rouges  ;  ils  paroiftênt  avoir  quatre  ailes: 
au  lieu  de  deux  ,  &  leur  groftêur  eft  un  peu 
au-deftiis  de  la  grofteur  comnuine  de  ces  poif- 
fons. 

Le  6  ,  â  une  heure  &  demie  de  I’apres-midi , 
3  /*~~/cvne  bâture  qui  fe  montra  environ  â  trois  qiiarts 
de  Iieue  de  l’avant  â  nous  ,  m’avertit  qu’il  etoit 
tems  c!e  changer  la  route  que  je  pourfuivois 
tonjours  â  l’oueft.  Eile  avoitau  moins  une  demi- 
lieue  d’êtendue  depuis  le  oueft-quart-fud-oueft 
jufqu’au  oueft-nord-oueft  ,  quelques-uns  même 
crurent  appercevoir  une  terre  baftê  dans  le  fud- 
oueft  des  brifans.  Je  fis  gouvÊrner  au  nord  juf- 
qu’â  quatre  heures ,  &  alors  je  remis  encore  lô- 
cap  â  l’oueft.  Ce-ne  devoit  pas  ctre  pour  long- 
tems ;  â  cinq  heures  &  demie  les^yigies  apper- 
curent  du  haut  des  mats  de  nouveaux  brifans 
âans  le  nord-oueft  Sc  le  nord-oueft-quait-oueft 
â  pcti  prês  â  une  lieue  &  demie  de  nous8.  Noui 

ys  /yy\x,  v  £3-4-  Vvx  fo 
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Ies  approchames  davantage  afin  de  les  mieux 
reconnoitre.  On  les  vit  s’êcendre  du  nord-nord- 
efl  au  fud-lud-ouert  plus  de  deux  milles  ,  &  on 
n’en  appercevoit  pas  la  fin.  Peut-être  alloient-ils 
rejoindre  ceux  qu’on  avoit  dêcouverts  trois  heu- 
res  auparavant.  La  mcr  briibit  avec  fureur  fur 
ces  êcueils  ,  &  quelques  têtes  de  roches  s’êle- 
voient  fur  Feau  de  aiftance  en  diflance.  Cttte 
derni-ere  rencontre  êtoit  la  voix  dc  Dieu  ,  & C 
nous  y  fuines  dcciles.  La  prudence  ne  permet- 
tant  pas  de  luivre  pendant  la  nuit  une  route  in- 
certaine  au  milieu  de  ces  parages  funeftes ,  nous 
la  paflames  â  counr  des  bords  dans  fefpace  que 
pous  avions  reconnu  le  jour  ,  &  le  7  au  matin  , 
je  fis  gouverner  au  nord  -  ell  -  quart  -  nord  , 
abandonnant  le  projet  de  poufïer  plus  loin  a 
l’ouefl  foirS  le  paraiiele  de  1 5  dcgrês. 

Nous  êtions  aflurêment  bien  fondês  â  croire 
que  la  terre  auftrale  du  Saint-Efprit  n’êtoit  au- 
tre  que  i’archipel  des  grandes  Cyclades  ,  q;.e 
Quiros  avoit  pris  pour  un  continent ,  ôc  reprê- 
fentê  fur  un  pomt  de  vue  romanefque.  Ouand 
je  perfêverois  â  courir  fous  le  parallele  de  15 
degr ,  c’efl  que  je  voulois  que  la  vue  des  côtes 
orientales  de  Ia  nouvelle  Hollande  portât  nos  con- 
jeciures  â  Eêvidence.  Or  ,  en  fuivant  les  cbfer- 
vations  afironomiques  ,  dont  l’accord  depuis  plus 
d’un  mois  afiuroit  la  juftefie  ,  nous  êtions  dêja 
le  fix  midi  par  146  deg.  de  longitude  orien- 
tale  ,  c  eft-â-dire  un  degrê  plus  â  foneft  que  ne 
Peft  la  terre  du  Saint-Efprit  felon  M.  BeJIin. 
D  ailleurs  la  rencontre  confêcuti-ve  de  ces  brifans 
vtis  depuis  trois  jours  ,  ces  troncs  d’arbres  ,  ces 
f ruits  ,  ces  goêmons  que  nous'trouvions  â  cha- 
que  inftant  ,  la  tranquillitê  de  la  mer  ,  la  direc- 
uon  des  courans  ,  tout  nous  a  fuffifamment  in- 
G^uê  ies  approehes  d’une  grande  terre  ,  &  que 
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même  elle  nous  envircmloit  dêja  dans  le  fud-efE. 
Cette  terre  n’ed  autre  que  la  côte  orientale  de 
la  nouvelle  HoIIande.  En  effet  ,  ces  êcueils  mul- 
tipliês  &  êtendus  au  large  ,  annoncent  une  terre 
bafTe  ;  &  quand  je  vois  Dampierre  abandonner 
par  notre  même  latitude  de  15  deg.  35  min.  la 
côte  occidentale  de  cette  rêgion  ingrate  oit  il  ne 
trouve  pas  même  d’eau  douce ,  j’en  conclus  que 
Ia  côte  orientale  ne  vaut  pas  mieux.  Je  penferois 
volontiers  comme  lui  que  cette  terre  11  efl  qu’un 
amas  d’iHes  ,  dont  les  approches  .font  dêfendues- 
par  une  mer  dangereufe  ,  femêe  d’êcueils  Sc  de 
bas-fonds.  Aprês  de  pareils  êclairciffemens  ,  il.y 
auroit  eu  de  la  têmêrite  â  rifquer  de.As’affaIer 
fur  une  côte  dont  011  ne  devoit  efpêrer  aucun 
avantage  ,  &  de  laquelle  011  ne  pouvoit  fe  rele- 
ver  qu’en  luttant  contre  les  vents  rêgnans.  Nous 
n’avions  plus  de  pain  que  pour  deux  mois  ,  de$< 
lêgumes  pour  quarante  jours  ;  Ja  viande  falêe 
êtoit  en  plus  grande  quantitê  ,  mais  elle  infec- 
toit.  Nous  lui  prêfêrions  les  rats  qu’on  pouvoit 
prendre.  Ainfi  de  toutes  facons  il  êtoit  tems  de 
s’êlever  dans  le  nord  ,  en  faifant  même  prend.re 
de.  I’eft  â  notre  route. 

Malheureufement  les  vents  de  fud-eft  nous- 
abandonnerent  ici  ,  &  quand  enfuite  ils  revin- 
rent ,  ce  fut  pour  nous  mettre  dans  la  fituation 
ïa  plus  critique  ou  nous  nous  fuffions  encore 
trouvês.  Depuis  Ie  7  ,  la  route  ne  nous  avoit 
valu  que  le  nord-quart-nord-eft  ,  lorfque  le  10 
au  point  du  jour  on  dêcouvrit  Ia.  terre  depuis 
l’cft  jufqu’au  nord-oueft.  Long-tems  avant  le  Ie- 
ver  de  l’aurore  ,  une  odeur  dêlicieufe  nous  avoit 
annoncê  le  voifinage  de  cette  terre  qui  formcvit 
ihi  grand  golfe  ouvert  au  fud-eft.  J’ai  peii  vii 
de  pays  dont  le  coup  d’oeil  fut  pius  beau.  Un 
terrein  bas ;  partagê  en  plaines  en  boiquets. 
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regnoit  fur  le  bord  de  Ja  mer  ,  Sc  s’êlevoit  en- 
ruite  en  amphitliêatre  jufqu’aux  montagnes  dont 
h  cime  fe  perdoit  dans  les  nues.  On  en  diftin- 
guoit  trois  êtages  ,  &c  la  chaïne  Ja  pius  êJevêe 
etoit  â  plus  de  25  Iieues  dans  rintêrieur  du  pay s. 
Le  trifte  êtat  011  nous  êtions  rêduits  ne  nous 
permettoit  ni  ae  facrifier  quelque  tems  â  Ja  vi- 
fte  de  ce  magnifique  pays  que  tout  annoncoit 
etie  fertile^  &c  riclie  ,  ni  de  cherclier  ,  en  jfâ i- 
fant  route  â  J’oued  ,  un  pafâge  aufud  de  Ia  nou-- 
veJJe  Guinêe  ,  qui  nous  frayât  par  Je  golfê  de  Ja 
Carpentaue  ,  une  route  nouveJIe  Ôc  courte  aux 
ïlles  Moluques.  Rien  n’êtoit  â  Ja  vêritê  plus  pro- 
blematique  que  l’exiftence  de  ce  paffage  ;  011 
croyoit  même  avoir  vu  la  terre  s’êtendre  juf- 
qu  au  oueft- quart-fud-oueR.  li  falloit  tâcher  de 
lortir  au  plutôt ,  &  par  Je  chêmin  qui  fembloit 
ouvert  ,  de  ce  golfe  dans  Jequei  nous  êtions  en- 
gages  beaucoup plus  mêmeque  nousne  Ie  croyons 
dabord.  C’eR  011  nous  attendoit  Je  vent  de  fud- 

efi  ,  pour  mettre  notre  patience  aux  dernieres 
epreuves. 

^  Toute  la  journee  du  10  ,  le  calme  nous’Iaifla 
?  la  mevrcl  d’une  groffe  lame  du  fud-efl  qui  nous 
jettoit  a  terre,  A  quatre  heures  du  foir  .  nous 
n  etions  pas  a  pius  de  trois  quarts  de  Iieue  d’une 
petite  ïfle  baflê  ,  â  la  pointe  orientale  de  Ia- 
quelle  eft  attaclaêe  une  bâture  qui  fe  prolonge 
a  deux  ou  trois  lieues  dans  l’êft..  Nous  par- 
vmmes  ,  vers  cinq  heures  ,  â  mettre  le  cap  au 
ai  foe  >  ^  I^-  nuit  fe  pafla  dans  cette  ïnquiêtante 
ituation  ,  faifant  tous  nos  efForts  pour  nous 
elever  a  1  aide  des  moindres  brifes.  Le  11  aprês 
nndi  ,  nous  êtions  êcartês  de  la  côte  environ 
de  quatre  heues ;  â  deux  lieues  Ja  mer  y  eil 
jns  fond*  PLifieurs  pirogues  voguoient  Je  I0112 
e  terre  ,  fiir  laquelle  ïl  y  eut  toujours  de 
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grands  feux  allumês.  II  y  a 
nous  en  trouvames  les  dêbris  d’une  dans  le  ven- 
tre  d’un  requin. 

Le  ii  ,  nous  rclevames  au  foleil  couchanf 
les  terres  les  pius  eil  a  l’efl-quart-nord-eft  i  deg* 
eft  du  compas  ,  &  les  plus  oueft  a  Toueft-nord- 
oueft  ,  les  unes  &  les  autres  environ  a  quinze* 
lieues  de  diftance.  Les  }ours  fuivans  furent  af- 
freux  :  tout  fut  contre  nous  ,  ie  vent  conftam-- 
nient  de  feft-fud-eft  au  fud-eft  trb-grand  frais  , 
de  la  pluie  ,  une  brume  fi  êpaiiTe  que  nous  êrions 
forcês  de  tirer  des  coups  de  canon  pour  nous 
conferver  avec  i’Etoile  qui  contenoit  encore  une 
partie  de  nos  vivres  ,  enfm  une  mer  três-grcft'e 
qui  nous  afTuoit  fur  la  côte.  A  peine  nous  fou- 
tenions  nous  en  louvoyant ,  forcês  de  virer  vent 
arriere  >  &  ne  pouvant  faire  que  três-peu  de 
voiles.  Nous  courions  ajnfi  nos  bords  a  tatons  r 
au  milieu  d’une  mer  femêe  d’êcueils  ,  etant  obli- 
gês  de  fermer  les  yeux  fur  tous  les  indices  des 
dangers.  La  nuit  du  ir  au  ia  ,  fept  ou  huit  de 
ces  poiftbns  qu’on  nomme  cornets  ,  poiftbns  qui' 
fe  tiennent  toujours  fur  le  fond  ,  fauterent  fur 
les  paftavans.  II  vint  aufti  iur  le  gaillard  aa- 
vant  du  fable  des  goemons  de  fond  ,  que  les- 
vagues  y  dêpofoient  en  le  couvrant.  Je  ne  vou- 
lus°  pas'faire  fonder  ;  ia  certkude  du  pêril  ne 
I’eut  pas  diminuê  ,  &  ii  êtoit  le  même  quel~ 
qu’autre  parti  que  nous  euftions  pris.  Au  refte 
nous  devons  notre  falut  a  ia  connoiftance  que 
nous  eumes  de  la  terre  le  io  au  matin  ,  immê- 
diatement  avant  cette  fuite  de  gros  tems  &  de 
brume.  En  effet  ,  ies  vents  êtant  de  l’efl>fud-eft' 
au  fud-eft  ,  j’aurois  penfê  qu’eiigouvernant  au 
nord-eft  ,  c’eut  êtê  un  excês  de  prudence  ac- 
cordê  a  l’ob'fcuritê  du  terns.  Toytefois  cette  rour^ 
nous  mettoit  dans  le  rifque  evident  de  nous  pex— 
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’  PJ]^\(Lie  n0llS  ^vions  la  terre  iufques  dans 
1  eït-fud-e([. 

Le  tems  fe  remit  au  beau  Ie  16  ,  Ie  vent  de~ 
meurant  êgalement  contraire  ,  mais  au  moins  Ie- 
J°ur  nous  êtoit  rendu.  A  fix  heures  du  matin 
nous  vimes  la  terre  depuis  Ie  nord  jufqu’a-u  nord- 
eit-  quart-eft  du  compas ,  &  nous  louvoyames 
pour  la  doubler.  Le  17  au  matin  nous  ne  vimes 
point  de  terre  au  Iever  du  foleil  ;  mais  â  neuf 
heures  &  dernie  nous  appercumes  une  petite 
ifle  dans  le  nord-nord-e(t  du  compas  ,  â  cinq 
ou  fix  liQues  de  diïlance  ,  Sc  une  autre  terre 
dans  le  nord-nord-oueft  ,  environ  â  neuf  Iieues.; 
Peu  aprês  nous  dêcouvrimes  dans  nord-eft  5  deg.- 
eft  ,  a  quatre  ou  cinq  lieues ,  une  autre  petfte 
1  le  que  la  reftêmblance  avec  Oue[pznt  nous  fit 
appeller  du  même  nom„  Nous  continuions  notre' 
bordêe  au  nord-eft-quart-eft  ,  efpêrant  doubler 
toutes  les  terres  ,  lorfqu’â  onze  hcures  on  en 
decouvrit  une  nouvelle  dans  l’eft-nord-eft-^-de^.- 
nord  ,  Sc  des  brifans  dans  I’eft-nord-eft  ,  qui  pa- 
roiftoient  venir  joindre  Oueftânt.  Dans  le  nord- 
oueft  de  cet  iftot  ,  on  yoyoit  une  autre  chaïne 
de  brifans  qui  s’allongeoit  â  une  demi-lieue.  La 
prenuere  ifte  nous  fembloit  être  aufti  entre  deux 
ename  de  brifans. 

Tous  les  navigateurs  qui  font  venus  dans  ces 
parages  ,  avoienr  toujours  redoutê  de  tomber 
dans  le  fud  de  la  nouvelle  Guinêe  ,  &  d’v  trou- 
ver  un  golfe  correfpondant  â  celui  de  la  Car - 
pentarie  ,  dToii  il  leur  fiit  enfuite  difficile  de  fe 
reiever.  En  confêquence  ils  ont  tous  gagnê  de 
Donne  heure  la  latitude  de  la  nouvelle  Breta- 
‘ laquelle  i!s  ^Uoient  attcnr,  Xous  onc 
fuivt  les  mêmes  rraces  ;  nous  en  ouvrions  de 
nouvelles  ,  &  il  falloit  payer  I’honneur  d’une 
piennere  decouverte,.  Malheursufement  le  plus 
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cruel  de  nos  ennemis  êtoit  â  bord  ,  la  Je 
fus  obligê  de  faire  une  rêduclion  confidêrable 
fur  la  ration  de  pain  &  de  lêgumes.  II  falluc 
auffi  dêfendre  de  manger  le  cuir  dont  on  enve- 
loppe  les  vergues  r  &  les  autres  vieux  cuirs  , 
cet  aliment  pouvant  donner  de  funeltes  indigef- 
tions,  II  nous  refloit  une  chevre  ,  compagne 
fidele  de  nos  aventures  depuis  notre  fortie  des 
ifles  Malouines  ou  nous  l’avions  prife.  Chaque 
jour  elle  nous  donnoit  un  peu  de  lait.  Les  euo- 
macs  affamês  dans  un  inftant  d’humeur  ,  la  con- 
damnerent  a  mourir  ;  je  n’ai  pu  que  la  plain- 
dre  ,  &  le  boucher  qui  la  nourifloit  depuis  (i 
long-tems ,.  a  arofê  de  fes  larmes  la  vicrime  qu’il 
immoloit  â  notre  faim.  Un  jeune  chien  pris  dans 
le  dêtroit  de  Magellan  ,  eut  Ie  même  fort  peu 
de  tems  aprês. 

Le  dix-fept  aprês  midi  les  courans  nous  avoient 
êtê  fi  favorables ,  que  nous  avions  repris  la  bor- 
dêe  du  nord  -  nord  -  eft ,  portant  fort  au  vent 
d’Oueflânt  &  de  fes  bâtures.  Mais  â  quatre  hen- 
res  nous  eumes  Ia  conviclion  que  ies  brifans 
s’êtendoient  beaucoup  plus  loin  quê  nous  n’a- 
vions  penfê  ;  on-en  dêcouvroit  jufque  dans  l’eft- 
nord-efl  ,  fans  que  ce  fut  encore  leur  fin.  II 
fallut  reprendre  pour  la  nnit  la  bordêe  du  fudr 
fud-ouefl ,  ôc  au  jour  celle  de  l’eft.  Pendant 
foute  la  matinêe  du  18  nous  ne  vimes  point  de 
terres  ,  ôc  dêja  nous  nous  livrions  â  l’efpoir 
dravoir  doublê-  iflots  &c  brifans.  Notre  joie  fut 
courte.  A  une  heure  aprês-midi  une  ifle  le  fit 
voir  dans  le  nord-ed-quart-nord  du  compas  ,  & 
bientôt  elle  fut  fuivie  de  neuf  ou  dix  autres.  II 
y  en  avoit  jufque  dans  l’efl-nord-eft ,  &  derriere 
ces  ifles  ,  une  terre  plus  êlevêe  s’êtendoit '  dan-s 
le  nord-eft  ,  environ  â  dix  lieue  de  diflance. 
Nous  louvoyames  toute  la  nuit;  le  jour  fuivaht 
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nous  donna  le  même  fpeclâcle  d’une  doubïe 
ohainede  terres,  conrant  â  peu  prês  eli  &  ouefl, 
favoir  au  fud  une  fuite  d’iflots  joints  par  des  rê- 
cifs  â  fleur  d?cau  ,  dans  Ie  nord  defquels  s’êten- 
doient  des  terres  plus  êlevêes.  Les  terres  que 
nous  dêcouvrimes  Ie  ao  ,  nous  parurent  pren- 
dre  moins  du  fud  ,  &  ne  plus  courir  que  fur 
l’eft-fud-eft  ;  c’êtoit  un  amandement  â  notre  po- 
lition.  Je  pris  le  parti  de  courir  des  bords  de 
vingt-quatre  heiires  ;  nous  perdions  rrop  â  virer 
plus  fouvent ,  la  mer  êtant  extrêmement  groffe  , 
le  vent  violent  Sc  conftamment  le  même  :  d’ail- 
leurs  nous  êtions  contrainls  â  faire  peu  de  voi- 
les  pour  mênager  une  mâture  caduque  &  des 
manoeuvres  endommagêes  ,  &  nos  navires  mar- 
choient  trcs-mal  ,  n’êtant  plus  en  aftierte  ,  ÔC 
n’ayant  pas  êtê  carênês  depuis  fi  long-tems. 

Nous  vimes  Ia  terre  le  25  au  lever  du  foleil 
^epuis  le  nord  jufqu’au  nord-nord-eft  ;  mais  ce 
11’êtoit  plus  une  terre  baffe ;  on  appercevoit  au 
contraire  une  terre  extrêmement  haute ,  Sc  qui 
paroilToit  fe  terminer  par  un  gros  cap.  II  êtoit 
vraifemblable  qu’elle  couroit  enfuite  fur  le  nord. 
^ous  gouvernames  tout  le  jour  au  nord-eft- 
quart-eft  ÔC  â  l’eft-nord-eft  ,  fans  voir  de  terres 
plus  eft  que  le  cap  que  nous  doublions  avec 
une  fatisfacfion  que  je  ne  faurois  dêpeindre.  Le 
Q.6  au  matin ,  ie  cap  êtant  beaucoup  fous  le  vent 
a  nous ,  Sc  ne  voyant  plus  de  terres  au  vent 
il  fut  enfin  permis  de  mettre  Ia  route  au  nord- 
nord-eft.  Nous  appellames  ce  cap  aprês  Iequel 
nous  avions  fi  long-tems  afpirê,  /e  cap  de  la  Dê- 
hvrance ,  ôc  le  golfe  clont  il  fait  Ia  pointe  orien- 
tale  ,  /e  golfe  de  la  Louifiade.  C’eft  une  terre 
que  nous  avons  bien  acquis  Ie  droit  de  nommer. 
rendant  les  quinze  jours  'paiïês  dans  ce  °olfe  * 
ies  courans  nous  ont  affez  rêguliêrement  portês 
ôec,  Part ,  1  1 
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dans  l’eft.  Le  26  &  ie  27  le  vent  fut  três-grand 
frais  ,  la  mer  affreufe  ,  le  tems  â  grains  6c  fori 
obfcur..  II  ne  fut  pas  poffible  de  faire  du  chemin 
pendant  la  nuit. 

Nous  nous  êtions  êlevês  environ  foixante 
iieues  dans  le  nord  depuis  le  cap  de  la  Dêli- 
vrance  ,  lorfque  le  28  au  matin  on  dêcouvrit 
la  terre  dans  le  nord-oueft  â  neuf  ou  dix  lieues 
de  diftance.  Cêtoient  deux  ifles  ,  dont  la  plus 
mêridionale  reftoit  ,  â  huir  heures  ,  dans,  Ie 
nord-oueft-quart-oueft  du  compas.  Une  autre 
côte  longue  &c  êlevêe  fe  f  t  appercevoir  en  mê- 
me  tems  depuis  l’efl-fud-eft  jufqu’â  l’eft-nord- 
eft.  Celle-ci  couroit  fur  ie  nord  ,  &  â  mefure 
que  nous  avancions  dans  le  nord-eft  ,  on  la 
voyoit  fe  prolonger  da-vantage  ,  6c  tourner  au 
nord-nord-oueft.  On  dêcouvrit  cependant  un 
dpace  011  la  côte  êtoit  interrompue  ,  foit  que 
ce  fut  11 11  canal  011  l’ouverture  d’une  grande 
baie  ,  car  011  crut  diftinguer  des  terres  dans  Ie 
fond.  Le  29  au  matin,  la  côte  que  nous  avions 
•â  feft  continuoit  â  s’êtendre  fur  le  nord-oueft, 
lâns  que  de  ce  côtê  notre  horifon  fut  bornê.  Je 
Voulus  la  rallier  pour  Ia  prolonger  enfuite  ,  & 
chercher  un  mouillage.  A  trois  heures  aprês  mi- 
di,  êtant  â  prês  de  trois  lieues  de  terre  ,  nous 
avions  trouvê  fond  par  48  braffes  ,  fable  blanc 
&C  morceauxde  coquilles  brifêes  :  nous  portames 
alors  fur  une  anfe  qui  paroiffoit  commode  ; 
jmais  le  calme  furvint  ôc  nous  confomma  inuti- 
lement  le  refte  de  la  journêe.  La  nuit  fe  paffa  â 
courir  de  petits  bords,  tk  le  30  dês  la  pointe  du 
ïour  j’envoyai  les  bateaux  avec  1111  dêtachement 
aux  ordres  au  chevalier  de  Bournand  potir 
vifter  le  long  dela-côte  plufieurs  anfes  qui  fem- 
bloient  promettre  tin  mouillage ,  le  fond  trcuvê 
au  large  êtant  d’un  augtire  favorable.  Je  le  ftiivis 
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petrtes^  voiles ,  pi*et  a  Je  joindre  au  pr  jiuier  l'- 
gual  qu’i]  nous  en  feroit. 

Vers  les  dixheures  une  douzaine  de  piromies 
de  difFêrentes  grandeurs  vinrent  aflêz  prês^des 
navires  ,  fans  toutefois  vouloir  les  accofter.  II 
y  avoit  vingt-deux  hommes  dans  la  plus  gran- 
oe  ,  dans  les  moyennes  huit  ou  clix  ,  deux  oti 
tyois  dans  les  plus  petites.  Ces  pirogues  paroil- 
foient  bien  faites  ;  elles  ont  I’avant  &  f arriere- 
fort  relevês  ;  ce  font  les  premieres  que  nous 
avuons  vues  dans  ces  mers  fans  balancier.  Ces 
.Jniulaires  font  aufli  noirs  que  Ies  negr.es  d’A-fri- 
que  ,  ils  ont  les  cheveux  crêpus  ,  mais  longs, 
quelques-uns  de  couleur  rouflê.  IIs  portent  dcs 
bracelets  &  des  plaques  au  'front  ôc  fur  le  cof 
3  ignoi ê  de  quetle  matiere  ,  elle  nfa  paru  êtrc 
tjlanche,  IIs  font  armes  d’arcs  8c  de  fagayes ;  ils 
fanoient  de  grands  cris  ,  &  il  parut  que  Ieursr 
onpohtions  n’êtoient  pas  pacihques.  Je  rappellai 
nos  bateaux  â  trois  heures.  le  chevalier  de  Bour- 
iiana  me  rapporta  qu’il  avoit  trouvê  prefque 
par-tout_bon  fond  pour  mouiller  par  20  2% 

2,0  ’  1.5  11  braflês  ,  fable  vafeux  ,  ma  s 

cn^pleine  cote  &  fans  riviere  ;  qu’il  n’avoit  vu 
qu  un  leul  ruideau  dans  toute  cette  êtendue.  La 
core  ouverte  efi  prefque  inabordable  ,  la  va^ue 
y  brife  par-tout ,  les  montagnes  viennent  ^s’v 
ternuner  au  bord  de  la  mer ,  &  Ie  fol  eft  en- 
tierement  couvert  de  bois.  Dans  de  petites  anfes 
,  y.aquelques  cabanes  ,  mais  en  petit  nombre  * 
Ies  infulaires  habitent  dans  Ia  montagne.  Notre 
petit  canot  fut  fuivi  quelque  tems  par  trois  ou 
quatrepirogues  qui  fembloient  vouloir  l’attaquer. 
Unmlulpjre  même  fe  Ieva  plufieurs  fbis  pour  lan- 
-cer  une  fagaye;  mais  i  1  ne  ie  flt  pas  ,  &  Ie  canot 
ïevmt  a  bord  fans  guerroyer. 

Notre  fituation  ^  au  xeiie,  êtait  afiez  critique# 
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Kousavions  des  terres  inconnues  jufqu’ace  jour5 
d’une  part  depuis  le  fud  jufqu’au  nord-nord- 
euefi  par  fefi  &  le  nord  ;  de  l’autre  ,  depuis 
roueft-quart-fud-o.ueft  jufqu’au  nbrd-oueft,  Mal- 
heureulement  l’horifon  êtoit  tellement  embrumê 
depuis  le  nord-oueft  jufqu’au  nord-nord-oueft  , 
qu’on  n’y  voyoit  pas  de  ce  côtê  a  la  diftance  de 
deux  lieues.  C’êtoit  .toutefois  dans  cet  intervalle 
que  je  comptois  cbercher  un  paflage  ;  nous 
êtion-s  trop  avancês  pour  reculer.  II  efl  vrai 
qu’une  forte  rnarêe  qui  venoit  du  nord  ,  & 
pcrtoit  dans  le  fud  ,  nous  faifoit  efpêrer  d’y 
trouver  un  cebouchê.  Le  fort  de  la  marêe  fe 
flt  fentir  depuis  quatre  heures  jnfqu’acinq  heu- 
res  <$ c  demie  du  foir;  les  vaifl'eaux  ,  quoique 
pouflês  d’un  vent  três-frais,  gouvernoient  avec 
peine.  La  marêe  mollit  a  fix  heures.  Pendant 
la  nuit  nous  louvoyames  du  fud  au  fud-fud- 
oueft  fur  un  bord  ,  de  l’eft-nord-eft  au  nord- 
efl  fur  l’autre.  Le  tems  fut  â  grains  avec  beau- 
coup  de  pluie. 

Le  premier  juillet  â  fix  heures  du  matin,  nous 
ïious  trouvames  au  mcme  pc-int  ou  nous  êtions 
Ia  veille  â  l’entrêe  de  la  nuit  ,  preuve  qu’il  y 
avoit  eu  flux  &  reflux.  Nous  gouvernames  au 
nord  -  oueft  &C  nord  -  oueft  -  quart  -  nord.  A  dix 
heures  nous  donnames  dans  un  paflage  large 
environ  de  quatre  â  cinq  lieues  entre  Ia  côte 
prolongêe  julqu’ici  â  l’eft  6c  les  terres  occi- 
dentales.  TJne  marêe  três-forte ,  qui  porte  fud- 
eft  6c  nord-oueft  ,  forme  au  milieu  de  ce  paf- 
fage  un  raz  qui  le  traverfe  ,  ôc  oii  la  mer  s’êleve 
&  brife  comme  sftl  y  avoit  des  roches  â  fleur 
d’eau.  Je  le  nommai  ra{  Detiys  ,  du  ncm  de 
mon  mairre  d’êquipage  ,  bon  .&  ancien  fervi- 
ttur  du  roi.  L’Etoile  qui  Ie  pafla  deux  heures 
aprês  nous ,  &  plus  dans  f  oueft  ,  s’y  trouva  fur 


A  U  T  O  U  R  D  U  M  O  N  D  E.  10 1 

5  brcifTcs  d’eau  fond  de  roches.  La  mer  y  êtoic 
alors  fi  mauvaife  ,  qu’ils  furent  contraints  de 
fermer  les  êcoutilles.  A  bord  de  Ia  frêgate  nous 
y  fondames  par  44-braflês  ,  fond  de  fable  ,  gra- 
vier  ,  coquilles  &c  corail.  La  côte  de  l’elt  com- 
mencoit  ici  â  s’abaidêr  &  â  tourner  au  nord. 
Nous  y  appercumes  ,  êtant  â  peu  prês  au  railieu- 
du  padage  ,  une  jolie  baie  ,  dont  l’apparence 
promettoit  un  b  m  mouillage.  II  failoit  prefque 
calme  ,  Sc  Ja  marêe  ,  dont  le  cours  êtoit  alors 
au  nord-ouefl  ,  nous  la  fit  dêpaflêr  en  un  inb 
tant.  Nous  tinmes  auffi-tôt  Ie  vent  dans  l’inteiv- 
tion  de  la  vifiter.  U11  dêluge  de  pluie,  furvenu 
a  onze  hetires  Sc  demie  ,  nous  dêroba  Ia  vi.e 
de  la  terre  Sc  du  loleil  ,  <5c  nous  forca  dediffêrer 
nos  recherches. 

A  une  heure  aprês  midi  ,  j’envoyai  Ies  ba- 
teaux  armês  aux  ordres  du  chevalier  d’Oraifon  , 
enfeigne  de  vaiflêau  ,  pour  fonder  Sc  reconnoi- 
tre  la  baie  ,  Sc  pendant  le  tems  de  cette  opê- 
ration  nous  tâchames  de  nous  maintenir  â  portêe 
de  fuivre  fes  fignaux.  Le  tems  êtoit  beau  ,  mais 
prefque  calme.  A  trois  heures  nous  viraes  le  fond 
fou^  nous  par  10  &  8  brafïês ,  fond  de  roches. 
A  quatre  heures  nos  bateaux  firent  fignal  de 
bon  mouillage  ,  Sc  nous  manceuvraraes  auffi-tôt , 
toutes  voiles  Iiautes  pour  Ie  gagner.  II  ventoit 
peu,  &  Ia  raarêe  nous  êtoit  contraire.  A  cinq 
Leures  nous  repafTames  fur  Ie  banc  de  roches 
pai  10  ,  q  ,  8 , 7  Sc  6  braffes*  Nous  vimes  même 
ans  le  fnd-fud-eft  environ  â  une  encablure  ,  un 
remoux  qui  fembloit  indiquer  qn’en  cet  endroit 
d  n  y  avoit  pas  plus  de  deux  011  trois  braffes 
deau.  En  gouvernant  au  nord-ouefi;  &  nord- 
oueft-quart-nord  ,  nous  augmentames  d’eau.  Je 
hs  a  I  Etoilele  fignal  d’arriver ,  afin  qu’elle  êvitât 
£e  banc  }  Sc  je  lui  envoyai  fon  batteau  pour  la 
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guider  au  mouillage.  Cependant  nousn’avancions* 
pcint,  le  vent  êtant  trop  foible  pour  nous  aider 
a  refouler  la  marêe  ,  &  la  nuit  approchoit  â  pa's 
prêcipitês.  En  deux  heures  entieres  nous  ne  ga- 
gnames  pas  une  demi-Iieue;  il  fallut  renoncer  â 
cc  mouillage  ,  êtant  impraticable  d’aller  le  cher- 
cher  â  tâtons ,  environnês  cômme  nous  I’êtions 
cle  bafiês  ,  de  rêcifs  ,  ôc  li.vrês  â  des  courans- 
rapides  ôc  irrêgulier s.  Je  hs  donc  gouverner  â 
I’oueft-quart-nord-oueft  ,  ÔC  oueft-nord-oueft  s 
poiir  nous  remettre  au  large  ,  fondant  fouvent.. 
Lorfque  nous  eumes  amenê  Ia  pointe  fepten- 
trionale  de  la  terre  au  nord-eft  ,  nous  arriva — 
mes  au  nord-oueft  ,  puis  au  nord-nord-oueft  ôc 
au  nord.  Je  reprends  le  dêtaii  de  l’expêdition  de 
no s  bateaux. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  baie,  ils  en  avoient 
cTabord  rangê  la  pointe  du  nord,  qui  eft  formêe 
par  une  prefqu’ine  ,  le  long  de  laquelle  ilsrêrou— 
verent  fond  depuis  9  jufqu’â  13  braflês,  fable  ôc 
corail.  IIs  s’enfoncerent  enfuite  dans  la  baie ,  ÔC 
ils  y  trouverent  â  un  quart  de  lieue  en  dedans 
un  três-bon  mouillage  fur  9  ôc  12.  braflês,  fond 
de  fable  gris  ôc  gravier  ,  â  l’abri  depuis  le  fud- 
^ft  jufqu’au  fud-oueft  ,  en  paffant  par  l’eft  ôc  le 
nord.  Comme  ils  êtoient  occupês  â  fonder  ,  ils 
virent  tout  (Tun  coup  paroitre  â  l’entrêe  de  I a 
baie  dix  pirogues ,  fur  lefquelles  il  y  avoit  en- 
vircn  cent  cinquante  hommes  armês  d’arcs,  de 
lances  ôc  de  boucliers.  Elles  fortoient  d’une  anfe 
qui  renferme  une  petite  riviere  dont  les  bor ds 
font  couverts  de  cabanes.  Ces  pirogues  s’avan- 
cerent  en  bon  ordre  ,  voguant  fur  nos  bateaux 
â  force  de  rames  ,  ôc  lorfqu’elles  s’en  jugerent 
aftez  prês  ,  elles  fe  fêparerent  fort  Ieftement  en 
deux  bandes  pour  les  envelopper.  Les  Indiens 
aiors  poufterent  dcs  cns  affreux  9  &  Êdfiflânt. 
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ïeurs  arcs  ôc  leurs  lances  ,  ils  commencerent  unc 
attaque  ,  qui  devoit  leur  paroirre  un  jeu  contre 
une  poignêe  d’hommes.  On  fit  fur  eux  une  pre- 
miere  dêcharge  qui  ne  les  arrêta  point.  Ils  con- 
tinuerent  â  lancer  leurs  fleches  &c  leurs  fagayes , 
le  couvrant  de  leurs  boucliers  ,  qu’ils  croyoient 
une  arme  dêfenfive.  TJne  feconae  dêcharge  les 
mit  en  fuite;  plufieurs  fe  jetrerent  â  la  mer  pour 
gag'ner  la  terre  â  la  nage.  On  leur  prit  deux 
pirogues  :  elles  font  fort  longues,  bien  travail- 
kes  ,  favant  &c  l’arriere  font  extrêmement  re- 
levês  ,  ce  qui  fert  d’abri  contre  les  fleches  en. 
prêientant  le  bout.  Sur  le  devant  d’une  de  ces 
pirogues  il  y  avoit  une  tête  d’homme  fculptêe ; 
les  yeux  êtoient  de  nacre  ,  les  oreilles  d’ecaille 
de  tortue  ,  &  la  figure  reffembloit  â  un  mafque 
garni  d’une  longue  barbe.  Les  levres  êtoient  tein- 
tes  d’un  rouge  êclatant.  On  trouva  dans  leurs 
pirogues  des  arcs ,  des  fleches  en  grand  iiom- 
bre  ,  des  lances ,  des  boucliers  ,  des  cocos  ,  &c 
plufieurs  autres  fruits  dont  nous  ne  connoiilions 
pas  fefpece  r  de  fareke  r  divers  petits  meublesxb 
fufage  de  ces  Indiens ,  des  filets  â  maiJIes  três- 
hnes  ,  artiftement  tifTus  ,  &  une  mâchoire 
o  homme  a  demi  grillêe.  Ges  Infulaires  font  noirs 
ocont  les  _  cheveux  crêpus  ,  qu’ils  teignent  ea 
lanc  ?  cn  jaune  oc  en  rouge.  Leur  audace  ânous 
attaquer ,  Fufage  de  portcr  des  armes  ofFenfives 
oc  derenuves  ,  leur  adreiie  â  s’en  fervir  ,  proti- 
vent  qu  ils  font  prefque  toujours  en  êtat  de 
gueiie.  Au  refte  ,  nous  avons  obfervê  dans  le 
coui-s  de  ce  voyage  ,  qu’en  gênêrai  les  hommes 
negres  lont  beaucoup  plus  mêchans  que  ceux 
dqnt  la  couleur  approche  de  la  blanche.  Ceux- 
ci  font  nuds  ,  â  l’exception  d’une  bande  de 
natte  qui  Ieur  couvre  les  parties  naturelles.  Leurs 
houcliers  font  d’une  forrne  ovale ,  faits  de  joncs 
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tournes  les  uns  au-deiliis  des  autres  ,  &  parfai- 
rement  bien  liês.  Ils  doivent  être  impênêtrables 
aux  Hecbes.  Nous  avons  nommê  la  riviere  ôc 
l’anfe  d’oii  font  lortis  ces  braves  infulaires  ,  lcz 
riviere  aes  Guerriers  ,  l’ifle  entiere  &c  la  baie  , 
ifle  &  baie  Choifeul .  La  prefqu’ifle  du  nord  elL 
entiêrement  couverte  de  cocotiers. 

II  venta  peu  les  deux  jours  fuivans.  Aprês 
etre  fortis  du  paflage  ,  nous  dêcouvrimes  dans 
fouefl:  une  côte  longue  <S c  montueufe ,  dont  les 
fommets  fe  perdoient  dans  les  nues.  Le  2  au 
foir  nous  voyions  encore  les  terres  de  I’ifle 
Choifeul.  Le  3  au  matin  nous  ne  voyions  plus 
que  la  nouvelle  côte  ,  qui  efl  d’une  hauteur 
furprenante  ,  &  qui  court  fur  Ie  nord-ouefl- 
quart-ouefl.  Sa  partie  feptentrionale  nous  parut 
alors  terminêe  par  une  pointe  qui  s’abaifle  in- 
fenflblement  ,  &  forme  un  cap  remarquable.  Je 
lui  ai  donnê  le  nom  de  cap  l'Averdi .  II  nous 
refloit  ie  3  a  midi  ,  environ  â  douze  lieues  dans 
Touefl  ,  5  deg.  nord  du  compas  ,  la  hauteur 
mêridienne  que  nous  obfervames ,  nous  donna 
le  moyen  de  dêterminer  avec  jufleflê  fa  pofition 
en  latitude.  Les  nnages  qui  couvroient  les  fom- 
ntets  des  terres  fe  diifperent  au  coucher  du  fo- 
leil  ,  ôc  nous  laiflêrent  appercevoir  des  cimes 
de  montagnes  d’une  hauteur  prodigieufe.  Le 
4  les  premiers  rayons  du  jour  nous  flrent  voir 
des  terres  plus  occidentales  que  le  cap  l’Averdi. 
C’êtoit  une  nouvelle  côte  moins  êlevêe  que  l’au- 
tre  ,  &  courant  fur  le  nord-nord-ouefl.  Entre  la 
pointe  fud-fud-efl  de  cette  terre  Sc  le  cap  I’Aver- 
di  ,  il  refloit  un  vafle  efpace  formant  011  un 
paflâge  ou  un  golfe  confiderable.  Dans  un  grand 
êloignement  on  y  appercevoit  quelques  mon- 
drains.  Derriere  cette  nouvelle  côte ,  nous  en 
appercumes  une  plus  haute  qui  frflvoit  le  mêmt 


A  U  T  O  tJ  R.  D  U  M  O  N*  D  E,  10$ 
gifTemenr.  Nous  tinmes  ie  plus  prês  toute  la  ma- 
tinêe  pour  accofter  la  terre  bafTe.  Nous  en  êtions 
â  midi  environ  â  cinq  lieues  de  difhnce  ,  &c  nous 
relevames  fa  pointe  du  nord-nord-oueli:  au  fud- 
ouefl-quart-oueli:.  L’aprês-midi  trois  pirogues  * 
dans  chacune  defquelles  êtoient  cinq  â  fix  ne- 
gres  ,  fe  dêtacherent  de  iâ  côte  &  vinrent  re- 
connoitre  les  vaiffeaux.  Elles  s’arrêterent  â  une 
portee  de  fufil  ,  Sc  ce  ne  fut  qu’aprês  y  avoir 
paffê  prês  d’une  heure  ,  que  nos  invitations  rêi- 
rêrêes  Ies  dêterminerent  enfin  â  s’approcher  da- 
vanrage.  Quelques  bagatelles  qu’on  leur  jetta 
attachêes  fur  des  morceaux  de  planches  ,  ache- 
verent  de  Ieur  donner  un  peu  de  confiance.  IIs 
accofierent  le  navire  en  montrant  des  noix  de 
cocos  ,  ÔC  criant ,  bouca  y  bouca  ,  onellê .  IIs  rê- 
pêtoient  ians  cefle  ces  mots  que  nous  criames 
enfuite  comme  eux,  ce  quiparut  leur  faire  plai- 
fir.  IIs  ne  reflerent  pas  Iong-tems  le  Iong  du 
vaifïeau.  lis  nous  firent  fgne  qu’ils  alloient  nous 
chercher  des  noix  de  cocos.  On  applaudit  â  leur 
deflêin  ;  mais  â  peine  furent-ils  êloignês  â  vingt 
pas ,  qu’un  de  ces  hcmmes  perfides  tira  une  fle- 
che  qui  n’atteignit  heureufement  perfonne.  IIs 
fuirent  â  force  de  rarnes ;  nous  êtions  trop  forts 
pour  les  punir. 

Ces  negres  font  entiêrement  nuds,  IIs  ont  Ies 
cheveux  crêpus  &.  courts,  les  oreilles  percêes  Sc 
fort  alongêes.  Plufieurs  avoient  la  Jaine  peinte 
en  rouge  Sc  des  raches  blanches  en  diffêrens  en- 
droits  du  corps.  11  paroit  qu’ils  tnâchent  dit 
betel  ,  puifque  leurs  dents  lont  rouges.  Nous 
avons  vii  que  les  habitans  de  I’ifle  Choifeul  cn 
font  aufli  ufage  ;  car  on  trouva*  dans  leurs  pi- 
rogues  de  petits  facs  011  il  y  cn  avoit  des  feuilles 
avcc  de  I’areke  oc  de  la  chaux.  On  a  eu  de  ceux- 
ci  des  arcs  longs  de  fix  -pieds  ,  &  des  fleches 


£06  V  0  Y  A  G  £ 

ai  mees  d  un  bois  fort  dur.  Leurs  pirogues  font 
plus  petites  que  celles  de  l’anfe  des  Guerriers ,  Sc 
nous  fumes  iurpris  cle  ne  trouver  aucune  ref- 
femblance  dans  leur  conilruclion.  Ces  dernieres 
ont  I’avant  Sc  l’arriere  peu  relevês  ;  elles  font 
fans  balancier,  mais  affez  larges  pour  que  deux 
hommes  y  nagent  en  couple.  Cette  ïfle  que  nous 
avons  appellêe  Bouka  ,  paroit  être  extrêmement 
peuplêe  ,  fi  on  en  juge  par  la  quantitê  de  cafes 
dont  elle  eft  c ouverte ,  Sc  par  les  apparences  de 
cukure^que  nous  y  avons  appercues.  Une  belle 
plaine  â  mi-côte ,  toute  plantêe  'de  cocoriers  Sc 
d  autres  arhres  ,  nous  offroit  la  plus  agrêable 
perfpeckive ,  Sc  je  denrois  fort  trouver  un  mouib 
lage  fur  cette  côte ;  mais  le  vent  contraire  Sc 
un  courant  rapide  qui  portoit  dans  le'nord-' 
ouefl  nous  en  êloignoient  vifiblement.  Pendant 
la  nuit  nous  tinmes  le  plus  prês  gouvernant  au 
fud-quart-fud-oueft  Sc  fud-fud-oiieff ,  Sc  le  len- 
demain  au  matin  fifle  Bouka  êtoit  dêja  bien  loin 
de  nous  dans  feu  Sc  le  fud-eff.  La  veille  ati  foir 
on  avoit  appercu  du  haut  des  mâts  une  petite 
ïde  qui  fut  relevêe  depuis  ie  nord-oued  jufqifau 
nord-ouefl-quart-oueit  du  compas.  Au  rede  ? 
nous  ne  pouvions  être  loin  de  la  nouvelle  Bre- 
tagne  ,  Sc  c’êtoit  lâ  qtie  notis  comptions  trotiver 
une  relâche. 

Nous  eumes  connoi/Tance  le  5  aprês  midi  de 
deux  petites  ifles  dans  le  no'rd  Sc  le  nord-nord- 
oueft  ,  â  dix  ou  douze  lieues  de  diftance  ,  Sc 
prefque  au  même  inftant  d’une  autre  plus  con- 
fidêrable  entre  le  nord-oueil  Sc  I’oued;  les  terres 
de  cette  derniere  ,  Ies  plus  voifmes  de  nous  â 
cinq  heures  &  demie  dti  foir  ,  nous  reiloient 
au  nora-oueft-quart-ouefl  environ  â  fept  lieues. 
La  côte  êtoit  êlevêe  Sc  paroifibit  renfermer  plti- 
fieurs.  baies,..  Comme  nous  11’avions  plus  ni.  cau- 
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ni'bois ,  Sc  que  nos  malades  empiroient  ,  je  rê- 
folus  de  m’arrêter  ici  ,  Sc  nous  fiines  toute  la 
miit  les  bordêes  les  plus  avantageuies  pour  nous 
eonferver  cette  terre  fous  le  vent.  Le  6  ,  au 
point  d'U  jour  ,  nous  en  êtions  â  cinq  ou  fix 
lieues ,  Sc  nous  portames  deflus  dans  le  même 
moment  ou  nous  dêcouvrionsune  nouvelle  terre 
haute  Sc  de  belle  apparence  dans  le  ouefl-fud- 
oueil  de  celle-ci  ,  depuis  dix-huit  juiqu’a  douze 
Sc  dix  lieues  de  diflance.  S ur  les  huit  heures  s 
etant  environ  â  trois  lieues  de  la  premiere,  j’en- 
voyai  le  chevalier  du  Bouchage  avec  deux  ba-- 
teaux  armês  pour  la  reconnoitre  Sc  y  chercher 
un  mouillage.  A  une  heure  aprês  midi  il  nous 
fignala  qu’il  en  avoit  trouvê  un  ,  Sc  aufli  -  tôt 
je  fis  fervir  Sc  gouverner  fur  un  canot  qu’il 
dêtacha  au  devant  de  nous ;  â  trois  heures  nous 
mouillames  par  trente-trois  brafles  d’eau  ,  fond 
de  fable  blanc  ,  fin  Sc  vafeux.  L’Etoile  mouilla 
plus  â  terre  que  nous  par  vingt-une  brafles  même 
fond. 

En  entrant  on  Iaifle  â  bas  -  bord  dans  l’ouefl’ 
une  petite  iile  Sc  un  iflot  9  qui  font  â  une  demi- 
Iieue  de  la  côte.  Unepointe,  qui  s’avance  vis-â- 
vis  I’iflot ,  forme  en  dedans  un  vêritable  port 
â  I’abri  de  tous  les  vents  ,  oii  le  fond  efl  par- 
tout  d’un  beau  fable  blanc  ,  depuis  35  julqu’â 
15  braflês.  Sur  la  pointe  de  PefL  il  y  a  une  bâ- 
ture,  niais  vifible ,  Sc  qui  ne  s’êtend  pas  au  large. 
On  voit  aufll  au  nord  de  la  baie  deux  petites  bâ- 
tures  qui  dêcouvrent  â  baffe  mer.  A  l’accore 
des  rêcift  il  y  a  12  brafles  d’eau.  L’entrêe  de 
ce  port  eft  três-aifêe ;  la  feule  attention  qu’on 
doive  avoir  ,  c’eft  de  ranger  Ia  pointe  de  I’eft 
de  prês  Sc  avec  beaucoup  cle  voiles  ,  parce  que 
dês  qifelle  eft  doublêe  ,  011  fe  trouve  en  calme, 
âc  qu’alors  il  faut  entrer  fur  I’air  du  yaifl’eau,. 
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Notre  moiiillage  etoit  par  les  marques  fuivantesf 
rijht  de  Ventrêe  refloit  â  roueft-quart-fud-eft- 
o ti eft- 1 (i- 3 o- o u eft  ;  lapointeefl  de  Ventrêe  â  i’oueft” 
quart-fud-oueft-I^-fud  ;  la  pointe  oueft  â  l’oueft- 
quart-nord-oueft  ;  lefondduport  au  fud-eft-quart- 
eft.  Nous  aftourchames  eft  &  oueft.  Nous  paf- 
fames  le  refte  de  la  journêe  â  nous  amarrer  ,  â 
amener  vergues  &  mâts  de  liune  ,  â  mettre  Ies 
chaloupes  dehors  ,  ôc  â  yifiter  tout  ie  tour  du 
port. 

II  plut  toute  Ia  nuit  fuivante  r  Sc  prefque 
toute  la  journêe  du  7.  Nous  envoyames  â  terre 
nos  pieces  â  J’eau  ;  nous  y  dreiïames  quelques 
tentes ,  ôc  011  commenca  â  faire  l’eau  ,  le  bois 
<k  les  leiïives ,  toutes  ehofes  de  premiere  nê- 
ceiïitê.  Le  dêbarquement  êtoit  magnifique  ,  fur 
un  fable  fin  ,  fans  aucune  roehe  ni  vague  ;  l’in- 
têrieur  du  port  dans  un  efpace  de  quatre  cents: 
pas  ,  contenoit  quatre  ruiflêau.  Nous  en  primes 
trois  pour  notre  uiage  ,  un  deftinê  â  fâire  i’eau 
de  la  Boudeufe  ,  un  fecond  pour  celle  de  l’E- 
toile  ,  le  troifieme  pour  laver.  Le  bois  fe  trou- 
voit  au  bord  de  la  mer  ,  ôc  il  y  en  avoit  dô' 
piufieurs  efpeces  ,  toutes  três  -  bonnes  pour 
briïler  ,  quelques  -  unes  fuperbes  pour  les  oti- 
vrages  de  charpente  de  menuiferie  ,  8c  même 
de  tabletterie.  Les  deux  vaiiïêaux  êtoient  â  por-« 
têe  de  la  voix  l’tin  de  l’aurre  &  de  la  rive^ 
D’ailleurs  le  port  &c  fes  environs  fort  au  loin 
êtoient  inhabitês  ,  ce  qui  nous  procuroit  une-1 
paix  8c  une  libertê  prêcieufes.  Ainfi  nous  ne 
pouvions  defirer  un  ancrage  plus  fiïr  ,  un  lieu 
plus  commode  pour  faire  i’eau  ,  le  bois  <k  les 
diverfes  rêparations  dont  les  navires  avoient  le 
plus  urgent  befoin ,  &c  pour  laiiïêr  errer  â  leur 
fantaifie  nos  fcorbutiques  dans  Ies  bois. 

Tels  êtoient  les  avantages  de  cette  relâche  ^ 

L  . 
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elle  avoit  aufïï  les  inconvenïens.  Mal°re  les  re- 
chtrches  que  l’on  en  lit  ,  on  n’y  decouvrit  ni 
'Cocos  ,  ni  bananes  ,  m  aucime  des  refïburces 
qu’on  auroit  pu  ,  de  grê  ou  de  force  ,  tirer 
d  un  pays  habitê.  Si  ia  pêche  n’êtoit  pas  abon- 
dante  ,  on  ne  deroit  attendre  ici  que  la  fiïretê 
&  Ie  ftriâ:  nêcefïâire.  II  y  avoit  alors  tout  lieu 
de  cramdre  que  nos  malades  ne  s'y  rêtablif- 
fent  pas.  A  k  vêritê  nous  n’en  avions  pas 
9U1.  *u**ent  attaquês  fortement ,  mais  plufieurs 
•etoient  atteints  ,  &  s  ils  n’amendoient  point 

icj,  le  progrês  du  mal  ne  pouvoit  plus  être  que 
rapide.  1  ‘ 

.  P1  emler  j°ur  ,  fur  Ies  bords  d’une  petite 
nviere  ,  eloignêe  de  notre  camp  d’environ  un 
ners  ue  heues  on  trou-va  ime  pirogue  comme 
en  depot ,  Sc  deiix  cabanes.  La  pirogue  êtoit  â 
balancier  ,  fort  legere  &  en  bon  êtat.  II  y  avoit 
a  cote  ies  debris  de  plulieurs  feux  ,  de  rros 
coquillages  calcinês  ,  Sc  des  carcalfes  de  têtes 
a  anmiaux  que  M.  de  Commercon  nous  dit  être 
ae  langlieis.  il  ny  avoit  pas  long-tems  que  les 
Muvages  etoient  venus  dans  cet  endroit  car 
on  troim  dans  les  cabanes  des  figues  bananes 
encore  fraiches.  On  crut  même  entendre  descris 
d  hommes  dans  les  montagnes  ,  mais  on  a  de- 
puis  venfie  qu’on  avoit  pris  pour  tels  le  eê- 
nnfïement*  de  gros  ramiers  hupês  d’un  plumage 
azur  ,  tv  qu  on  nomme  dans  les  Moluques  /V- 
feau  couronnê .  Nous  fimes  au  bord  de  cette  ri- 
viere  une  rencontre  plus  extraordinaire.  Un  ma- 
telot  de  mon  canot ,  cherchant  des  coquilles  . 
y  tiouva  enterre  dans  Ie  fable  un  morceau  d’une 

plaq.ue  de  plomb  ,  fur  lequel  on  lifoit  ce  refte  de 
mots  Anglois , 

HOR’D  HERE  ICK  MAJESTY’S. 

On  y  voyoit  encore  les  traces  des  dous  qui 
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avoient  fervi  â  attacher  i’infcription  ,  hqueïl c 

paroifloit  être  peu  ancienne.  Les  Sauvages  avoienc 

fans  doute  arrachê  la  plaque  &c  l’avoient  mife  en 

morceaux. 

Cette  rencontre  nous  engagoit  â  reconnoïtre 
fo’mneufement  tous  Ies  environs  de  notre  mouil- 
lage.  Aufli  courumes-nous  la  cote  en  dedans  de 
I’ifle  qui  couvre  la  baie  ,  nous  la  fuivimes  envi- 
ron  deux  lieues ,  &C  nous  aboutimes  a  une  baie 
profbnde,  mais  peu  large,  ouverte  au  fud-oueft, 
au  fcnd  de  laquelle  nous  abordames  prês  d’une 
belle  riviere.  Quelqnes  arbres  fciês  ou  abattus 
â  coups  de  hache  ,  frapperent  aufli-tot  nos  ïe- 
gards  ,  &£  ncus  apprirent  que  c’êtoit  lâ  que  les 
Ânglôis  avoient  relachê.  Enfuite  il  nous  en  coiita 
peu  de  recherches  pour  retrouver  le  lieu  ou  avoit 
êtê  placêe  finfcnption.  C’etoit  a  un  tiês-giqs 
arbre  fort  apparent  fur  la  rive  droite  de  1  a  ri- 
•vfere  ,  au  milieu  d’un  grand  efpace  ,  ou  nous 
jugeames  que  les  Anglois  avoient  dieifc  cies  ten-» 
tes  ;  car  on  y  voyoit  encore  aux  arbres  plufieurs 
amarrages  de  bitords.  Les  clous  etoient  a  lau  — 
bre  ,  &£  la  plaque  n’avoit  êtê  arrachee  que^  ae- 
puis  peu  de  jours  ;  car  fâ  trace  etoit  fraicne. 
Dans  l’arbre  même  il  y  avoit  des  gradins  prati- 
quês  par  les  Anglois  ou  par  les  inlulaiiCs.  Les 
rejettons  qui  s’êlevoient  fur  Ia  coupe  d  un  des 
arbres  abattus  ,  nous  fournirent  un  moyen  de 
conclure  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  quatre  mcis 
que  les  Anglois  avoient  mouille  aans  cette  baie. 
Le  hitord  trouvê  l'indiquoit  fuffifamment ;  car  , 
quoique  dans  un  lieu  fort  humide  ,  il  n  etoit 
point  pourri.  Je  ne  doute  pas  que  le  vameaq 
venu  ici  de  relâche  ,  ne  foit  le  Swahow  ,  bati- 
ment  de  quatorze  canons  ,  commande  par  Jv.« 
Carteret ,  &c  forti  d’Europe  au  mois  daout  1766 
dic  le  Mfin  que  commandoit  M.  Walas.  No us 
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avons  eu  depuis  -des  nouvelles  de  ce  batiment  â 
Batavia  ,  ou  nous  en  parJerons  ,  &  d’ou  021 
verra  que  nous  avqns  fuiyi  fa  trace  jufqu’en  Eu- 
rope.  Ceft  un  hafard  bien  jfingulier  que  celui 
9  aL1  pnilieu  de  tant  de  terres  ,  nous  raniene 
a  u n  pomt  ou  cette  nation  rivale  venoit  de 
iainer  un  monument  d’un.e  entreprife  feinblable 
a  Ja  notre. 

La  pluie  fut  prefque  cont'inuelle  jufqu’au  11 
U  y  avoit  apparence  de  grand  vent  dehors,  mais 
e  eft  abriê  de  toas  côtês  par  Jes  hautes 
montagnes  qui  l’environnent.  Nou s  accelêrames 
nos  travaux  autant  que  le  mauvais  tems  le  per- 
mettoit.  Je  fis  auiïi  pomoyer  nos  cables  C  re- 
lever  une  ancre  pour  rnieux  connoïtre  la  qua- 

11  *onc*  9  on  n’en  pouvoit  fouhaiter  un 
meihe ur.  CJn  de  nos  premiers  foins  avoit  êfe 
.e  cneicner  ,  aflTurêment  avec  intêrêt ,  iï  le  pavs 
pourroit  fournir  quelques  rafraïchiffemens  aux 
.malades  ,  &  quelque  nourriture  foli'de  pour  ks 
farns.  Nos  recherches  furent  infruclueufes.  La 
peche  etoit  abfolument  ingrate  ,  &  nous'  ne 
trouvames  dans  Ies  bois  que  quelques  lataniers 
&  des  choux  palmiftes  en  três-petit  nombre  - 
encore  les  fe  Joit-il  difputer  â  des  fburmis  ênor- 
mes  ,  uont  Ies  eflaims  mnombrables  out  forcê 

fbïh  °0  6r  P,Ufie,Ura  Pieds  de  ccs  ^bres  deja 
On  vit  ,  ïi  eft  vrai ,  cinq  ou  Hx  fin 

gliers  ou  cochons  marrons  >  dlpuis  ce  teml 

chercher  tdfJOiaS  ^  chafieurs  °ccupês  â  en 
JCi,ei  ,  fans  qne  jamais  on  en  ait  tuê.  C’eft  Jo 

feul  quadrupede  que  -nous  ayons  rencontrê  icï 

Quelques  perfonnes  ont  auffi  cru  y  reconnoï' 

duelanf” :£S  d>in  Cha'  Nous  avons'S 

J  ^  e“  "10S  lj!3eoils  de  Ia  plns  grande  beautê 
lxiu'  PlLmtaSe  eft  verd-dorê,  Us  ont  le  col  &  te 
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ventre  gris-blânc  ,  o i  une  petite  cicte  bi;i  ïa 
tête.  11  y  a  aufli  des  tourterelles ,  des  veuves  plus 
rrofles  oue  celles  du  Brefil  ,  des  penoquets  , 
des  oifeaux  couronnes  ,  .&  une  efpece  doneau 
dont  le  cri  refl'ernble  fi  f'ort  â  l’aboientent  d  un 
chien  ,  qu’il  n’y  a  perfoune  qni  n’y  foit  trompe 
la  premiere  fois  c|idon  1  entend,  b>ous  a\ons  aufli 
xu  des  tortues  en  drflerentes  parties  dti  canal  , 
mais  nous  n’êtions  pas  dans  le  tems  de  la  ponte. 
11  y  a  dans  cette  baie  de  belles  anies  de  fable  , 
ou'jecrois  qu’alors  on  en  pourroit  prendie  un 
aflcz  bon  nombre. 

Tout  le  pays  efl  montagneux  ;  le  lol  y  eit 
tres-leEer  ,  a  peine  le  rocher  efl-il  reconvert. 
Cependant  les  arbies  y  font  cie  la  plus  giande 
elevation  ,  &  il  a  plufieurs  efpeces  de  três-beaux 
bois.  On  y  trouve  le  bêtel  ,  l'areca  oc  le  beau 
ionc  des  Indes  aue  nons  tirons  des  Malais.  li 
croit  ici  dans  les  lieux  marêcageux  ,  mais  loit 
qu’il  exige  .une  culture  ,  foit  que  Jes  arbres  qui 
couvrent  ent iêrement  la  terre  nuifent  â  fon  ac- 
croiflement  &  â  fa  qualitê  ,  foit  enfm  que  nous 
ne  fuflions  pas  dans  la  faifon  de  fa  matunte  , 
on  n’en  a  point  coupê  de  beaux.  le  poivrier 
aufli  efl  comnum  ici  ,  mais  ce  n  êroit  alors  m 
le  tems  des  fruits  ni  celui  des  fleurs.  Le  P-T  y  Ci 
en  pênêral  peu  riche  en  botanique.  Au  iene  , 
il  n’exifte  aucune  trace  qu’il  ait  jamais  ete  h a- 
bitê  â  demeure.  11  paroït  certam  que  de  tcms  en 
tems  d  V  pafle  des  Indiens  ;  nous  rencontnons 
frêquemment  fur  lc  bord  de  la  mer  aes  endroits 
oii  ils  s’êtoient  arvêtês ;  on  ies  reconnoiiioit  fa- 
cilement  aux  dêbris  de  leurs  repas. 

Lp  io  il  mourut  un  mate.ot  a  boid  cie  ly- 
toile.  Sa  maladie  êtoit  compliquêe  &  ne  tenoit 
en  rien  du  fcorbut.  Les  trois  jours  luivans  tu- 
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rent  três-beaux  ,  &  nous  les  employames  utile- 
ment.  Nous  refimes  le  pied  de  notre  mât  d’arti- 
mont  qui  s’êtoit  rongê  dans  Ia  carlingue  ,  &  l’E- 
toile  recoupa  Ie  fien  ,  dont  la  tête  êtoit  confen- 
tie.  Nous  primes  audi  â  bord  de  cette  flute  la 
farine  <S c  Ie  bifcuit  qui  lui  reftoient  encore  pour 
nous  proportionnellement  â  notre  nombre.  II  fe 
trouva  moins  de  lêgumes  qu’on  n’avoit  cru  ,  &C 
je  fus  obligê  de  retrancher  plus  d’un  tiers  des 
gourganes  qui  faifoient  notre  foupe  :  je  dis  no- 
tre  ,  car  tout  fe  diftribuoit  êgalement.  Etats-ma- 
jors  <S C  êquipages  êtoient  â  la  même  nourriture; 
notre  fituation  êgalifoit  les  hommes  comme  Ia 
mort.  Nous  profttames  auffi  du  beau  tems  pour 
faire  des  obfervations  eftentielles. 

Le  ii  au  matin  M.  Verron  êtablit  â  terre  fon 
quart  de  cercle  &c  une  pendule  â  fecondes  ;  ii 
s’en  fervit  le  même  jour  pour  obferver  la  hau- 
teur  mêridienne  du  foleil.  Le  mouvement  de  la 
pendule  fut  dêterminê  avec  exaclitude  par  des 
hauteurs  correfpondantes ,  prifes  deux  jours 
fuite.  II  y  avoit  le  13  une  êclipfe  de  foleil  vifible 
pour  nous ,  &c  il  falloit  être  en  êtat  deJ’obfer- 
ver  ,  fi  le  tems  le  permettoit.  II  fut  três-heau  , 
&  on  put  voir  le  moment  de  l’immerfion  &c  ce- 
lui  de  l’êmerfion.  M.  Verron  obfervoit  avec  une 
lunette  de  neuf  pieds ;  Ie  chevalier  du  Bouchage 
avec  une  lunette  acromatique  de  Dollond ,  lon- 
gue  de  quatre  pieds ,  mon  pofte  êtoit  â  la  pen- 
dule.  Le  commencement  de  l’êclipfe  fut  pour 
nous  le  13  â  10  heures  50  min.  45  fec.  du  ma- 
tin  ,  la  fin  â  00  heures  28  min.  16  fec.  de  tems 
vrai  ,  &c  fa  grandeur  de  3  min.  2 2  fec.  Nous 
avons  enterrê  une  infcription  fousl’endroit  même 
011  êtoit  la  pendule  ,  ôc  nommê  ce  port  le  vort 
Traflin . 

Cette  obfervation  eft  d’autant  plus  importante, 
Sec,  Taru  '  K 
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qu’on  peut  enfin  par  fon  moyen  ,  &  par  celuJ 
ues  oblervations  aflronomiques  faites  â  la  côte 
du  Pêrou  ,  dêterminer  d’une  facon  fure  ,  l’ê- 
tenaue  en  Jongitude  du  vafie  ccêan  Pacifique 
jufqu’â  ce  jour  fi  incertaine.  Nous  fumes  d’au- 
tant  plus  heureux  d’avoir  eu  beau  tems  pendant 
la  durêe  de  fêclipfe  ,  que  depuis  ce  jour  jufqu’â 
notre  dêpart  ,  il  n’y  a  pas  eu  une  feule  journêe 
qui  ne  fut  affreufe.  Le  ciel  n’eut  jamais  plus  de 
trois  aunes ,  Sc  la  pluie  continuelle  jointe  â  une 
cbaleur  êtouffante  ,  nous  rendoit  notre  fêjour 
ici  pernicieux.  Le  1 6  Ja  frêgate  avoit  achevê  fon 
travail  ,  Sc  nous  employames  tous  nos  bateaux 
â  finir  celui  de  I’Etoile.  Cette  flute  êtoit  pref- 
que  lege  ,  Sc  comme  on  ne  trouve  point  ici  de 
pierres  propres  â  former  du  lefc  ,  il  fallut  lui 
en  faire  un  avec  du  bois :  travail  long  ,  pêmble 
Sc  mal-fain  au  milieu  de  ces  forêts  ou  regne  une 
eternelle  humiditê. 

On  y  tuoit  journellernent  des  ferpens  ,  des 
fcorpions . ,  Sc  une  grande  quantitê  d’infecfes 
d’une  efpece  finguliere.  IIs  font  Songs  comme  le 
doigt  ,  cuirafiês  fur  le  corps  ;  ils  ont  fix  pattes  , 
des  pointes  faillantps  des  côtês  ,  &  une  queue 
fort  longue.  On  m’apporta  aufii  un  animal  qui 
nous  parut  extraordinaire.  C’efi  un  infecle  d’en- 
viron  trois  pouces  de  long  ,  de  la  famille  des 
niantes ;  prefque  toutes  les  parties  de  fon  corps 
font  compofêes  d’un  tifiTu  ,  que  même  en  y  re- 
gardant  de  prês  ,  on  prendroit  pour  des  feuil- 
les;  chacune  de  fesailes  efl  lamoitiêd’unefeuille, 
laquelle  eil:  entiere ,  qtiand  les  ailes  font  rappro- 
chêes  ;  le  defifous  de  fon  corps  eft  une  feuiile 
d’une  couleur  plus  morte  que  le  defifus.  L’ani- 
xnal  a  deux  antennes  ôc  fix  pattes  ,  dont  les  par- 
ties  fupêrieures  font  auffi  des  portions  de  fêuijles*. 

de  Commercon  a  dêcrit  cet  infeclc  particu-; 


^  i 
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lier  ,  Sc  Tayant  confervê  dans  l’efprit-de-vin  ,  je 
i’ai  remis  au  cabinet  du  roi. 

On  trouvoit  ici  un  grand  nombre  de  coquif- 
Jes  ,  dont  plufieurs  fort  bcIJes.  Les  bâtures  of- 
froient  des  trêfors  pour  Ia  conchyologie.  On  rê- 
colta  dans  un  même  endroit  dix  marteaux  ,  ef- 
pece  ,  dit-on  ,  fort  rare  (i).  Aufli  le  zele  des 
curieux  êtoit-il  fort  vif,  II  fut  ralenti  par  I ’acci- 
dent  arrivê  a  un  de  nos  matelots  ,  lequel  en 
echouant  la  fenne  ,  fut  piquê  dans  fcau  par  une 
eipece  de  ferpent.  L’elfet  du  venin  fe  manifefta 
une  demi-heure  aprês.  Le  matelot  reffentit  des 
douleurs  violentes  dans  tout  le  corps.  L’endroit 
de  la  morlure  qui  êtoit  au  côtê  gauche  devint 
hvide  &  enfla  â  vue  cVceïl  Quatre  ou  cinq  fca— 
rifications  en  tirerent  beaucoup  de  fang  dcja  dif* 
A uiTi-tot  qu’on  ceffoit  de  fâire  promener 
pai  foice  le  malade,Ies  convulfions  Ie  prencient*. 
11  fouïfrit  horriblement  pendant  cinq  ou  fix  heu- 
res.  Enfin  la  thêriaque  &  feau  de  IulTe  qu’ou 
lui  avoit  adminidres  dês  la  prenuere  demi-heure  , 

provoquerent  une  fueur  abondante  s  ,Ôc  font  tire 
d  afLdre. 

Cette  aventure  rendit  tout  !e  monde  plus  cir- 
confpecf  â  fe  mettre  dans  feau.  Notre  Taitieu 
ïui yit  avec  curiofitê  le  malade  pendant  tout  le 
tiaitement.  il  nous  fit  entendre  que  dans  fon 
pays  il  y  ayoit  le  long  de  la  côte  des  ferpens 
qui  mordoient  les  hommes  â  la  mer  ,  &  que 
tous  ceux  qui  êtoient  mordus  en  mouroient.  ïls 
ont  une  medecme  ,  mais  je  Ia  crois  fort  peu 


C1  )  ,IIs  furent  trouvês  dans  une  anfe  de  la  grande 
lfle  <ïui  Nnne  cette  baie  ,  &  que  pour  cette  raiibn  ori 
a  nommêe  ïijlz  aux  Marteaux . 
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avancee.  II  fut  êmerveillê  de  voir  Ie  niatelot , 
quatre  ou  cinq  jours  aprês  fon  accident  ,  reve- 
nir  au  travail.  Fort  fouvent ,  en  examinant  les 
produclions  de  nos  arts ,  ôc  les  moyens  divers 
par  lefquels  ils  augmentent  nos  facultês  ôc  mul- 
tiplient  nos  forces  ,  cet  infulaire  tomboit  dans 
l’admiration  de  ce  qu’il  voyoit  ôc  rougiffoit  pouy 
fon  pays  ;  aouaou  ,  Taiti  ,  fi  de  Taiti  ,  nous  di- 
foit-il  avec  douleur.  Cependant  il  n’aimoit  pas  â 
marquer  qu’il  fentoit  notre  fupêrioritê  fur  ia  na- 
tion.  On  ne  fauroit  croire  â  quel  point  il  eil 
haut.  Nous  avons  remarquê  qu’il  eft  aufli  fouple 
que  fier  ;  ôc  ce  caraclere  prouve  qu’il  vit  dans 
tin  pays  oii  les  rangs  font  inêgaux ,  ôc  quel  eft 
celui  qu’il  y  tient. 

Le  19  au  foir  nous  fumes  enfin  en  êtat  de 
jpartir ;  mais  il  fembla  que  le  tems  ne  fit  qu’em- 
pirer  :  grand  vent  de  fud  ,  dêluge  de  pluie  , 
tonnerre  ,  grains  en  tourmente.  La  mer  êtoit 
três-grofle  dehors  ,  Sc  les  oifeaux  pecheurs  fe 
rêfugioient  dans  la  baie.  Le  22  nous  reffentimes 
vers  dix  heures  Sc  demie  du  matin  plufieurs  fe- 
couffes  de  tremblement  de  terre.  Elles  furent 
três-fenfibles  fur  nos  vaiflêaux  ôc  durerent  en- 
viron  deux  minutes.  Pendant  ce  tems  la  mer 
hauflâ  ôc  baiffa  plufieurs  fois  de  fuite  ,  ce  qui 
effraya  beauconp  ceux  qui  pechoient  fur  les  re- 
cifs  ,  ÔC  leur  fit  chercher  un  afyle  dans  les  ba- 
teaux.  Au  refte  il  femble  que  dans  cette  faifon 
les  pluies  foient  ici  fans  interruptiôn.  Un  orage 
n’atrend  pas  fautre  ,  le  tonnerre  gronde  pret- 
que  continucllement  >  ôc  Ia  nuit  donne  iidee 
des  tênebres  du  chaos.  Cependant  nous  allions 
tous  les  jours  dans  les  bois  chercher  des  lata- 
niers  ôc  des  palmiftes  ,  ôc  tâcher  de  tuer  quel- 
ques  tourterelles.  Ncus  nous  partagions  en  pm* 
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fleurs  bandes  ,  &c  le  rêfultat  ordinaire  de  ces 
caravanes  penibles  etoit  de  revenir  treiupês  juf- 
qu’aux  os  &  les  mains  vuides.  On  dêcouvrk 
cependant  les  derniers  jours  quelques  pommes 
de  mangles  &  des  prunes  monbin  ;  c’eut  ête 
un  fecours  utile  fi  on  en  eut  eu  connoiftknce  plu- 
tôt.  On  trouva  aufti  une  efpece  de  lierre  aro- 
matique  ,  auquel  les  chirurgiens  crurent  re- 
connoïtre  une  vertu  antifcorbutique  ,  du  moins 
les  malades  qui  en  firent  des  infufions  &:  s'en 
laverent  ,  ont-ils  êprouvê  quelque  foulagement. 

Nous  avons  tous  ête  voir  une  cafcade  mer- 
veilleufe  qui  fourniftoit  Ies  eaux  du  ruift’eau  de 
l’JEtoile.  L'art  s’efforceroit  en  vain  de  produire 
dans  le  palais  des  rois  ce  que  la  nature  a  jettê 
ici  dans  un  coin  inhabite.  Nous  en  admirames 
les  grouppes  faillans  ,  dont  les  gradations  prei- 
que  rêgulieres  prêcipitent  ôc  diverfifient  la  chute 
des  eaux  ;  nousLfuivions  avec  furprife  tous  ces 
maflifs  vai  ïes  pour  Ja  figure  ôc  qui  forment 
cents  baftins  inêgaux  ,  oii  font  recues  les  napes 
de  cryftal  coloriêes  par  des  arbres  immenfes  , 
dont  quelques-uns  ont  Ie  pied  dans  les  baffms 
même.  C’elt  bien  affez  qu’il  exifte  des  hommes 
privilegiês,  dont  Ie  pinceau  hardi  peut  nous  tra- 
cer  I’image  de  ces  beautês  inimitables ;  cette  caf- 
cade  meriteroit  le  plus  grand  peintre. 

*  £ePendant  notre  htuation  empiroit  a  chaque 
ïnftant  que  nous  demeurions  ici  &  que  nous 
perdions  fans  faire  de  chemin.  Le  nombre  & 
les  maux  de  nos  fcorbutiques  augmentoient.  L’ê- 
quipage  de  I’Etoile  êtoit  encore  dans  un  êtat 
plus  trifte  que  le  nôtre.  Chaque  jour  j’envoyois 
des  canots  dehors  reconnoïtre  le  tems.  C’êtort 
conftamment  le  vent  de  fud  prefque  en  tour- 
mente  une  mer  affreufe,  Avec  ces  circonftait- 
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ces  rappareiilage  êtoit  impoirible  ,  d’autant  plus 
qu’on  ne  fauroit  appareiller  de  ce  port  qu’en 
prenant  une  croupiere  fur  une  ancre  ,  qu’ii  faut 
fortir  tout  de  fuite  ,  Sc  qu’on  n’eut  pu  'embar- 
quer  au  large  la  chaloupe  qui  feroit  reftêe  pour 
Jever  l’ancre  que  nous  n’êtions  pas  dans  le  cas 
de  perdre.  Ces  obftacles  me  dêterminerent  a  aller 
le  23  reconnoïtre  une  pafï’e  encre  Vijlc  âes  Mar- 
teaux  Sc  la  grande  terre.  J’en  trouvai  une  ,  par 
laquelle  nous  pouvions  fortir  avec  le  vent  de  fud 
en  embarquant  nos  bateaux  dans  le  canal.  Elhj 
avoit  ,  il  efï  vrai ,  d’aflez  grands  inconvêniens 
Sc  nous  ne  fumes  pas  heureufement  dans  le  cas 
de  nous  en  fervir. 

II  avoit  plu  fans  interniption  toute  la  nuit 
du  23  au  24  :  l’aurore.  amena  Je  beau  tems  Sc 
!e  caime.  Nous  levâmes  aufïl-tôt  notre  ancre 
d’affourche  ;  nous  envoyames  êtablir  une  amarre 
â  des  arbres  ,  une  haufiïere  fur  une  ancre  â 
jet ,  Sc  nous  virames  â  pic  fur  hancre  de  dehorsa. 
Pendant  la  journêe  entiere  nous  attendimes  ie 
moment  d’appareiller  ;  dêja  nous  en  dêfefperions 
Sc  l’approche  de  la  nuit  nous  forcoit  â  nous 
rêamarrer  ,  lorfqu’â  cinq  heures  Sc  demie  il  fe 
3eva  une  brife  du  fond  du  port.  Auïfi-tôt  nous 
larguames  notre  amarre  de  terre  ,  fdames  le  gre- 
3in  de  l’ancre  â  jet  fur  laquelle  l’Êtoile  devoït 
appareiher  aprês  noiis  ,  Sc  en  une  demi-heure 
nous  fumes  fous  voiles.  Les  canots  nous  re-- 
morquerent  juiqu’au  milieu  de  la  pafïe,  011  nous 
refïêntimes  aiTez  de  vent  pour  nous  paTer  de 
Ieur  fecours.  Nous  les  envoyames  auTi  -  tôt  b 
FEtoile  pour  la  mettre  dehors.  A  deux  lieues.au 
large  ,  nous  mimes  en  travers  pour  I’attendre  , 
embarquant  notre  chaloupe  &  no-s  petits  canots»> 
A  huit  heures  nous.  commencames  â  apperce«r 
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voir  la  fliite  qui  êtoit  fortie  clu  port  ;  mais  Ie 
calme  ne  lui  permit  de  nous  joindre  qu’â  deux 
heures  aprês  minuit.  Notre  grand  canot  revint 
en  même  tems  ,  &  nous  l’embarquames. 

Dans  la  nuit  il  y  eut  des  grains  &c  de  la  plui'e.. 
Le  beau  tems  revint  avec  le  jour.  Les  vents 
etoient  au  fud-oued: ,  Sc  nous  gouvernames  de- 
puis  reft-quart-fud-eft  jufqu’au  nord-nord-eft  , 
rondiftant  comme  la  terre.  II  n’eut  pas  êtê  pru- 
dent  de  chercher  â  en  paftêr  au  vent  :  nous 
foupconnions  que  c’etoit  la  nouvelle  Bretagne  9 
oc  toutes  les  apparences  nous  le  confirmoient. 
En  effet ,  les  terres  que  nous  avions  dêcouvertes 
plus  â  l’oueft  fe  rapprochoient  beaucoup  de 
celles-ci  ,  8c  on  appercevoit  au  milieu  de  ce 
qu  on  auroit  pu  prendre  pour  un  paiïage  ,  des 
mondrains  iiolês  ,  qui  tenoient  fins  doute  au 
reue  par  des  terres  plus  baiï’es.  Telle  eft  la  pein- 
ture  quê  fait  Dampierre  de  la  grande  baie  ou?il 
nomma  baie  Saint-George  ,  Sc  c’eft  â  fa  pomte 
du  nord  -  eft  que  nous  venions  de  mouiller  , 
comme  nous  ïe  vêriiïames  dês  les  premiers  jours 
de  notre  fortie.  Dampierre  fut  plus  heureux’ 
que  nous.  II  trouva  pour  relâche  un  canton  ha— 
bite  qui  lui  procura  des  rafraïchiftêmens  ,  &' 
dont  les  produ&ions  lui  iïrent  concevoir  de 
grandes  efpêrances  fur  ce  pays  ,  &  nous  ,  qui 
etions  tout  auiïi  indigens  que  Iui ,  nous  fommes- 
tombes  dans  un  dêfert  ,  qui  n’a  fourni  â  nos 
oeloms  que  du  bois  &c  de  l’eau, 

En  fortant  du  port  Praflin  ,  je  corrigeai  ma 

rrltlide  ^ur,cel]e  iï112  donna  Ie  calcul  de  I’ê- 
cliple  du  foleil  qu’on  y  avoit  obfervêe  ;  ma  dif- 

ference  pouvoit  être  d’environ  3  deg.  dont  j’ê- 
tois  plus  eft.  Le  thermometre  ,  pendant  le  fê- 
mi'  ftue  no«s  fiffies  ?  fiït  conftaounent  de 
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â  23  deg. ;  mais  la  chaleur  y  etoit  plus  grands 
qu’il  nefembloit  l’annoncer.  J’en  attribue  la  caufe 
au  defaut  d’air  dont  011  manque  ici  ,  ce  baflin 
etant  enferme  de  toutes  parts  }  dans.  la  partie 
fur-tout  des  vents  rêgnans* 


CHAF, 
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CHAPITRE  VI. 


'Navigation  dcpuis  lc  povt  Praflm  jiifquTaux 
Moluqucs  ;  rcldchc  â  Bocro . 

JSfn  • 

Uus  avions  repris  Ia  mer  apres  une  relâchc 
de  huit  jours,  pendant  iefquels ,  comme  on  i’a 
:vu  ,  le  tems  avoit  ete  confïamment  mauvais  , 
&:  ies  vems  prefque  toujours  au  fud.  Le  25  iis 
revmrent^  au  fud-eft  ,  variant  jufqu’â  l’eft  ,  & 
rous  fuivimes  la  côte  environ  â  trois  lieues  d’e~ 
loignement.  Eile  rondiflbit  infenfibiement  ,  & 
bientôt  nous  appercumes  au  large  des  ifles  qui 
1e  fuccêdoient  de  diilance  en  diflance.  Notis  paf- 
fkmes  entie  eiies  Ia  grand— terre  ,  &  je  Icur 
donnai  ie  nom  des  olficiers  des  êtats-majors. 
II  n  êtoit  plus  douteinc  que  nous  côtoyons  la 
nouvelle  Bretagne.  Cette  terre  efl  três-êlevêe 
&  paroït  entrecoupêe  de  belles  baies ,  dans  lef- 
quelles  nous  appercevions  des  feux  &  d’autres 
traces  d’habitations. 

Le  tioifieme  jour  de  notre  fortie  je  fls  couper 
nos  tentes  de  campagne  pour  diflribuer  de  gran- 
des  culotfes  aux  gens  des  deux  êquipages.  Nous 
avions  dêja  fait  ,  en  difFêrentes  occalions  de 
lemblables  diflributions  de  hardes  de  toute  ef- 
pece.  Sans  cela  ,  comment  eut-il  êtê  pofrib’e 
que  ces  pauvres  gens  fufTcnt  vêtus  pendant  une 
aulu  longue  campagne  ,  oii  il  leur  avoit  fâllu 
plufieurs  fois  pafler  alternativement  du  froid  au 
cnaud  ,  &  eflïiyer  niaintes  reprifes  du  dêlime  ? 
Au  1  efle  ,  je  navois  plus  rien  â  Ieur  donner 
tout  êtoit  êpuifê.  Je  fus  même  forcê  de  retran- 
cner  encore  une  once  de  pain  fur  la  ration.  Le 
ÔCC'  Part,  r 
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peu  qui  nons  reftoit  de  vivres  etoit  en  partie 
gâtê  ,  &c  dans  tout  autre  cas  on  eut  jettê  â  la 
mer  toutes  nos  falaifons  ;  mais  il  falloit  manger 
le  mauvais  comme  le  bon.  Qui  pouvoit  favoir 
quand  cela  finiroit  ?  Telle  êtoit  notre  fituation 
de  foufFrir  en  'mêrne  tems  du  paflê  qui  nous 
avoit  affoiblis ,  du  prêfent  dont  les  triftes  dêtails 
fe  rêpêtoient  â  chaque  inftant  ,  &c  de  l’avenir 
dont  le  terme  indêterminê  êtoit  prefque  le  plus 
cruel  de  nos  maux.  Mes  peines  perfonnelles  fe 
multiplioient  par  celles  des  autres.  Je  dois  cepen- 
dant  publier  qu’aucun  ne  s’eft  laiffê  abattre  ,  &c 
que  la  patience  â  foufffir  a  êtê  fupêrieure  aux 
pofitions  les  plus  critiques.  Les  ofticiers  donnoient 
l’exemple  ,  oc  jamais  les  matelots  n’ont  ceffê  de 
danfer  le  foir  ,  dans  la  difette  comme  dans  les 
terns  de  la  plus  grande  abondance.  II  n’avoit  pas 
êtê  nêceffaire  de  doubler  leur  paie. 

Nous  eumes  conftamment  la  vue  de  la  nou- 
velle  Bretagne  jufqu’au  3  aout.  Pendant  ce  terns 
il  venta  peu  ,  il  plut  fouvent  ,  les  courans  nous 
furent  contraires  ,  &c  les  navires  marchoient 
moins  qne  jamais.  La  côte  prenoit  de  plus  en 
plus  du  oueft.  Le  29  au  matin  nous  nous  en 
trouvames  plus  prês  que  nous  n’avions  encore 
êtê.  Ce  voifinage  nous  valut  Ia  vifite  de  quel- 
ques  pirogues  ,  deux  vinrent  â  la  portêe  de  la 
voix  ae  la  frêgate  ,  cinq  autres  furent  â  l’Etoile. 
Elles  êtoient  montêes  â  chacune  par  cinq  011  fix 
hommes  noirs  ,  â  cheveux  crêpus  &  laineux  , 
quelques-uns  les  avoient  poudrês  de  blanc.  IIs 
portent  la  barbe  aflêz  longue  ,  &  des  ornemens 
blancs  aux  bras  en  forme  de  bracelets.  Des  feuilles 
d’arbre  couvrent  ,  tant  bien  que  mal  ,  leur  nu- 
ditê.  IIs  font  grands  Sc  paroiffent  agiles  ôc  ro- 
buftes.  Ils  nous  montroient  une  efpece  de  pain  , 
&C  nous  invitoient  par  fignes  â  venir  â  terre  ; 
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nous  les  iavitions  â  venir  â  bord  ;  mais  nos  m- 
vitations  ,  le  don  même  de  quelcjues  morceaux 
d’êtofFe  jettês  â  la  mer  ,  ne  leur  ïnfpirerent  pas 
la  confiance  de  nous  accofter.  IIs  ramafiêrent  ce 
qu’on  avoit  jettê  ,  &  pour  remerciement  ,  I’un 
d.  \,IjX  avec  uue  lionde  ,  nous  lanca  une  pierre 
qui  ne  vint  pas  jufqu’â  bord  ;  nolis  ne  voulu- 
mes  pas  leur  rendre  le  mal  pour  le  mal  ,  &  il$ 
fe  retirerent  en  frappant  tous  enfemble  fur  leurs 
canots  avec  de  grands  cris.  II s  poufferent  fans 
doute  les  hoftilitês  plus  loin  â  bord  de  l’Etoile  * 
car  nous  en  vimes  tirer  plufieurs  coups  de  fu’ 
lil  qui  les  mirent  en  fuite.  Leurs  pirogues  font 
longues  ,  etroites  &  â  balancier.  Toutes  ont 
favant  &  l’arriere  plus  ou  moins  ornês  de  fcub- 
tures  peintes  en  rouge  ,  qui  font  honneur  â  leur 
adreflê. 

Le  lendemain  il  en  vint  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  ,  qui  ne  firent  aucune  difficultê 
d  accodei  le  navire.  Celui  de  leurs  conducleurs 
qui  paroiffoit  être  le  chef ,  portoit  un  bâton 
long  de  deux  ou  trois  pieds  ,  peint  en  rou^e 
•avec^une  pomme  â  chaque  bout.  II  l’êleva  lur 
fa  tete  avec  fes  deux  mains  ,  en  nous  appro— 
chant  ,  &c  il  demeura  quelque  tems  dans  cette 
attitude.  Tous  ces  negres  paroiffoient  avoir  fait 
ime  grande  toilette  ;  les  uns  avoient  Ja  laiim 
pemte  en  rouge  ;  d’autres  portoient  des  aigrettes 
de  plume  fur  ia  tête  ,  d’autres  des  pendans  d’o- 
redl.es  de  certaines  graines  ,  ou  de  grandes  pla- 
ques  blanches  &  rondes  pendues  au  col  *  qneI 
ques-uns  avoient  des  anneaux  padês  dans  les 
cartilages  flu  nez  :  mais  une  parure  ad'ez  ae 
nerale  â  tous  ,  êtoit  des  bracelets  faits  avec  h 
bouche  d  une  groffe  coqudle  fciêe.  Nous  voulu- 
mes  Iier  commerce  avec  eux  ,  pour  les  eim.mer 
a  nous  apporter  quelques  rafraïdii/Temens.  Leiir 
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mauvaife  foi  nous  fit  bientôt  voir  que  notis  n’y 
rêuflirions  pas.  Ils  tâchoient  de  faifir  ce  qu’on 
leur  propoioit  ,  &  ne  vouloient  rien  rendre  en 
êchange.  A  peine  put-on  tirer  d’eux  quelques 
racines  d’ignames.  On  fe  lafâ  de  leur  donner  , 
ôc  ils  fe  retirerent.  Deux  canots  voguoient  vers 
la  frêgate  â  Tentrêe  de  la  nuit  ,  une  fufêe  que 
l’on  tira  pour  quelque  fgnal  ,  les  fit  fuir  prêci^ 
pitamment. 

Au  relle  ,  il  fembla  que  Ies  vifites  qu’ils  nous 
avoient  rendues  ces  deux  derniers  jours  ,  na- 
voient  êtê  que  pour  nous  reconnoitre  tk  con- 
certer  un  plan  d’attaque.  Le  31  on  vit  ,  dês  ia 
pointe  du  jour  ,  un  efTain  de  pirogues  fortir  de 
terre  ,  une  partie  pahâ  par  notre  travers  fans 
s’arrêter  ,  &c  toutes  dirigerent  leur  marche  fur 
l’Etoile  ,  que  fans  doute  ils  avoient  obfervê  être 
le  plus  petit  des  deux  bâtimens  ,  &  fe  tenir 
derriere.  Les  negres  firent  leur  attaque  â  coup 
de  pierres  &c  de  fleches.  Le  combat  fut  court. 
Une  fufillade  dêcoi\certa  leurs  projets  ,  plufieurs 
fe  jetterent  â  la  mer ,  6c  quelques  pirogues  furent 
abandonnêes  :  depuis  ce  moment  nous  ceflame^ 
d’en  voir. 

Les  terres  de  la  nouvelle  Bretagne  ne  cou- 
roient  maintenant  que  fur  le  puefl-quart-nord- 
ouefl  &  I’oueft  ,  &  dans  cette  partie  elles  s’ar» 
^aifloient  confidêrablement.  Ce  n’êtoit  plus  cette 
côte  êlevêe  6c  garnie  de  plufieurs  rangs  de  mon- 
tagnes  ;  la  pointe  feptentrionale  que  nous  dê- 
couvrions  êtoit  une  terre  prefque  noyêe  &c  cou- 
yerte  d’arbres  de  diftance  en  diflance.  Les  cinq 
premiers  jour§  du  mois  d’aoiit  furertt  pluvieux  , 
fe  tems  fut  â  l’ora^e  Sc  le  vent  â  grains.  Nous 
11’appercumes  la  côte  que  par  lambeaux  ,  dans 
les  êclaircis  ,  c k  fans  pouvoir  en  diflinguer  les 
dêtails.  Toutefois  nous  en  vimes  aflêz  pour  être 


il&i. 
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ctfhva  ntus  que  les  marees  continuoient  a  nous 
enlever  une  partie  du  mêdiocre  chemin  quc  nous 
faifions  chaque  jour.  Je  fis  alors  gouverner  au 
nord-oued;  ,  puis  au  nord-oneft-quart-oueft  , 
pour  êviter  un  labyrinthe  d’ifles  ,  qui  font  fe- 
mêes  a  I’extrêmitê  feptentrionale  de  la  nouvelle 
Bretagne.  Le  4  aprcs  midi  nous  reconnumes  dif- 
tincfernent  deux  ifles  que  je  crois  être  celles  que 
Dampierre  nomme  iJJe'  Mattkias  &C  ifle  Ora - 
geufe.  L’ifle  Matthias  ,  haute  Sc  montagneufe  , 
s’êtend  fur  le  nord-oueft  ,  huit  a  neuf  lieues^ 
L’autre  n’en  a  pas  plus  de  rrois  ou  quatre  ,  Sc 
entre  les  deux  elt  un  iftot.  Une  i(le  que  I’on  crut 
appercevoir  le  5  a  deux  heures  du  matin  dans 
l’oueft  ,  nous  fit  reprendre  du  nord.  On  ne  fe 
trompoit  pas  ,  <3 C  â  dix  heures  Ia  brume  ,  qui 
jufqifalors  avoit  êtê  êpaifle  r  s’êtant  diflipêe  , 
nous  appercumes  dans  le  fud-eft-quart-lud  , 
cette  ifle  ,  qui  eft  petite  ôc  bafle.  Les  marêes 
eeflerent  alors  de  porter  fur  le  fud  &  fur  I’eft ; 
ce  qui  fembloit  venir  de  ce  que  nous  avions  dê- 
pafle  la  pointe  feptêntrionale  cle  la  nouvelle  Bre- 
tagne  ,  que  les  Hollandois  nomment  cap  Solo- 
mafwer.  Nous  n’êtions  plus  alors  que  par  00  deg. 
41  fec.  de  latitudemêridioriale.Nous  avions  fondê 
prefque  tous  les  jours  fans  trouver  de  fond. 

Nous  courtimes  â  l’oueft  jufqu’au  7  avec  un 
aflez  joli-frais  &  beau  tems  fans  voir  de  terre,- 
Le  7  au  foir  Phorifon  fort  embrumê  m’ayant 
paru  ,  au  coucher  du  foleil  ,  être  un  horifon 
de  terre  depuis  l’oueft  jufqu’au  ouefl-fud-ouefi , 
je  me  dêtermi'nai  â  tenir  pour  la  riuit  la  route 
du  fud-ouefl-quart-oueft  ;  nous  reprimes  air 
jour  celle  du  ouefl.  Nous  vimes  dans  Ia  mati- 
nêe  ,  environ  â  cinq  ou  flx  lieues  devant  nous , 
une  terre  bafle.Nous  gouvernames  â  l’ouefl-quart- 
iud-oueft  Sk  ouefl-fud-oueft  pour  en  paflêr  au 
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liid.  jNoos  h  rangeames  environ  â  une  lieue  Sc 
demie.  C  etoit  une  ïfle  plate  ,  longue  d’environ 
trois  ueues ,  couverte  d’arbres  ,  Sc  partagêe  en 
plulieurs  divifions  liêes  enfemble  par  des  bâtures 
ce  des  bancs  de  fable.  II  y  a  fur  cette  ifle  une 
grande  quantitê  de  cocctiers  ,  &  Ie  bord  de  Ia 
mer  y  elt  couvert  d’un  fi  grand  nombre  de  ca- 
fes  ,  qu’on  peut  juger  de-Ja  qu’elle  efl  extrême- 
ment  peuplêe.  Ces  cafes  font  Iiautes  ,  prefque 
quaiiêes  o„  bien  couvertes.  Elles  nous  parurent 
plus  vafres  Sc  plus  belles  que  ne  fcnt  ordinaire- 
rnent  des  cabanes  de  rofeaux  ,  <k  nous  crumes 
revoir  ies  maifons  cle  Taiti.  On  dêcouvroit  un 
grand  ncmbre  de  pirogues  occupêes  â  la  pêche 
tout  autour  de  l’ifle  ;  aucune  ne  parut  fe  dêran- 
ger  pour  nous  voir  pafler  ,  &  nous  jugeames 
que  ces  habitans  ,  qui  n’etoient  pas  cuneux  , 
êtoient  contens  de  leur  fort.  Nqus  nommames 
cette  ii I e  Vijle  des  Anachoretes,  A  trois  iieues 
dans  l’ouefl:  de  celle-ci  on  vit  du  haut  des  mâts 
une  autre  ifie  baflê, 

La  nuit  fut  tres-obfcure  ,  Sc  quelques  nuages 
fixes  dans  le  fud  nous  y  firent  foupconner  de  la 
terre.  En  effiet ,  au  jour  nous  dêcouvrimes  deux 
petites  ifies  dans  le  fiud-efi-quart-fiud-j-deg.-fiud 
â  huit  ou  neufi  Iieues  de  difiance.  On  ne  les  avoit 
pa,s  encore  perdues  de  vue  â  huit  heures  ôc  de- 
miq ,  Iorfqu’on  eut  connoifiance  d’une  autre 
ifie  baiïe  dans  I’ouefi-quart-fud-ouefi  ,  &c  peu 
aprês  d’une  infinitê  de  petites  ifies  qui  s’êten- 
doient  dans  le  ouefi-nord-ouefi  Sc  le  fud-ouefi 
de  cette  derniere,  laquelle  peut  avoir  deux  lieues 
de  long ;  toutes  les  autres  ne  font  ,  â  propre- 
ment  parler  ,  qu’une  chaïne  d’ifiots  raz  Sc  cou- 
verrs  de  bois  ,  rencontre  defafireufe.  II  y  avoit 
cependant  un  iflot  fêparê  des  autres  &  plus  au 
fuci  ,  leqiiel  nous  parut  être  plus  confiaêrable* 
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Nous  dirigeames  notre  route  entre^  celui-lâ  &C 
l’archipel  d’iflots  ,  que  je  nommai  VEchiquier , 
ôc  que  je  voulois  laifler  au  nord.  Nous  n  etions 
pas  prêts  d’en  être  dehors.  Cette  chaïne  apper- 
cue  dês  le  matin  ,  fe  prolongeoit  beaucoup  plus 
ioin  dans  le  fud*oueft  que  nous  ne  l’avions  pu  ju- 
ger  alors. 

Nous  cherchions,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
a  la  doubler  dans  le  fud  ;  inais  â  l’entrêe  de  Ia 
nuit  nous  y  êtions  encore  engagês  ,  fans  favoin 
prêcifêment  jufqu’ou  elle  s’êtendoit.  Le  tenis  , 
mceflamment  chargê  de  grains  ,  ne  nous  avoit 
jamais  montrê  dans  un  même  inftant  tout  ce 
que  nous  devions  craindre;  pour  furcroit  d’em- 
barras ,  le  calme  vint  aufti-tôt  que  la  nuit  ,  Sc 
ne  finit  prefque  qu’avec  elie.  Nous  la  paftames 
dans  la  continuelle  apprêhenfion  d’être  jettês 
fur  la  côte  par  les  courans.  Je  fis  mettre  deuX 
ancres  en  mouillage  ,  &  alonger  leurs  bittures 
fur  le  pont  ,  prêcaution  prelque  inutile  ,  car  oit 
fonda  plufieurs  fois  fans  trouver  le  fond.  Tel  eft 
tm  des  plus  grands  dangers  de  ces  terres  :  pref- 
que  â  deux  longueurs  de  navire  des  rêcifs  quf 
les  bordent ,  on  n’a  point  la  refl'ource  de  mouiller. 
Heureufement  le  tems  fe  maintint  fans  orages  ; 
même  vers  minuit  ,  il  s’êleva  une  fraïcheur  dir 
nord  qui  nous  fervit  â  nous  êlever  un  peu  dans 
le  fud-eft.  Le  vent  fraïchit  â  rnefure  que  le  foleil 
montoit ,  6c  il  nous  retira  de  ces  iftes  baflês  , 
que  je  crois  inhabitêes  ;  au  rnoins  pendant  le 
tems  qu’on  s’eft  trouvê  â  portêe  de  ies  voir  ,  on 
n’y  a  diftinguê  ni  feux  ,  ni  cabanes  ,  ni  pirogues. 
L’Etoile  avoit  êtê  dans  cette  nuit  plus  en  dan- 
ger  encore  que  nous ;  car  elle  fut  três-long- 
tems  fans  gouverner,  &  la  marêe  I’entraïnoit  vi- 
fiblement  â  la  côte  ,  lorfque  Ie  vent  vint  â  fon 
aide.  A  deux  heures  aprês  midi  nous  doublames 
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titucvV1  a'T'1’  “ant  Par  2  deS-  *7  min.  de  h - 
titude^  auftrale  ,  nous  appercumes  dans  le  fu  J 

vne  cote  elevee  qui  noiis  parut  être  celle  de  la 

nouvelle  Guinee.  Quelques  heures  aprês  onla  vit 

plus  clairement.  C’eft  une  terre  haute  &  mon- 

tueiiie  ,  qui  dans  cette  partie  s’êtend  fur  l’oueït- 

nord-oueft.  Le  17.  h  midi ,  nous  êtions  environ 

adixheues  des  terres  ies  plus  voifnes  de  nouc 

II  etoit  nnpoffible  de  dêtailler  Ia  côte  â  cette 

otttance  ,  il  nous  parut  feulement  une  grande' 

baie  vers  a  deg.  25  min.  de  latitude  fud  ,  &  des 

tsi  1  cs  baftes  dans  le  fond  qu’ôn  ne  dêcouvroit  qne' 

du  naur  des  rnâts.  Nous  jugeames  auffi  par  la 

vneiLe  avec  laquelie  nous  doublions  les  terres 

t]ue  ies  courans  nous  êtoient  devenus  favorablesf 

mais  pour  apprêcier  avec  quelque  j uffefTe  Ia  dif- 

ference  qu’ils  occafionnoient  dans  refiime  de 

notre  route ,  il  eut  falki  cingler  moins  Ioin  de 

Ja  cote*  Nous  continuarnes  â  la  prolonger  â  dix 

ou  douze  lieues  de  aidance.  Son  gifiênient  êtoit 

toujours  fur  rouefl-nord-oueil  ,  &  fa  hauteur 

prodigieufe.  Nous  y  remarquames  fur-tout  deux 

pics  nês-êlevês,  voifins  l’un  de  l’autre,  &  qui 

ïurpauent  en  hauteur  toutes  Jes  autres  monta- 

gnes.  Nous  les  avons  nommês  les  deux  Cyclopes , 

Nous  eumes  occahon  de  remarquer  que  les  ma- 

rêes  portoient  fur  le  nord-oued.  Efreclivement 

nous  nous  trouvames  le  jour  fuivant  plus  êioi- 

gnês  de  la  côte  de  la  nouvelle  Guinêe  ,  qui  re- 

vient  ici  fur  I’oueft.  Le  14  ,  au  point  du  jour, 

nous  dêcouvrimes  deux  ifles  &  un  iflot  qui  pa- 

roidbient  entre  deux  ,  mais  plus  au  fud.  Elles 

giflent  entre  eiles  eft-fud-eil  &  oueft-nord-ouefï 

corrigês  ;  eJIes  font  â  deux  Iiei.es  de  diltance 

1  utie  de  i’autre  }  de  mêdiocre  hauteur  ,  §£ 
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n’ont  pas  plus  d’une  lieue  &  demie  d’êtendi.e 
ciiacune. 

Nous  avancions  peu  chaque  journêe.  Depuis 
que  nous  êtions  fur  la  côte  de  la  nouvelle  Guinêe 
nous  avions  allcz  rêgulierement  une  foible  briie 
d’efl  ou  de  nord-oueft  ,  qui  commencoit  vers 
deux  ou  trois  heures  aprês  midi ,  Sc  duroit  en- 
viron  jufques  v^ers  minuit ;  a  certe  brife  fuccê- 
doit  un  intervalle  plus  cn  moins  long  de  caln  e 
qui  êtoir  fuivi  de  la  brife  de  terre  variable  dm 
ïud-oueiï  au  fud-fud-oueft  ,  laquelle  fe  terminoit 
aufli  vers  midi  par  deux  ou  tr.ois  heures  de 
calme.  Nous  revimes  le  15  au  matin.  la  plus  oc- 
cidentale  des  deux  ifles  que  nous  avions  recon- 
nues  1  a  veille.  Nous  dêcouvrimes  en  même  tems. 
d’autres  terres  ,  qui  nous  parurent  ifles  ,  depuis 
Ie  fud-eft-quart-fud  jufqu’â  l’ôueft-fud-oueft  , 
terres  fort  baftês  ,  par  deftus  lefquelles  nous  ap- 
percevions  ,  dans  une  perfpeôlive  êloignêe  ,  Ics 
nautes  montagnes  du  continent.  La  plus  êlevêe , 
que  nous  relevames  â  huit  heures  du  matin  au 
fud-fud-eft  du  compas  ,  fe  dêtachoit  des  autres, 
&  nous  ia  nommames  le  geant  Moulineau,  Nous 
donnames  le  nom  de  la  nymphe  Alie  â  la  plus 
occidentale  des  iftes  baftês  clans  le  nord-oueft 
ce  Moulineau.  A  dix  heures  du  matin  nous  toni- 
bames  dans  un  raz  de  marêe  ,  ou  les  courans 
paroiftoient  porter  avec  violence  fur  Ie  nord  & 
nqrd-nord- eft.  IIs  êtoient  fi  vifs,  qtie  jufqu’â 
nftdi  ils  nous  empêcherent  de  gouverner  ;  & 
comme  ils  nous  entrainerent  fort  au  large  ,  il 
nous  devint  impoflible  d’aftêoir  un  jugement 
prêcis  fur  Ieur  vêritable  direclion.  L’eau  ,  dans 
le  lit  de  marêe  ,  êtoit  couverte  de  troncs  d’ar- 
bres  flottans  ,  de  divers  fruits  &  de  goemons  ; 
elle  y  êtoit  en  même  tems  fi  trouble  ,  que  nous 
craignimes  d’être  fur  un  banc  ,  rnais  Ia  fonde  ne 
nous  donna  point  de  fond  â  100  braffes.  Ce  raz. 
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d.e  niaiee  ^enibloit  indiquer  ici ,  ou  une  grande 
riviere  dans  le  continent  ,  ou  un  pafTage  qui 
couperoit  Ies  terres  de  la  nouvelle  Guinêe ;  pafl 
uge  dont  Pouverture  feroic  prefque  nord  &c 
fud.  Suivant  deux  diftances  des  bords  du  foleil 
dc  de  Ia  lune  ,  obfervees  â  fodlant  par  Ie  cheva- 
lier  du  Bouchage  3c  M.  Verron  ,  notre  lon- 
gttude  le  i)  amidi  êtoit  de  1 36  d.  i6min.  30  fec. 
â  1  el t  de  Paris  ;  mon  eftime  fuivie  depuis  la  lon- 
gitude  dêrerminee  au  port  Praflin  ,  en  difrêroit 
de  2  deg.  47  min.  Nous  obfervames  le  même 
'  Jour  1  deg.  17  min,  de  latitude  auflrale. 

Pe  16  (k  le  17  il  fit  prefque  calme ,  le  peu  de 
vent  qui  fouffla  fut  variable,  Le  16  011  ne  vit  Ia 
terre  qu’â  fept  heures  du  niatin  ,  encore  ne  la 
vit-011  que  du  haut  des  mâts ,  terre  extrême- 
ment  haute  3c  coupêe.  Nous  perdimes  toute 
ojtte  journêe  â  attendre  PEtoile  qui  ,  maïtrifêe 
par  le  courant ,  ne  pouvoit  pas  mettre  Ie  cap 
en  route  ;  3c  Ie  17  ,  comme  elle  êtoit  fort  êloi— 
gnêe  de  nous  ,  je  fus  obligê  de  virer  lur  elle 
pour  la  ral’ier  ;  ce  que  nous  ne  fimes  qu’aux  ap- 
proches  de  la  nuit.  Elle  fut  três-orageufe  avec  un 
dêluge  de  pluie  3c  des  tonnerres  êpouvantables. 
Les  fix  jours  fuivans  nous  furent  tout  aulli  mal- 
heureux  :  de  la  pluie  ,  du  calme  ,  3c  le  peu  qur 
venta  ,  ce  fut  d u  vent  de  bout.  II  faut  s’être 
trouvê  dans  Ia  pofition  011  nous  êtions  alors  9 
pour  être  en  êtat  de  s’en  former  Pidêe.  Le  17 
aprês  midi  on  avoit  appercu  depuis  le  fud-fud- 
ouefl-5-deg.-fud  du  compas  jufqu’au  fud-oueft-5- 
deg.-ouefl  ,  â  feize  lieues  environ  de  difla’nce, 
une  côte  êlevêe  qu’on  ne  perdit  de  vue  qu’â  Ia 
nuit.  LeiS  â  neur  heures  du  matin  ,  on  dêcou- 
vrit  une  ifle  haute  dans  Ie  fud-ouefl-quart-ouefl , 
diflante  â  peu  prês  de  douze  lieues  ;  nous  la  re- 
vimes  Ie  lendemain  ,  3c  el!e  nous  refloit  â  midi 
depuis  le  fud-fud-ouefl  jufquau  fud-oueft  dans 
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tin  êloignement  de  quinze  a  vingt  lieues.  Les 
courans  nous  donnerent  pendant  ces  trois  der- 
niers  jours  dix  lieues  de  difrerence  nordj  nous  ne 
pumes  iavoir  quelle  êtoit  celle  qu’ils  nous  don- 
noient  en  longitude. 

Le  20  nous  pafïames  Ia  ligne  pour  la  feconde 
fois  de  la  campagne.  Les  courans  continuoient  â 
nous  êloigner  des  terres.  Nous  n’en  vimes  point 
Ie  20  ni  le  ir  ,  quoique  nous  euillons  tenu  les 
bordêes  qui  nous  en  rapprochoient  Ie  plus.  II 
nous  devenoit  cependanr  eil'entiel  de  rallier  Ia 
côte  &  de  la  ranger  d’alTez  prês  ,  pour  ne  pas 
commettre  quelque  erreur  dangereufe,  qui  nous 
fit  manquer  le  aêbouquement  dans  Ia  mer  des 
Indes,  &c  nous  engageât  dans  Fun  des  golfes  de 
Gilolo .  Le  22  au  point  du  jour  ,  nous  eumes  ccn- 
noiifance  d’une  côte  plus  êlevêe  qu’aucune  autre 
partie  de  la  nouvelle  Guinêe  que  nous  euflons 
encore  vue.  Nous  gouvernames  deiTus  ,  Sc  â  midi 
on  la  releva  depuis  Ie  fud-fud-eft-S-deg.-fud  , 
jufqu’au  fud-ouêft,  ou  elle  ne  paroifloit  pas  rer- 
minêe.  Nous  venions  de  paffer  la  Iigne  pour  Ia 
troifieme  fois.  La  terre  couroit  fur  l’oueft-nord- 
oueft  ,  &  nous  l’accoftames  ,  dêterminês  â  ne 
la  plus  quitter  jufqu’â  être  parven’us  â  fon  ex- 
trêmitê  ,  -que  les  gêographes  nomment  le  cap 
Mabo .  Dans  Ia  nuit  nous  doublames  une  pointe  , 
de  Fautre  côtê  de  laquelle  la  terre,  toujours  fort 
êlevêe  ,  ne  couroit  plus  que  fur  l’oueft-quart- 
fud-oueft  &  rouêft-lud-oueft.  Le  23  â  midi  nous 
voyions  une  êtendue  de  côte  d’environ  vingt 
lieues ,  dont  la  partie  Ia  plus  occidentale  nous 
reftoit  prefque  au  fud-oueft  â  treize  ou  qua- 
torze  lieues.  Nous  êtions  beaucoup  plus  prês  de 
deux  ifies  bafles  8c  couvertes  d’arbres ,  êloignêes 
Fnne  de  Fautre  d’environ  quatre  lieues.  Nous 
en  approchames  â  une  demi-lieue ,  &  tandis  que 
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nous  attendions  TJEtoile  êcartêe  de  nous  ?  uitê 
granae  diflance  ,  j’envoyai  le  chevalier  de  Suzan- 
net  avec  deux  de  nos  bateatix  armes,  â  Ia  plus 
leptentrionale  des  deux  iiles.  Nous  penfions  v 
voii  des  haoitations ,  ôc  nous  efpêrions  en  tirer 
quelques  rafraïchifiêmens,-  Un  banc  qui  remie 

v  Â°ngrde  &  s’erend  nieme  aiïez  loin  dans 

1  e  5  ;CI9a  ^es  bateaux  de  faire  un  grand  tour 
pour  le  doubler.  Le  chevalier  de  Suzannet  ne 
ti-ouva  ni  cafes  ,rni  habirans,  ni  rafraïchilibmens" 
Ce  qui  de  Iqin  nous  avoit  femblê  former  un  vil* 

.  age  ,  n  êtoit  qu’un  'amas  de  roehes  minêes  par 
ia  rner  ,  ce  creufêes  en  caverne.  Les  arbres  qui 
couvroient  l’ifie  ne  portoient  aucun  fruit  proprô 
a  h  nourriture  des  hommes.  On  y  enterra  une 
imcnption.  Les  hateaux  ne  revinrent  â  bord  ou  a 
clix  heures  du  foir.  L’Etoile  venoit  de  nous  re- 
jcmiie.  La  vue  continuelle  de  la  cote  nous  avoit 

appris  que  les  courans  portoient  ici  fur  le  nord- 
oueit. 

Api  es  avoir  embarque  nos  bateaux  ,  nous  tâ- 
chames  deprolonger  la  terre  autant  que  Iesvents 
conitans  au  fud  ôc  au  fud-fud-ouett  voulurent 
nous  le  pcrmetcre.  Nous  fumes  obligês  de  courir 
pjuneurs  bords  ,  dans-  l’intention  de  pafler  au 
\ent  d  une  grande  ife  ,  que  ncus  avions  appercue 
au  coucher  du  foleiidans  Ldiiefl  &  l’oueft-quart- 
nord-oueft.  L’aube  du  jour  nous  furprit  encors 
fous  le  vent  de  cette  ifte.  -Sa  côte  orientale,  qui 
peut  avoir  cinq  lieues  de  longueur ,  .court  â’  peu 
pres  nord  &  fud  ,  oc  â  fa  pointe  mêridionaje  cn 
voit  un  iftot  bas  ôc  de  peu  d’êtendtie.  Entre  elle 
pcjatei  i  e  de  !a  nouvelle  Guinee,  qui  fe  proIonr;g 
ici  prefque  fur  le  fud-oueft-quart-oueft  ,  il  ft> 
prêfentoit  un  vafte  paffage  dont  l’ouverture , 
d’ênviron  huit  lieues,  gït  nord-eft  &  fud-oneft; . 
Le  vent  en  venoit,v&  ia  marêe  port'oit . dans ; 
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1e  nord-oiielï  ;  comment  gagner  en  louvoyant 
ainfi  contre  ve  n  &  mer?  Je  Fefiâyai  jufqu’âneuf 
dieures  du  matin.  Je  vis  avec  douleur  que  c’êtoir 
infruclueufement ,  &  je  pris  je  parti  dVr/Vcr, 
pour  ranger  Ja  côte  feptentrionale  del’ifle  ,  aban- 
donnant  â  regret  un  dêboucbê  que  je  .crois  tres- 
beau  pour  le  tirer  de  cette  chaine  êternelle 
d’ifles. 

Nous  eumes  dans  cette  matinêe  deux  alertes 
<onfêcutives.  La  premiere  fois  on  cna  d’en  haut 
qu’on  voyoit  devant  nous  une  longue  fuite  de 
brifans  ,  &  fon  prit  aufli-tôt  Ies  amures  â  J’au- 
'tre  bord.  Ces  brifans  examinês  enfuite  plus  at- 
tentivement ,  fe  trouverent  être  des  raz  d’une 
marêe  violente  ,  <Sc  nous  reprimes  notre  route. 
Vne  heure  aprês  ,  plufleurs  perfomres  crierent 
du  gaillard  d’avant  qu’on  voyoit  Ie  fond  fous 
ncus;  l’aflâire  preflbir  ,  mais  l’alarme  fut  Ireu- 
reufement  aufli  courte  qu’elle  avoit  êtê  vive. 
Nous  l’euflions  même  crue  fâufle  ,  fl  l’Etoile  , 
qui  êtoit  dans  nos  eaux,  n’eut  appercu  ce  même 
baut  fond  pendant  prês  de  deux  minutes.  II  lui 
•parut  un  banc  de  corail.  Prefque  nord  <5c  fud 
oe  ce  banc  ,  qui  peut  avoir  encore  moins  d’eau 
dans  quelque  partie  ,  ii  y  a  une  anfe  de  fable 
fur  Iaquelle  font  conflruites  quelques  cafes  en- 
vironnêes  de  cocotiers.  La  remarque  peut  d’au- 
tant  plus  fervir  de  point  de  reconnoiiïânce,  que 
jufques-lâ  nous  n’avons  vu  aucunes  traces  d’ha- 
bitations  fur  cette  côte.  A  une  het-re  aprês  midi 
nous  doublames  Ia  pointe  du  nord  -  cfl  de  Li 
grande  ifle  ,  qui  s’êtcnd  enfuite  fur  I’ouefl-quart- 
fud-ouefl  ,  prês  de  vingt  lieues.  II  fâllut  ferrer 
k  vent  pou-r  la  prolonger  ,  &  nous  ne  tirda- 
mes^pas  â  appercevoir  d’autres  ifles  dans  I’ouefl 
(k  l’ouefl  -  quart-  nord-  ouefl.  On  cn  vit  même 
Mïiq  au  foieil  couehant  qui  fut  relevêe  dans  le 
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nord-eft-quart-nord ,  â  laquelle  fe  joignoit  une 
bâture  qui  parut  s’êtendre  jufqu’au  nord-quart- 
nord-oueft  ;  ainfi  nous  êtions  encore  une  fois 
enclavês. 

Nous  perdimes  dans  cette  journêe  notre  pre- 
mier  maitre  d’êquipage  ,  nommê  Denys  ,  qui 
mourut  du  fcorbut.  II  êtoit  Malouin  8c  âge 
d’environ  cinquante  ans  ,  paftes  prefque  tous 
au  fervice  du  roi.  Les  fentimens  d’honneur  8c 
Jes  connoiftances  qui  le  diftinguoient  dans  fon 
êtat  important ,  nous.l’ont  fait  regretter  uni- 
verfellement.  Quarante  -  cinq  autres  perfonnes 
êtoient  atteintes  du  fcorbut ;  la  limonade  8c  Ie 
vin  en  fufpendoient  feuls  les  funeftes  progrês. 

Nous  paftames  la  nuit  fur  les  bords,  8c  le 
au  lever  du  jour  nous  nous  trouvames  envi- 
ronnês  de  terres.  II  s’ofFroit  â  nous  trois  paftâ- 
ges ,  Fun  ouvert  au  fud-oueft,  le  fecond  au 
oueft-fud-oueft  ,  &c  le  troifteme  prefque  eft  8c 
oueft.  Le  vent  ne  nous  accordoit  que  ce  dernier, 
8c  je  n’en  voulois  point.  Je  ne  doutois  pas  que 
nous  ne  fufïions“au  milieu  des  iftes  des  Papous. 
11  falloit  êviter  de  tomber  plus  loin  dans  le  nord 
de  crainte  ,  comme  je  l’ai  aêja  dit  ,  de  nous  en- 
foncer  dansquelqu’un  des  golfes  de  la  côte  orien- 
tale  de  Gilolo.  L’eftentiel ,  pour  fortir  de  ces 
parages  critiques ,  êtoit  donc  de  nous  êlever  en 
latitude  auftrale  ;  or  ,  au-delâ  du  paflâge  du  fud- 
oueft  ,  on  appercevoit  dans  le  fud  la  mer  ou- 
verte  autant  que  la  vue  pouvoit  s’êtendre  :  ainft 
je  me  dêcidai  â  louvoyer  pour  gagner  ce  dê- 
bouchê.  Toutes  ces  ifles  8c  iftots  qui  nous  en- 
fermoient  font  fort  efcarpêes ,  de  hauteur  rnê- 
diocre ,  &  couvertes  d’arbres.  Nous  n’y  avons 
appercu  aucun  indice  qu’elles  foient  habitêes. 

A  onze  heures  du  matin  ,  nous  eumes  fond 
det  fable  fur  45  braftês  ;  c’êtoit  une  reflource. 
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Â  midi  nous  obfervames  00  deg.  5  min.  de  Ja- 
titude  boreale  1  ainfi  nous  venions  de  pafïcr  la 
bgne  pour  la  quatrieme  fois.  A  ftx  Iieures  du 
foir  nous  etions  â  même  de  donner  dans  le  paf- 
lage  du  ouell-fud-oued.  C’êtoit  avoir  gagnê  en- 
viron  trois  lieues  par  le  travail  de  la  journêe 
entiere.  La  nuit  nous  fut  plus  favorable  ,  gra- 
ces  â  la  lune  dont  la  lunuere  nous  permit  de 
louvoyer  entre  les  pierres  &  les  ifles.  D’ailleurs 
Je  courant  qui  nous  avoit  êtê  contraire  tant 
que  nous  fumes  par  le  travers  des  deux  pre- 
mieres  paiïês  ,  nous  devint  favorable  dês  que 
nous  vinmes  â  ouvrir  Ie  paffage  du  fud-ouefï. 

Le  canal  par  lequel  nous  dêbouquames  enfin 
dans  cette  nuit ,  peut  avoir  de  deux  â  trois  lieues 

no  t- rro  T 1  ^/1  _ _ L  *\  1 "5  n 


de  large.  Ii  efl  bornê  â  roueft  par  un  amas 
difles  &  d’iflots  aflez  êlevês.  Sa  côte  de  feft 


que  nous  avions  prife  au  premier  coup  d’ceil 
pour  la  pointe^  la  plus  occidentak  de  la  grande 
ifte  ,  n’eft  auflï  qu’un  amas  de  petites  iftes  & 
de  rocheis  qui  de  lom  femblent  former  une 
feule  mafte  ,  &  les  fêparations  entre  ces  iftes 
pi  efentent  g  abord  I  afpeft  de  belles  baies  \  c’eft 
ce  que  nous  reconnoiflions  â  chaque  bordêe 
que  nous  rapportions  fur  ces  terres.  Ce  ne  fut 
qu  a  quatre  heures  Sc  demie  du  matin  que  nous 
parvmmes  â  doubler  les  iflots  les  plus  fud  du 
nouveau  paftage  que  nous  nommames  le  pajfage 
aes  Francois .  Le  fond  paroït  augmenter  au  mi- 
neu  de  cet  archipel  en  avancant  vers  Ie  fud. 
Nos  iondes  ont  êtê  de  55  â  75  &  80  braftês  , 
iond  de  fable  gns  ,  vafe  &  coquilles  pourries. 
Lorlque  nous  fum es  entiêrement  hors  du  canal 
nous  fondames  fans  trouver  de  fond.  Je  fts  alors 
gouverner  au  fud-oueft. 

Le  26  ,  â  la  pomte  du  jour  ,  nous  dêcouvri- 
mes  une  nouvelle  ifle  dans  le  fud-fud-oueft ,  Sc 
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peu  aprês  une  autre  dans  l’oueft-nord-oueft 
A  midi  011  ne  voyoit  plus  Je  labyrinthe  d’ou 
nous  fortions  ,  &  Ja  Jiauteur  mêridienne  nous 
donna  00  deg.  23  min.  de  Jatitude  auftrale.  C’ê- 
toit  pour  la  cinquieme  fois  que  nous  avions 
paiïe  la  ligne.  Nous  continuames  de  tenir  le  plus 
prês  bas-bord  amure,  &  l’aprês-midi  nous  eumes 
connoiilance  d’une  petite  ifle  dans  le-fud-eft.  Le 
'lendemain ,  au  lever  du  foJeil  ,  nous  en  vimes 
une  peu  êlevêe  ,  a  neuf  ou  dix  lieues  dans  Je 
fud  fud-eff.  Elle  parut  s’êtendre  nord-efl  <k  fud- 
'ouefl  environ  deux  Jieties.  Un  gros  mondrain 
fort  efcarpê  'Sc  d’une  hanteur  renrarquable  ,  que 
nous  nommames  le  gros  Thomas fe  fit  voir 
â  dix  Jheures  du  matin.  A  fa  pointe  mêridionale 
iJ  y  a  un  petit  iflor  ,  il  y  en  a  deux  â  fa  pointe 
feptentrionale.  Les  courans  avoient  celfê  de  nous 
porter  au  nord  ,  nous  eumes  au  contraire  de  Ja 
diffêrence  fud.  Cette  circonitance ,  jointe  â  l’ob- 
•fervation  de  Ja  la.titude  qui  nous  mettoit  plus 
fud  que  le  cap  Mabo  ,  me  donna  l’entiere  con- 
viction  que  nous  .entrions  enfin  dans  l’archipel 
des  Moluques. 

Je  demanderois  au  refle  quel  eft  ce  cap  Maho 
&c  cii  il  e(t  ftuê.  On  en  fait  le  cap  qui  termine 
dans  Je  nord  Ja  partie  occidentale  de  Ja  nouveUe 
Guinêe  ;  Dampierre  Sc  Wood  Rogers  le  pla— 
cent  ,  le  premier  dans  un  des  golfes  de  Gilolo 
â  30  min.  de  latitude  auftrale  ,  Je  fecond  â  huit 
lieues  au  plus  de  cette  grande  ifle.  Mais  toute 
cette  partie  n’eft  qu’un  archipel  affez  vafte  de 
petites  ifles  ,  qu’â  raifon  de  leur  nombre  ,  l’a- 
niiral  Roggewin  ,  qui  les  traverfa  en  1722  , 
iiomma  Its  mille  ifies .  Comment  donc  Je  cap 
Mabo  ,  voifm  de  Giiolo  ,  appartient-il  â  Ja  nou- 
velle  Guinêe  ?  ou  le  placer  meme  ,  fi ,  comme 
iigus  avons  tout  lieu  de  le  croire  ?  la  nouvelle 

Guinêe 
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Guinêe  elle-même  n’efl  qu’un  amas  de  grandes 
ifles  ,  dont  les  divers  canaux  font  encore  ir-* 
connus  ?  II  ne  devra  appârtenir  qu’a  celle  de 
ces  ifles  confidêrables  qui  fera  la  plus  occiden- 
tale. 

Le  27  apres  midi  ,  nous  dêcouvrimes  cinq  â 
frx  ifles ,  depuis  l’oueft-quart-\fud-oueft-$  deg. 
fud  jufque  dans  roueft-nord-oueft  du  compas. 
Pendant  la  nuit  nous  tinmes  la  bordêe  du  fud- 
fud-eft  ,  de  forte  qu’on  ne  les  revit  plus  le  28 
au  matin.  Nous  appercumes  alors  cinq  autres 
petites  ifles  fur  Iefquelles  nous  courumes.  Elles 
nous  refloient  â  midi  depuis  le  fud-fud-ouefl- 
i  deg.-ouefl  jufqu’au  ouefl-quart-fud-oueft-i  deg,- 
fud  ,  â  la  diftance  de  deux ,  trois ,  quatre  &  cinq 
Iieues.  On  voyoit  encore  le  grosThomas  â  l’eft- 
nord-efl-5  deg.-nord  envirôn  cinq  lieues.  On  ap-- 
percut  aufli  alors  une  nouvelle  ifle  dans  l’ouefl- 
fud-ouefl  ,  â  fept  ou  huit  Iieues.  Nous  reiïên- - 
times  pendant  ces  vingt-q'uatre  heures  plufieurs 
fortes  marêes  qui  paroiiïoient  venir  de  l’oueft. 
Gependant  la  -diffêrence  de  notre  eflime  â  l’ob- 
fervation  mêridienne‘&  aux  relevemens  nous 
donna  dix  a  onze  milles  fur  le  fud-oueft-quart- ' 
md  Sc  fud-fud-ouefl.  A  neuf  heures  du  matin  , 
j’ordonnai  â  l’Etoile  de  monter  fes  canons  & 
d’envoyer  fon  canot  aux  ifles  du  fud  ouefl  ,  pour 
reconnoitre  s’il  y  avoit  quelque  mouillage  ,  Sc  li 
ces  ifles  fournifloient  qoelques  produdions  in- 
tereflantes.  - 

II  flt  prefque  calme  dans  l’aprês-midi  ,  &  Ic 
canot  ne  revint  qu’â  neuf  heures  du  foir.  II  avoic 
aborde  â  deux  de  ces  ifles,  011  011  n’avoit  'trouve 
aucune  trace  d’habitation  ni  de  culture  ,  ni  au-* 
cnne  efpece  de  fruit.  Les  gens  du  canot  êtoient 
prets  a  fe  retirer  lorfqu’ils  virent  avec  furprife 
un  negre  s’approcher  feuLdstfis  une  pirogue-â* 
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4eux  balanciers.  II  avoit  â  une  oreille  un  anneaiz 
d’or  ,  &  pour  armes  deux  fagayes.  II  aborda 
le  canot  fans  crainte  ni  furprife.  On  lui  demanda 
â  boire  &  â  manger  ,  &  il  offrit  de  l’eau  & 
quelque  peu  d’une  efpece  de  farine  qui  paroif- 
foit  faire  fa  nourriture.  On  lui  donna  un  mou- 
choir ,  un  miroir  &  quelques  bagatelles  pareilles. 
II  rioit  en  recevant  ces  prefens  &  ne  les  admi- 
roit  pas.  II  fembloit  connoïtre  les  Eurcpêens  , 
&C  on  penfa  que  ce  pouvoit  être  un  negre  fu- 
gitif  de  quelqu’une  des  ifles  voifines  ou  les  Hol- 
landois  ont  des  pofles  ,  ou  que  peut-être  y  avoit- 
il  êtê  envoyê  pour  Ia  pêche.  Les  H^llandois 
nomment  ces  ifles  les  cinq  Ifles  ,  ôc  de  tems 
en  tems  ils  les  font  vifter.  Ils  nous  ont  dit 
qu’autrefois  elles  êtoient  au  nombre  de  fept  , 
mais  que  deux  ont  êtê  abymêes  dans  un  trem- 
blement  de  terre  ;  rêvolution  aflêz  frêquente 
dans  ces  par^ges.  II  y  a  entre  ces  ifles  un  pro- 
digieux  courant  fans  aucun  mouillage.  Les  ar- 
bres  &  Ies  plantes  y  font  â  peu  prês  les  mê- 
mes  qu’â  la  nouvelle  Bretagne.  Nos  gens  y  pri- 
rent  une  tortue  du  poids  environ  ae  deux  cents 
livrcs. 

Depuis  ce  tems  nous  continuames  â  êprouver 
de  fortes  marêes  qui  portoient  fur  le  fud  ,  & 
nous  tinmes  I a  route  qui  en  approchoit  le  plus. 
Nous  fondames  plufeurs  fois  fans  trouver  de 
fond  ,  Sc  nous  n’eumes  connoidance  que  d’une 
feule  ifle  dans  foueft  o i  â  dix  ou  douze  lieues 
de  nous  ,  jufqu’au  30  aprês  midi  que  nous  ap- 
percumes  dans  le  fud  &  â  un  grand  êloignement 
une  terre  confidêrable.  Le  courant  qui  nous  fer- 
voit  mieux  que  le  vent  ,  nous  en  approcha  dans 
la  nuit  ;  &  le  31  au  point  du  jour  nous  nous 
en  trouvames  â  fept  011  huit  lieues.  C’êtoit  Vifle 
Ceram.  Sa  côte  en  partie  boifêe  ?  dêfrichêe  en 
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partie  ,  couroit  a-peu-prês  eft  &  oueft  ,  fans 
que  nous  la  vifllons  terminêe.  C’eft  une  ifle  três- 
ha'ute  :  des  montagnes  ênonnes  s’êlevent  fur  le 
terrein  de  diftance  en  diftance  ,  &  le  grand 
nombre  de  feux  que  nous  vimes  de  tous  les  cô- 
tês  ,  annonce  qu’elle  eft  fort  peuplêe.  Nous 
paflames  la  journêe  &  Ia  nuit  fuivante  â  navi- 
guer  le  long  de  Ia  côte  feptentrionale  de  cette 
ifle  ,  courant  des  bordêes  pour  nous  êlever 
dans  l’oueft  &  gagner  fa  pointe  occidentale.  Le 
courant  nous  êtoit  Livorable  ,  mais  le  venc  êtoit 
court. 

Je  remarquerai  â  l’occafion  de  la  contrariêtê 
que  nous  êprouvions  depuis  long-tems  de  la  part 
cfes  vents  ,  que  dans  les  Moluques  on  appelle 
moufton  du  nord  celle  du  oueft ,  &  mouflon  du 
fud  celle  de  l’eft  ;  parce  que  pendant  Ia  premiere 
les  vents  foufflent  plus  ordinairement  du  nord- 
nord-oueft  que  du  oueft  ,  &  pendant  la  feconde 
ils  viennent  le  plus  fouvent  du  fud-fud-eft.  Ces 
vents  regnent  alors  de  même  dans  les  ifles  des 
Papous  <k  fur  la  côte  de  la  nouvelle  Guinêe  y 
nous  le  favions  par  une  trifle  expêrience  ,  ayant 
employê  trente-fix  jours  â  faire  quatre  cents  cin-- 
quante  lieues. 

Le  premier  feptembre  ,  Ia  lurniere  du  jour 
naiflant  nous  montra  que  nous  êtions  â  l’entrêe 
d  une^baie  dans  laquelle  il  y  avoit  plufieurs  fêux. 
Bientot  aprês  nous  appercumes  deux  embarca- 
tions  â  la  voile  ,  de  la  forme  des  bateaux  Ma- 
lays.  Je  fis  arborer  pavillon  6c  flamme  Hollan- 
doife  ,  &  tirer  un  coup  de  canon  ,  &  je  fls 
une  faute  fans  le  favoir.  Nous  avons  appris  de- 
puis  que  les  habitans  de  Ceram  font  en  guerre 
avec  les  Hollandois  ,  qu’ils  ont  chafles  de  pref- 
que  toutes  les  parties  de  leur  ifle.  Aufli  cou- 
rumes-nous  inutilement  un  bord  dans  Ia  baie  ; 
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les  bateaux  fe  rêfugierent  â  terre  ,  Sc  nous  pro- 
fitames  du  vent  frais  pour  continuer  notre  route^ 
Le  terrein  du  fond  de  la  baie  efl  bas  &  uni  ,, 
entourê  de.hautes  montagnes  ,  &  Ia  baie  eft  fe- 
mêe  de  plufieurs  ifles.  11  nous  failut  gouverner 
â  rouefl-nord-oued  pour  en  doubler  une^aflêz 
grande  ,  fur  la  pointe  de  laquelle  on  voit  un 
ïllot  &  un  banc  de  fablê  ,  avec  une  bâture  qui 
paroit  s’alonger  une  lieue  au  large.  Cette  ifle* 
fe  nomme  Bonao  ,  laquelle  efl  coupêe  en  deux 
par  un  canal  fort  êtroit.Quand  nous  l’eumes  dou- 
blêe  ,  nous  gouvernames  jufqu’â  midi  â  l’ouefl- 
quart-fud-ouefl. 

II  venta  grand  frais  du  fud-fud-ouefl  au  fud- 
fud-efl  ,  <S c  nous  louvoyames  le  refte  du  jour 
entre  Bonao  ,  Kelang  &  Manipa  ,  cherchant  â 
faire  du  chemin  dans  le  fud-ouefl.  A  dix  heures, 
du  foir  nous  eumes-  connoiflance  des  terres  de 
I’ifle  Boero  par  des  feux  qui  y  êtoient  allumês; 
&  comme  mon  projet  êtoit  de  m’y  arrêter 
nous  paflâmes  la  nuit  fur  les  bords  pour  nous 
en  tenir  â  portêe  &  au  vent  ,  11  'nous  pouvions^ 
Je  favois  que  Ies  Hollandois  avoient  fur  cette 
ifle  un  comptoir  foible  ,  quoiqu’aflez  riche  en 
rafraichiflêmens.  Dans  l’ignorance  profonde  ou 
nous  êtions  de  la  fltuation  des  aflaires  en  Eu- 
rope  ,  il  ne  nous  convenoit  pas  d’en  venir  hafar- 
der  les  premieres  nouvelles  chez  des  êtrangers , 
qu’en  un  lieu  oii  nous  fulflons  â  peu  prês  Ies- 
plus  forts. 

Ce  ne  fut  pas  fans  d’exceiïifs  mouvemens  de 
joie  que  nous  dêcouvrimes  â  la  pointe  du  jour 
I’entrêe  du  golfe  de  CajelL  C’eft  oii  Ies  Hollan- 
dois  ont  Ieur  êtabliflement ;  c’êtoit  le  terme  oiï 
devoient  finir  nos  p!us  grandes  miieres.  Le  fcor- 
but  avoit  fait  parriii  nous  de  cruels  ravages  de- 
puïs  notre  dêpart  du  port  Praflin ;  perfonne  n»e 
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pouvoit  s’en  dire»  entiêrement  exempt  ,  Sc  laL 
inoitiê  de  nos  êquipages  êtoit  hors  d’êtat  de  faire 
aucun  travaih  Huit  jours  de  plus  pafles  â  Ia  mer ' 
eulTent  aflurêment  coiitê  la  vie  â  un  grand  nom- 
bre  ,  &  la  fantê  â  prefque  tous.  Les  vivres  qui 
nous  reftoient  êtoient  fi  pourris ,  tk  d’une  odeur' 
fi  cadavêreufe  ,  que  les  momens  les  plus  durs. 
de  nos  triftes  journêes  êtoient  ceux  ou  la  clo— 
che  avertiflbit  de  prendre  ces  aiimens  dêgou- 
tans  3c  mal-fains,  Cojnbien  cette  fituation  em- 
bêlli/foit  encore  â  nos  yeux  le  charmant  afpecfc 
des  côtes  de  Boero  !  Dês  le  milieu  de  la  nuit  , 
une  odeur  agrêable  ,  exhalêe  des  plantes  aroma- 
trques  dont  les  ifles  Moluques  font  couvertes 
s’êtoit  fait  fentir  plufieurs  lieues  en  mer  ,  &  avoit 
fêmblê  l’avant  coureur  qui  nous  annoncoit  Ia- 
fln  de  nos  maux.X’afpeêfc  d’un  bourg  afTez  grand 
ftuê  au  fond  du  golfe  ,  celui  de  vaifTeaux  â  I’an- 
cre  ,  la  vue  des  beftiaux  errans  dans  les  prairies. 
qui  .environnent  le  bourg  ,  cauferent  des  tranf- 
ports ,  que  j’ai  partagês  fans  doute  ,  &  que  jeu 
ne  faurois  dêpeindre. 

II  nous  avoit  fafu  courir  pliifieurs  bords  9v 
avant  que  de  pouvoir  encrer  dans  le  golfe  dont 
la  pointe  feptentrionale  fe'nomme  pointe  de  Lif- 
fatetto  ,  &  celle  du  fud-eft  ,  pointe  Rouba .  Ce 
ne  fut  qu’â  dix  heures  que  nous  pumes  mettre 
Ie  cap  fur  le  bourg.  Plufieurs  bateaux  naviguoient 
dans  la  baie., ;  je  fis  arborer  pavillon  Hollan- 
dois  Sc  tirer  un  coup  de  canon  ,  aucun  ne  vint 
a  bord  ;  j’envoyai  alors  mon  canot  fonder  en 
avant  du  navire.  Jê  craignois  un  banc  qui  fe 
trouve  â  la  côte  du  fud-eft  du  golfe.  A  midi 
6c  demi  une  pirogue  ,  conduite  par  des  Indiens  , 
s'approcha  du  vaiftêau  ;  le  chef  nous  demanda 
en  HoIIandois  qui  nous  êtions  ,  &c  refufa  rou- 
iours  de  monter  â  bord,  Cependant  nous  av^n- 
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cions  a  pleines  voiles  ,  fuivant  les  fignaux  da 
canot  qui  fondoit.  Bientôt  nous  vimes  le  banc 
ciont  nous  avions  redoutê  rapproche.  La  mer 
êtoit  baflê  ,  &  le  danger  paroiiïoit  â  dêcouvert* 
C  eB  une  chaine  de  roches  mêlêes  cle  corail  , 
laquelle  part  de  la  côte  du  fud-efl  du  golfe  ,  â 
une  lieue  environ  en  dedans  de  Ia  pointe  Rouba  , 
&  s’êtend  du  fud - eft  au  nord-oued  ,  fefpace 
d’une  demi-Iieue.  A  quatre  longueurs  du  canot 
de  fon  extrêmitê  on  eft  fur  cinq  ou  fix  braiïês 
d’eau  ,  mauvais  fond  de  corail ,  &  on  pafTe  tout 
de  fuite  â  17  braflês  ,  fond  de  fable  &  vafe. 
Notre  route  fut  â  peu  prês  Ie  fud-oueft  trois 
lieues  depuis  10  heures  jufqu’â  1  heure  30  min. 
que  nous  mouillames  vis-â-vis  la  loge  auprês  de 
plufieurs  petits  bâtimens  Hoilandois  ,  â  moins 
d’un  quart  de  lieue  de  terre.  Nous  êtions  par 
2-7  braffes  d’eau  fond  de  fable  &  vafe  ,  &  nous 
ftmes  les  relevemens  fuivans. 

La  pointe  Liifatetto  au  nord-4-deg.-eft  ,  deux 
Iieues. 

La  pointe  Rouba  au  nord-eft-l  deg.-eft  ,  une 
demi-Iieue. 

Une  prefqu’ijle  â  l’oueft-quart-nord-oueft  I  deg.-* 
oueft  ,  trois  quarts  de  lieue. 

La  pointe  d’une  bâture  qui  s'alonge  plus  dyune 
demi-heue  au  large  de  la  prefqiâ ijie  ,  au  nord- 
oueft-quart-oueft. 

Le  pdvillon  de  la  loge  Hollandoife  ,  au  fud- 
quart-fud-oueft  5  deg.-oueft. 

L’Etoile  mouilla  prês  de  nous  ,  plus  dans 
l’oueft-nord-oueft. 

A  peine  avions-nous  jettê  I’ancre  ,  que  deux 
foldats  Hollandois  fans  armes  ,  dont  I’un  par- 
loit  Francois  ,  vinrent  â  bord  me  demander  de 
la  part  du  rêfident  du  comptoir  quels  motifs 
nous  attiroient  dans  ce  port ,  lorfque  nous  ne 
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devions  pas  ignorer  que  l’entree  n’en  êtoit  per- 
mife  qu’aux  iêuls  vaifleaux  de  ja  compagnie 
Hollandoife.  Je  renvoyai  avec  eux  un  officier 
pour  dêclarer  au  rêfident  que  la  nêceflitê  de 
prendre  des  vivres  nous  forcoit  a  entrer  dans 
le  premier  port  que  nous  avions  rencontrê ,  fans 
nous  permettre  d’avoir  êgard  aux  traitês  qui  in- 
terdifoient  aux  navires  êtrangers  la  relâche  dans 
les  ports  des  Moluques  ,  &c  que  nous  lortirions 
auili-tôt  qu’il  nous  auroit  fourni  les  fecours  dont 
nous  avions  le  plus  urgent  befoin.  Les  deux  fol- 
dats  revinrent  peu  de  tems  aprês  pour  me  conv* 
muniquer  un  ordre  fgnê  du  gouvernêur  d’Am- 
boine  ,  duquel  le  rêfident  de  Boero  dêpend  di- 
reêlement  ,  par  lequel  il  eft  e’xprefïêment  dê- 
fendu  â  celui-ci  de  recevoir  dans  fon  port  aucun 
vaifieau  êtranger.  Le  rêfident  me  prioit  en  même- 
tems  de  lui  donner  par  êcrit  une  dêclaration  des 
motifs  de  ma  relâche  ,  afin  qu’elle  put  juftifier 
auprês  de  fon  fupêrieur  auquel  ii  Benverroit  , 
Ia  conduite  quhl  êtoit  obligê  de  tenir  en  nous 
recevant  ici.  Sa  demande  êtoit  julle  ,  &c  j’y  fatis- 
fs  en  lui  donnant  une  dêpofition  fgnee  ,  dans 
laqueile  je  dêclarois  qu’êtant  parti  des  ifles  Ma- 
louines  ,  &  voulant  alier  dans  l’Inde  en  paiïant 
par  Ja  mer  du  Sud  ,  Ia  mouiïbn  contraire  &  Ie 
dêfaut  de  vivres  nous  avoient  empêchê  de  gagner 
les  iiles  Philippines  ,  <S c  forcê  de  venir  chercher 
au  premier  port  des  Moluques  ,  des  fecours  in- 
difpenfables  ,  fecours  que  je  le  fommois  de  me 
donner  en  vertu  du  titre  le  plus  refpedable  ,  de 
l’humanitê. 

Dês  ce  mornent  il  n’y  eut  plus  de  difiïcultê ; 
le  rêfident  ,  en  regle  vis-â-vis  de  fa  compagnie , 
fit  contre  fortune  bon  coeur  ,  &  il  nous  oiïfit 
cer  qu’il  avoit  d’un  air  auiïi  Iibre  que  s’il  eut 
etê  le  maitre  chez  lui.  Vers  les  cinq  heures  je 
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eicendis  a  terre  avec  plufieurs  ofHciers  pour  'lut' 
rane  une  vifite.  Malgre  le  rrouble  que  devoit* 
Jui_  caufer  notre  arrivee  ,  il  nous  recut  â  mer- - 
veille.  II  nou's  oiFrit  même  â  fouper  ,  Sc  certes  - 
nous  1  acceptames.  Le  fpecïacle  du  plaifir  ,  Sc  l’a- 
Viditê  avec  lequel  nous  le  dêvorions  9  lui  prouvi 
naeux  que  nos  paroles  que  ce  n’êtoit  pas  fans 
raifon  que  nous  criions  â  la  faim.  Tous  I es* 
Hollandois  en  êtoienr  en  extafe  ,  ils '  n’ofoient* 
nianger  dans  la  crainte  de  nous  faire  tort,  II 
faut  avoir  êtê  marin  Sc  rêduit  aux  extrêmitês* 
que  nous  êprouvions  depuis  plufieurs  mois  . 
pôur  fe  fâire  une  idêe  de  la  fenfation  que  prô-* 
duit  Ia  vue  de  falades  Sc  d’un  bon  fouper  fur' 
des  gens  en  pareil  êtat.  ;  Ce  fouper  fut  pour' 
moi  un  des  plus  dêlicieux  infiaris  de  mes  jours 
ô  autant  que  j'avois  envoyê  â  bord  des  vaiflêaux 
de  quoi  y  faire  fouper  tout  le  monde  aufli-bien  - 
que  nous. 

II  fut  rêglê  que  nous  aurions  journellement 
du  cerf  pour  entretenir  nos  êquipages  â  la  viande' 
rraïche  pendant  le  fêjour  ,  qu’on  nous  donne-- 
roit  en  partant  dix-huit-  boeufs  ,  quelques  mou- 
tons  ,  Sc  â  peu  prês  autant  de  volailles  que  nous 
en  demanderions.  II  falut  fupplêer  au  pain  par  ’ 
du  riz  ;  c’elf  la  nourriture  des  HoIIandois.  Les  - 
mfulaires  vivent  de-pain  de  fagu  qu’ils  tiren§- 
du  coeur  d’un  palmier  auquel  ils  donnent  ce 
nom  ;  ce  pa in  refïemble  â  la  caffave. -  Nous  ne* 
ppmes  ^avoir  cette  abondance  de  lêgumes  qui 
nous  eut  êtê  fi  falutaire  ,  Ies  gens  du  pays  n’eiv 
cultivent  point.  Le  rêfident  voulut  bien  en  four-* 
nir  pour  Ies  malades  ,  du  jardin  de  la  compa- 
gnie. 

.  Au  refle  ,  tout  ici  appartient  â  Ia  compagnie" 
direclement  ou  indirectement  gros  Sc  menu  bê- 
tail  ?  grains  &  denrêes  de  toute  efpece.  Eile  feule- 

vend 
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vend  &  achete.  Les  Maures  ,  â  la  verite  ,  nous 
ont  vendu  des  volailles  ,  des  chevres ,  du  poif- 
fon  ,  des  oeufs  ,  &  quelques  fruits  ;  mais  l’ar- 
gent  de  cette  vente  ne  leur  reftera  pas  Ion<*- 
tems.  Les  Hollandois  fauront  bien  !e  retirer  poSr 
des  iiardes  fort  funples  ,  mais  qui  n’en  font  pas 
moms  cheres.  La  cliafte  même  du  cerf  n’eft  pas 
Iioie  !e  refident  feu!  en  a  le  droit.  II  donne  H 
les  chafleurs  trois  coups  de  poudre  &  de  plomb ; 
pour  lefquels  i!s  doivent  apporter  deux  animaux 
qu  on  leur  paie  alors  fix  fo!s  piece.  S’ils  n’en 
rapnortent  qu’un  ,  on  retient  ,  fur  ce  qui  leur 
eft  dn ,  le  pt  ïx  d  un  coup  de  poudre  &  de  plomb. 

I  cs  le  3  au  matrn  ,  nous  êtablimes  nos  ma- 
Iaaes  a  teire  pour  y  coucher  pendant  notre  fê- 
jour.  Nous  envoyions  aufli  journellement  la  plus 
gianue  partie  des  equipages  fe  promener  &  f- 
ivei  tir.  Je  fis  faire  I’eau  des  navires  &  les  di^ 
vers  n-anfports  par  des  efclaves  de  la  compaV  ê 

lue  le  refideiu  Iot'a  â  la  journêe.  L’Etoiie  profit'a  - 
m  ce  tems  pour  garnir  les  chouquets  de  fes 
nas  majenis  ,  lefquels  avoient  un  jeu  daime- 
reux.  Nous  avions  affourchê  en  arrivant  •  nrais 
fur  ce  que  les  Hollandois  nous  dirent  de  la  bontê 
du  fond  &  de  Ia  regularitê  des  brifes  de  terre 

?  i,  ai|!r’r?0US  le*evames  notre  ancre  dV' 
fcuiche  Efteêfivement  ,  nous  y  vim<=s  Ies  hâti 
niens  HoIIandois  fur  une  feule  ancre'  1 
Nous  eumes  pendant  notfe  relâche'ici  ie  plus 
beau  tems  du  monde.  Le  thermometre  v  mon 
toit  ordmairement  â  23  deg.  dans  la  plu/a„ndâ 
cha  eur  du  jour  ;  la  brife  du  nord-eft  au  f  d 
eft  le  jour ,  changeoit  fiir  !e  foir  ;  e!!e  venot 
a  orsue  terre,  &  Ies  nuits  êtoient  for  fiS 
Nous  eumes  occafion  de  connoitre  I’intSm' 

chaffe^  de  d’7  fe,re  P^eurs 

Sec,  Pan,  ’  P‘  ,atcues  »  auxqiie!les  nQUS 
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primes  un  grand  plaifir.  le  pays  efl  charmant  9 
entreconpê  de  boiquets  ,  de  plaincs  &c  de  co- 
teaux,  dont  les  vallons  font  arrofes  par  de  jolies 
rivieres.  Les  Hollandois  y  ont  apportê  les  pre- 
miers  cerfs  qui  s’y  font  prodigieufement  mul- 
tipliês  ,  &  dont  la  chair  eic  excellente.  II  y  a  auiïi 
un  grand  nombre  de  fangliers  ,  &c  quelques  ef- 

peces  de  gibier  â  plunies. 

On  donne  â  fifle  de  Boêro  ou  Burro  ,  envi- 
ron  dix-huit  lieues  de  I’efl  â  I’ouefl ,  ck  treize 
du  nord  au  fud.  Elle  êtoit  autrefois  foumife 
?u  roi  de  Ternate  ,  lequel  en  tiroit  tribut.  Le 
lieu  principal  efl  Cajeli  ,  fituê  au  fond  du  golfe 
de  ce  nom  ,  dans  une  piaine  maiecageufe  ,  qui 
s’êtend  prês  de  quatre  milles  entre  les  rivieres 
SoTveili&Abbc.Cz tte  derniere  efl  la  plus  grande 
de  f ifle ,  toutefois  fes  eaux  fort  troubles.  Le 
dêbarquement  efl  ici  fort  incommode  ,  fur-tout 
de  baflê  mer  ,  pendant  Iaquelle  il  faut  que  les 
bateaux  s’arrêtent  fort  loin  de  la  plage.  La  loge 
Hollandoife  ,  &  quatorze  habitations  d’Indiens  , 
autrefois  difperfêes  en  divers  endroits  de  l’ifle  , 
mais  aujourd’hui  rêunies  autour  du  compton  , 
forment  le  bourg  de  Ccyêli.  On  y  avoit  dabord 
conftruit  nn  fort  en  pierre  ;  un  accident  le  ht 
fauter  en  1689  .  &  depuis  ce  tems  on  s  y  contente 
rl’nnp  pnceinte  de  foibles  pahflaaes,  gaime  de  fix 
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nault  de  quatorze  canons  ,  commande  par  un 
Saxon  ,  nommê  Kop-le-Clerc.  Son  êquipage  effc 
de  cinquante  Europêens  ,  &  fa  deftination  de 
croifer  dans  les  Moluques  ,  fur-tout  contre  les 
Papous  ôc  les  Ceramois. 

Les  naturels  du  pays  fe  divifent  en  deux  claf- 
fes  ,  les  Maures  ÔC  les  Alj  ouriens.  Les  premiers 
font  rêunis  fous  la  loge  ,  <5 c  foumis  entiêre- 
ment  aux  Hollandois  qui  leur  infpirent  une 
grande  crainte  des  nations  êtrangeres.  IIs  font 
obfervateurs  zelês  de  la  Ioi  de  Mahomet,  c’eft- 
a~dire  qu’ils  fe  Iavent  fouvent  ,  ne  mangent 
point  de  porc  ,  &  prennent  autant  de  femmes 
qu’ils  en  peuvent  nourrir.  Ajoutez  â  cela  qu’ils 
en  paroiflent  fort  jaloux  ,  8c  les  tiennent  ren- 
fermêes.  Leur  nourriture  efl  le  fagu  ,  quelques 
fruits  &  du  poiiïon.  Les  jours  de  fêtes  ils  fe 
i  egalent  avec  du  riz  que  la  compagnie  leur 
vend.  Leurs  chefs  ou  orencaies  ie  tiennent  au- 
prês  du  rêfident  ,  qui  paroït  avoir  pour  eux 
quelques  êgards  ,  &  contient  le  peuple  par 
l^ur  moven.  La  compagnie  a  fu  femer  parmr 
ces^  chefs  des  habitans  ,  un  levain  de  jaloufie 
reciproque  qui  aiïiire  l’efclavage  gênêral  ,  ôc  h 
politique  qu’elle  obferve  ici  vis-â-vis  des  na- 
turels ,  _  efl  la  même  dans  tous  fes  autres  comp* 
toirs.  Si  un  chef  forme  quelque  complot  ,  un 
autre  le  dêcouvre  ôc  en  avertit  aufli-tôt  les 
HoIIandois. 

Ccs  Maures  au  refle  font  vilains  ,  pareflêux 
f  P£u  guerners.  Hs  ont  une  extrême  frayeur 
des  rapous  qm  viennent  quelquefbis  au  nombre 
oe  d.eux  ou  trois  cents  briïier  les  habitations 
enlever  ce  qu’ils  peuvent  ,  Sc  fur-tout  des  ef- 
claves.  La  menioire  de  leur  derniere  vifite  faite 
n  y  avou^  troL  ans  ,  êtoit  encore  rêcente.  Tes 
iloliandois  ne  font  point  faire  le  fervice  d’ef- 

N  % 


I4S  V  0  Y  A  G  E 

claves  aux  naturels  de  Bcero.  La  compagnie 

tire  ceux  dont  elie  fe  fert ,  ou  de  Celebes  ou  de 

Ceram  ,  Ies  habitans  de  ces  deux  i(les  fe  vendant 

rêciproquement. 

Les  Aljburiens  font  libres  fans  être  ennemis  de 
la  compagnie.  Satisfaits  d’être  indêpendans  ,  ils 
ne  veuient  point  de  ces  babioles  que  les  Eu- 
ropêens  donnent  ou  vendent  en  êchange  de  la 
libertê.  Us  habitent  êpars  câ  &  lâ  les  montagnes 
inaccefhbles  dont  eft  rempli  I’intêrieur  de  I’ifle. 
IIs  y  vivent  de  fagu  ,  de  ffuits  &c  de  la  chafTe. 
011  ignore  quelle  eft  leur  religion  ;  feulement 
on  dit  quhls  ne  font  point  Mahomêtans  ,  car 
ils  êlevent  Sc  mangent  des  cochons.  De  tems 
en  tems ,  les  chefs  des  Alfouriens  viennent  vifiter 
le  rêfident ;  ils  feroient  aufïï  bien  de  refler  chez 
eux. 

Je  ne  fais  s’il  y  a  eu  autrefois  des  êpiceries 
fur  cette  ifle  ;  en  tout  cas  ,  il  efl  certain  qu’il 
ji’y  en  a  plus  aujourd’hui.  La  compagnie  ne  tire 
de  ce  pofle  que  des  bois  d’êbene  noirs  &  blancs , 
ôc  quelqu’autres  efpeces  de  bois  ,  três-recher- 
chêes  pour  la  menuiferie.  II  y  a  aufii  une  belle 
poivriere  ,  dont  la  vue  nous  a  conhrme  que  le 
poivrier  eft  commun  â  la  nouvelle  Bretagne. 
Les  fruits  y  font  rares;  des  cocos ,  des  bananes, 
des  pamplemoufTes  ,  quelques  limons  Sc  citrons  , 
des  oranges  ameres  ,  &c  fort  peu  d’ananas.  II  y 
croit  une  fort  bonne  efpece  d’orge  ,  nommêe 
cttong  y  tk  le  fago  borneo ,  dont  on  fait  une  bouil- 
lie  qui  nous  a  paru  dêtefiable.  Les  bois  font 
habitês  par  un  grand  nombre  d’oifeaux  d’ef- 
peces  três-variêes ,  &  dont  le  plumage  eh  char- 
inant  ,  entre  autres  des  perroquets  de  la  plus 
erande  beautê.  On  y  trouve  cette  efpece  de  chat 
fauvage  qui  porte  fes  petits  dans  une  poche 
placêe  au  bas  de  fon  ventre  ;  cette  chauve-founs 
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dont  Jes  ailes  ont  une  ênorme  envergure ;  des 
ferpens  monftrueux  qui  peuvent  avaler  un  mou- 
ton  ;  cet  autre  ferpent  ,  plus  dangereux  cent 
fois  ,  qui  fe  tient  fur  les  arbres  ,  &  fe  darde 
d-ans  Ies  yeux  des  paffans  qui  regardent  en  I’air. 
On  ne  connoit  point  de  remede  contre  la  pi- 
quure  de  ce  dernier  :  nous  en  tuames  deux  dans 
une  chafle  de  cerf.  La  riviere  de  Abbo  ,  dont 
les  bords  font  prefque  par-tout  couverts  d’ar- 
bres  touffus  ,  eft  infeftêe  de  crocodiles  ênor- 
mes  ,  qui  dêvorent  bêtes  &  gens.  C’efl  la  nuit 
qu’ils  fortent ,  &  il  y  a  des  exemples  d’hommes 
enlevês  par  eux  dans  les  pirogues.  On  les  em- 
pêche  d’approcher  ,  en  portant  des  torches  al- 
lumêes.  Le  rivage  de  Boêro  fournit  peu  de  belles 
coquilles.  Ces  coquilles  prêcieufes  ,  objet  de 
commerce  pour  les  Hollandois  ,  fe  trouvent  fur 
la  côte  de  Ceram  ,  â  Arnblaw  &  â  Banda  , 
d’011  on  les  envoie  â  Batavia.  C’eB  auffi  â  Am- 
blav/  que  fe  trouve  le  catakoi  de  la  plus  belle 
efpece. 

Henri  Ouman  .  rêfident  de  Boêro  ,  y  vit  en 
fouverain.  II  a  cent  efclaves  pour  le  fervice  de 
fa  maifon  ,  &  il  poflede  en  abondance  le  nê- 
ceilaire  Ôc  I’agrêable.  II  eft  fous-marchand,  &c 
ce  grade  eft  le  troifieme  au  fervice  de  I a  com- 
pagnie.  C’eft  un  homme  nê  â  Batavia  ,  lequel  a 
epoufe  une  Creole  d’Amboine.  Je  ne  faurois  trop 
me  Jouer  de  fes  bons  procêdês  â  notre  êgard. 
Ce  fut  fans  doute  ponr  lui  un  moment  de  crife 
que  celui  ou  nous  entrames  ici ;  mais  il  fe  con- 
duifit  en^  homme  d’efprit.  Aprês  s’être  mis  en 
regle  vis-a-vis  de  fes  chefs ,  il  fit  de  bonne  grace 
ce  dont  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  ,  &  il  y  j0i- 
gnit  lesfacons  d’un  homme  franc  &  gênêreux. 
Sa  maifoii  êtoitla  nôtre  ;  â  toure  heure  on  y 
trouYoit  â  boire  â  manger ,  &  ce  genre  de 
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politeffe  en  vaut  bien  un  autre  ,  pour  qui  ftir^ 
t  )ut  fe  reffentoit  encore  de  la  famine.  II  nous 
donna  deux  repas  de  cerêmonie  ,  dont  la  pro- 
pretê  5  l’êlêgance  &c  la  bonne  chere  nous  fur- 
prirent  dans  un  endroit  fi  peu  confidêrable.  La 
maifon  de  cet  honnête  Hollandois  efl  jolie  , 
elêgamment  meublêe  6c  entiêrement  â  la  Chi- 
noife.  Tout  y  ed  difpofê  pour  y  procurer  du 
frais  elle  efl  entourêe  de  jardins  Ôc  traverfêe 
pir  une  riviere.  Du  bord  de  la  mer  on  y  arrive 
par  une  avenue  de  grands  arbres.  Sa  femme  ôc 
ies  filles,  habillêes  â  la  Chinoife ,  font  três-bien 
3es  honneurs  du  logis.  Elles  paflent  le  tems  â 
apprêter  des  fleurs  pour  des  diftillations  ,  â 
nouer  des  bouquets  &c  prêparer  du  bêtel.  L’air 
qu’on  refpire  dans  cette  maifon  agrêable  eft  dê- 
Iicieufement  parfumê  ,  ôc  nous  y  euifions  tous 
fait  bien  volontiers  un  long  fêjour.  Quel  con- 
trafie  de  cette  exiftence  douce  Sc  tranquille,  avee 
la  vie  dênaturêe  que  nous  menions  depuis  dix 
mois  ! 

Je  dois  dire  un  mot  de  rimpreflion  qu’a  faite 
fur  Aotourou  la  vue  de  cet  êtabliflement  Euro- 
pêen.  On  concoit  que  fa  furprife  a  dii  être  grande 
â  I’afpedl  d’hommes  vêtus  comme  nous  ,  de 
maifons  ,  de  jardins ,  d’animaux  domefliques  en 
grand  nombre  ôc  fi  varies.  II  ne  pouvoit  fe  laf- 
fer  de  regarder  tous  ces  objets  nouveaux  pour 
lui.  Sur-tout  il  prifoit  beaucoup  cette  hofpitalite 
exercêe  d’un  air  franc  ôc  de  connoiffance.  Cornme 
il  ne  voyoit  pas  faire  d’êchange  ,  ii  ne  penfoit 
pas  que  nous  payaffions  ,  il  croyoit  qu’on  nous 
donnoit.  Au  refle  ,  il  fe  conduifit  avec  efprit  vis- 
â-vis  des  Hollandois.  11  commenca  par  leur  faire 
entendre  qifil  êtoit  chef  dans  fon  pays  ,  ôc  qu’il 
voyageoit  pour  fon  plaifir  avec  les  amis.  Dans 
3es  yifites;  â  table  ,  â  la  promenade  ,  il  s’êtudioit 
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a  nous  copier  exa61ement.  Comme  je  ne  l’avois 
pas  menê  a  la  premiere  vifite  que  nous  fimes  ,  il 
s’imagina  que  c’êtoit  parce  que  fes  genoux  font 
cagneux ,  £c  il  vouloit  abiblument  faire  monter 
ddïus  des  matelots  pour  les  redrefïer.  Ii  nous 
demandoit  fouvent  (i  Paris  êtoit  aulfi  beau  que 
ce  comptoir. 

Cependant  nous  avions  embarquê  ,  Ie  6  aprês 
midi,  le  riz  ,  les  beiïiaux  &  tous  les  autres  ra- 
fraïchifl'emens.  Le  mêmoire  du  bon  rêïidcnt  êtoit 


foncher;  mais  on  nous  afTura  que  Ies  prix  êtoient 
rêgles  par  la  compagnie  ,  &<  qu’on  ne  pouvoit 
s’êcarter  de  fon  tarif.  Du  refte  ,  les  vivres  y 
êtoient  d’ime  excellente  qualitê  ;  le  boeuf  &  le 
rnouton  ne  font  pas  ,  â  beaucoup  prês  ,  auiïï 
bons  dans  aucun  pays  chaud  de  ma  connoidan- 
ce,  &  les  volailles  y  font  de  la  plus  grande  dêii- 
cate/Te.  Le  beurre  de  Boêro  a  dans  ce  pays  une 
reputation  que  les  Bretons  ne  trouverent  pas 
lêgitimement  acquife.  Le  7  au  matin  je  fïs  em- 
barquer  les  maiaaes  ,  on  difpofa  tout  pour  ap- 
pareiller  le  foir  avec  la  brife  de  terre.  Les  vivres 
frais  &  l’air  fain  de  Boêro  avoient  procurê  â  nos 
fcorbutiques  un  amendement  fenfible.  Ce  fêjour 
â  terre,  quoiqu’il  n’eut  etê  que  de  fix  jours  ,  les 
mettoit  dans  le  cas  de  fe  guerir  â  bord  ,  ou  du 
moins  de  ne  pas  empirer  ,  avec  1’ ulage  des  ra- 
fraïchiiïêmens  que  notis  êtions  dêlbrmais  en  êtat 
ce  leur  donner. 


II  eiït  fans  doute  êtê  â  fouhait'er  pour  eux  , 
&  même  pour  les  gens  fains  ,  de  prolonger  Ia 
•relâche  ici  ;  mais  la  fïn  de  la  mouffon  de  l’efl 
nqus  preiToit  de  partir  pour  Batavia.  Si  une 
fois  elle  changeoit  ,  il  nous  devenoit  iinpoflïble 
de  nous  y  rendre,  parce  qu’alors  ,  outre  Ie  vent 
contraire  â  combattre,  Ies  courans  fuivent  Ia  Ioi 
de  la  mouToa  rêgnante.  II  eft  vrai  qu’ils  confer- 
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Veiii  pres  d  un  mois  le  cours  de  celle  qui  a  nrê- 
cede;  mais  ïe  changement  de  mouffon,  qui  arnve 
oidinairement  en  odobre  ,  peut  primer  com 

veSx  retn%d  k  d’f  mois-  ^ptembre  eft  peu 

moinc  V>  rfL  ,°b'rn&  r,ovemfire  Ie  font  encore 

choi  ff  iC  f  *  fai‘°n  des  caImes  »  &  ceïle  que 
cnoiut  Ie  gouverneur  d’Amboine  pour  faire  fa 

ouinee  dans  les  iiles  dêpendantes  de  fon  gou- 

einemc-nr.  ,um  ,  juillet  &  aout  fcnt  três-ph- 

de  ff  '.vo  de  Vt(ï  ’  8U  nord  de  Cera®  & 

0e  rh°  ?  foi‘ffie  ordinairement  du  fud-fud-eft 

-p,  j  da,!S  *es  lfes  d’Amfcoine  Sc  de 

he  !e  tf!ndei’df  a«  lud-eft.  Celle  de  i’oueft 

^uft.e  ce 1  oceft-fud-oueft  au  nord-oueft.  Le  mois 

,.vui  e-l  le  terme  011  finiflent  commt  nêment 

£0  Vw*its  a  opcll,  C  ed  lamoullbn  erageufe,  ccm- 

111  e  .ce^e  ce  I’eft  efl  !a  moi.iTon  pluvieule.  J  ^  c1- 

F;u-aine  Clerk  nous  dit  qnTl  avlt  en  vab  ^ 

c.c\aiu  Amoome  pour  y  entrer  pendant  tout  le 

nrOiS  ce  juiHet ;  ïl  y  avoit  efluyê  des  pluies  con- 

nnuehes  qui  avoient  mis  tout  fcn  êauipaee  fur 

es  caviies.  C  efl  oans  ce  rnême  tems  que  nous 

ttions  fi  bien  arrofes  au  pcrt  Praflin. 

II  y  avcit  eu  cette  annêe  â  Bcêro  trois  trcn> 

blemens  de  terre  prefque  confêcutifs  ,  le  7  juin  , 

.c  12  ôc  le  27  juiljet.  C’eit  le  22  de  cemêmemois 

que  nous  en  avions  reffenti  un  â  Ja  nouvello 

Bretagne.  Ces  tremblemens  de  terre  ont  ,  dans 

cette  partie  du  monde,  de  terribles  confêqu ences 

jpour  !a  navigation.  Quelquefois  ils  anêantiffent 

des  njes  <x  des  bancs  de  fable  connus;  quelquefois 

aufTi  ils  en  crêent  oii  il  n’y  en  avoit  pas,  &  il  n’y 

a  rien  â  gagner  â  ce  marchê.  II  feroic  bien 

moms  dangereux  aux  navigateurs  que  les  chofcs 

reiianent  coinme  elles  font. 

^Le  7  aprês  midi  tout  êtoit  â  bord  ,  &  nous 
n  attendions  que  la  brile  de  terre  pour  mettre  â 
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Ja  voile.  Elle  ne  fut  fenfible  qu’a  huit  heures  du 
foir.  J’envoyai  aufli-tôt  un  canot ,  a vec  un  feu  , 
fe  mouiller  iur  la  pointe  du  banc  qui  ell  a  la 
côte  dufud  eii ,  &  nous  travaillames  a  appaieidei  • 
On  ne  nousavoit  pas  trompês  ,  en  nous  allurant 
que  la  tenue  êtoit  forte  dans  ce  mouiilage.  Nous 
fumes  três-Iong-tems  â  faire  avec  le  cabeflan  des 
'efforts  inutiies  ,  ie  tournevire  merne  caffa  ,  ÔC 
nous  ne  parvmmes  qifâ  i’aide  de  poulies  de  franc 
funin,â  retirer  notre  ancre  de  ia  vafe  colante 
ou  elle  êtoit  enfoncêe.  Nous  ne  fumes  fous  vqile 
qu’â  onze  heures.  La  pointe  du  banc  une  fok 
doubiêe  ,  nous  embarquames  nos  bateaux  ,  Sc 
l’Etoile  les  fiens  ,  &  nous  gouvernames  fuccefli- 
vement  au  nord-efl:  ,  au  nord-efl-quart-nord  & 
nord-nord-eft ,  pour  fortir  au  goife  de  Cajeli. 

Pendant  notre  fêjour  ici,  M.  Verron  avoit  fait 
â  bord  piufleurs  obfervations  de  diftance  ,  dont 
le  rêfuitat  moyen  lui  fervit  â  dêterminer  la  Icn- 
gitude  de  ce  golfe  ,  &  le  pl.ace  2,  deg.  53  min* 
plus  â  l’oueft  que  nos  e'iimes  fuivies  depuis  la 
longitude  obfervêe  â  :a  nouvelle  Bretagie.  Au 
refte ,  quoique  nous  ayions  trouvê  êtablie ,  comme 
de  raifon,  aux  Moluques,  la  vraie  dated’Europe , 
fur  laquelle  nous  perdions  un  jour  ,  en  fuivant 
autour  du  monde  ie  cours  du  fokil ,  je  continue- 
rai  â  marquer  la  date  de  nos  journaux,  en  prê- 
venant  qu’au  lieu  du  mercredi7>  on  comptoit 
dans  I’Inde  le  jeudi  8.  Je  ne  corrigerai  ma  date 
qu’â  I’ifle  de  France. 
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CHAPITRE  VII. 

Routedepui s  Botrojufqu’i  Batavia . 


i  -rUoiQyrE  ie  convaincu  que  Jes  Hol- 
Jandois  reprefentent  la  navigation  dans  Jes  Mo~ 

Juques ,  comme  beaucoup  plus  clangereufe  en- 
core  qu  elle  ne  J  eft  effecJivement ,  je  n’.gnorois 
cependam  pas  qu  elle  ne  fut  femêe  d’êcueifs  &  de 
d.jicintes.  La  pms  grande  êtoit  pour  nous  de 
n  ttvoir  aucune  carte  fidtile  de  ces  parages  ,  Jes 
canes  Francoifes  de  cecte  partie  de  l’Inde  êtant 
pliis  propres  a  faire  perdre  les  navires  qu’â  les 
guider.  Je  n’avois  pu  tirer  des  Hollandois  de 
xjoero  cjue  des  connoiUances  vagues  &  des  I u- 
nneres  foit  impaifaites.  Lorfque  nous  y  arri- 
yames ,  ie  Draak  devoit  en  partir  fous  peu  de 
jours ,  pour  conduire  un  ingênieur  â  MacaJflâr , 

j  K*v?ls  ^ien  compte  le  fuivre  jufques-lâ.  Mais 
e  ïeiioent  donna  ordre  au  commandant  de  ce 
fenault  dereffer  â  Cajeli  jufqu’â  ce  que  nous  fuf- 
lions  lqrtis.'Ainfi  nous  appareillames  feuls,  &  je 
mngeai  ma  route  pour  pafler  au  nord  de  Boero. 
cc  aJJer  chercher  le  detroit  de  Button  ,  que  les 
■nollandois  nomment  Buttcn’s  ftrat. 

Nousrangeames  Ja  côte  de  Boero  environ  â  une 
Jieue  &  demie  de  diftance,&  les  courans  ne  nous 
Brent  eprouver  aucune  difFêrence  fenfible  jufqu’â 
nndi.  Nous  avions  appercu  le  8  au  matin  Ies  ifles 
ce  KiJang  &  de  Manipa.'  Depuis  Ja  terre  balfe 
quejon  trouve  â  Ia  fortie  du  golfe  de  Cajeli' 

Ja  cote  eft  fort  êievee  &  court  fur  J’oueft-nord- 
ouelt  u:  oueft  -  quart  -  nord  -  oueft.  Le  9  nous 
eunies  connoiiTedKe  dans  la  matinêe  de  l’ifte 
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XullabeJJïe.  Elle  eft  peu  confidêrahle  ,  &  les  Hol- 
landois  y  ont  un  comptoir  dans  une  redoute 
nornmêe  Claverblad  ou  le  2ref!e.  La  gainilon  e 
d’un  fergent  &  vingt-cinc]  hommes  aux  oidies 
du  fieur  Arnoldus  Hoitman  ,  qui  n  efi  que  te- 
neur  de  Iivres.  Cette  ille  dêpendoit  auti  eiois  c  u 
gouvernement  d’Amboine  ,  elle  releve  aujour- 
d’hui  de  ceiui  de  Ternate.  Lant  c]ue  nous  coa- 
rumes  le  long  de  Boêro  ,  nous  eumes  peu  de 
vent  ,  &  les'brifes  rêglêes  a  peu  prês  comme 
dans  la  baie  ;  les  courans  dans  ces  deux  jours 
nous  porterent  dans  l’ouefi  prês  de  huit  Iieues. 
Nous  êvaluames  avec  afï'ez  de  precifion  cette  dif- 
fêrence  par  les  frêcjuens  relevemens  c]ue  nous 
faifions.  La  derniere  journee  ils  nous  porteient 
aufii  un  peu  dans  le  fud  ,  ce  que  vêrifia  la  hau- 
teur  mêridienne  obfervêe  le  io. 

Nous  avions  vu  les  dernieres  terres  de  Bcêio 
le  9  au  coucher  clu  foleil.  Nous  trouvames  au 
large  les  vents  afi'ez  frais  du  fud  au  fud-fud-efi  , 
&c  nous  pafi'imes  dans  des  raz  de  marêe  ien- 
fibles.  Je  tis  gouverner  au  lud-oueit  quand  les 
vents  le  permirent  ,  afin  de  terrir  entre  \Va- 
jyoni  Button  ,  voulant  pafier  par  le  detioit 
de  ce  nom.  On  prêtend  que  dans  cette  faifon 
il  e(l  dangereux  ue  pafier  dans  fiefi  de  Button , 
que  I’on  y  court  rifque  d’être  afialês  fur  la  côte 
par  les  courans  Sc  le  vent  ,  <3 c  qu’alors  il  faut  , 
pour  s’en  relever  ,  attendre  que  la  mouficn  du 
ouefi:  foit  bien  êtablie.  Voila  ce  que  m’a  dit  un 
marin  Hollandois  ,  &  je  n’en  fuis  pas  garanr. 
Ce  que  je  puis  attefter  avec  connoifiance  de 
caufe  ,  c’efi  que  le  pafiage  du  dêtroit  efi  infini- 
ment  prêfêrable  a  l’autre  route  ,  foit  au  nord  , 
foit  au  fud  de  l’êcueil  nommê  2 oukanbeJJ.e  ;  cette 
derniere  route  êtant  fêmêe  de  dangers  ,  tant 


vkles  quc  cachl  fredoutables  même  aux  pra- 
Le  i o  au  marin,  Ie  nommê  Julien  Launai  taïl 

S;“«;  Il7oS„'t 

de  vï  ron"  CtX  cfCenCe’deuX  dcba,Iches  d’^u- 

depuis1I|’f„hftt  heures /“  matin  -  on  vit  la  terre 
S  ouefl:  -  quart  -  fud  -  oueft  jufqu’au  fud- 

reconnumes  que  cetoit  l’ifle  de  Wawoni  ,  iHe 

res  on’  X/  ' t0Ut,  dans  fon  miIieu  5  â  onze  lieu- 

ton  A  ,11;<!,UVUt  a  ?rrtle  fePtentnonale  de  But- 
tun.  a  nudi  nous  obfervames  4  detr.  6  min 

atltVde  auftrale.  La  pointe  feptentrionale  deWa- 
Wonl  nouf  re.floit  alors  a  l’oueft-5-des.-nôrd  fa 
pomte  niêndionale  au  fud-oneft-quart-oueft-i! 

â  neuf  lieues ,  ia  poime  du 
noid-eft  de  Button  au  fud-oueft-quart-dueft- 

4  deg.-.ud  ,  environ  â  neuf  iieues.  L’aprês-midi 
noes  courumes  jufqu’â  deux  lienes  de  Wawoni 
emuite  nous  revirames  au  Iarge  ,  &  nous  lou- 
voyames  route  Ia  nuit  pour  nous  mettre  au 
vuit  ae  lentree  du  dêtroit  de  Button  ,  &  être 
a  meme  d  y  donner  â  la  pointe  du  jôur.  En 
tnet  ,  eile  nous  reftoit  le  12  â  fix  heures  dii 
marrn  entre  le  nord  -  oueft  -  quart  -  oueft  & 

1  oueft-nord-oueft  ,  &  je  fis  porter  fur  Ja  pointe 
feptentnonale  de  Button.  En  même  rems  ie 
hs  mettre  les  canots  dehors  ,  &  les  gardai  â  la 
remorque.  A  neuf  heures  nous  embouquames 
le  detroit  avec  une  jolie  brife  aui  dura  lufau’â 
Cix^  heures  &  demie  ,  &  repnt  un  peu  avant 

II  convient  ,  en  entrant  dans  ce  dêrroit 
de  ranger  Ja  terre  de  Button  ,  dont  la  pointe 
ieptemnonale  eft  d’une  moyenne  hauteur  ,  & 
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hachee  en  plr.fieurs  rnondrains.  Le  cap  ,  qui 
fait  l’entrêe  de  bas-bord  ,  efl  taillê  en  falaife, 
II  a  en  avant  de  Iui  quelques  pierr.es  blanches 
aflêz  êlevêes  au-deffus  de  feau  ,  &  dans  l’eft , 
une  jolie  baie  ,  dans  laquelle  nous  vimes  nne 
petite  embarcation  â  la  voile.  La  pointe  corref- 
pondante  de  Waivoni  eft  baffe  ,  aflez  unie  ,  $c 
elle  fe  prolonge  dans  l’oueft.  La  terre  de  Celebes 
fe  prêfente  alors  devant  vons ;  on  voit  un  paf* 
fage  ouvert  dans  le  nord  entre  cette  grande 
ifle  <k  Wawoni ,  paffage  faux  ;  celui  du  fud  , 
qui  eft  Ie  vrai  ,  paroit  prefque  fermê  ;  on  y 
appercoit  dans  fêloignement  une  terre  baflê  , 
liachêe  en  efpeces  d’iflots.  A  rnefure  qu’on  en- 
tre  ,  011  dêcouvre  fur  la  côte  de  Button  de  gros 
caps  ronds  &c  de  jolies  anfes.  Au  Iarge  d’un 
de  ces  caps  font  deux  roches  ,  qu’ii  eff  impof- 
fible  de  ne  pas  prendre  de  loin  pour  deux  na- 
vires  â  la  voile  ,  fun  aflêz  grand  ,  l’autre  plus 
petit.  Environ  â  une  lieue  dans  l’efl  d’elles ,  <k 
â  un  quart  de  lieue  de  Ia  côte  ,  la  fbnde  nous 
donna  45  brailês ,  fond  de  fable  &c  de  vafe. 
Le  dêtroit  depuis  l’entrêe  gït  fuccefiivement  du 
fud-ouef:  au  fud. 

A  midi  nous  obfervames  4  deg.  ^9  min.  de 
latitude  audrale  ,  nous  avions  alors  un  peu  dê- 
paflê  Ies  deux  roches.  Elles  font  au  large  d’un 
ïflot  ,  derriere  lequel  il  paroït  un  joli  enfon- 
cement.  Nous  y  vimes  une  embarcation  fiite 
en  forme  de  coffre  quarre  ,  avec  une  pirogue  â 
la  remorque.  Elle  cheminoit  â  Ia  voile  &  a  la 
rame  ,  en  côtoyant  la  terre.  Un  matelot  Fran- 
cois  ,  repris  â  Boêro  ,  qui  depuis  quatre  ans 
naviguoit  avec  les  Hollandois  dans  les  Molu- 
ques  ,  nous  dit  que  c’êtoit  un  bateau  d’Indiens 
forbans  qui  cherchent  â  faire  des  prifonniers 
pour  les  vendre,  Notre  rencontre  parut  les  gc- 
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ner.  IIs  amenerent  leur  voile  Sc  fe  hâlerent  a  la 

perche  tout  -  â  -  fait  terre-â-terre  ,  derriere 

riflot. 

Nous  continuames  notre  route  dans  le  dêtroir, 
les  vents  rondifl’ant  comme  Ie  canal  ,  Sc  nous 
ayant  permis  de  venir  par  degrês  du  fud-oueft 
au  fua.  Nous  crumes  vers  deux  heures  apris 
midi  que  Ia  marêe  commencoit  â  nous  ctre  con- 
traire  ;  Ia  mer  alors  baignoit  le  pied  des  arbres 
fur  la  côte  ,  ce  qui  prouveroit  que  le  flot  vient 
ici  du  nord ,  au  moins  dans  cette  faifon.  A  deux 
heures  Sc  demie  ,  nous  paflâmes  devant  un  fu- 
perbe  port  qui  eft  â  Ia-côte  de  Cêlebes.  Cette 
terre  oftre  un  coup  d’ceil  charmant  par  la  va- 
riêtê  des  terreins  bas  ,  des  côteaux  &  des  mon- 
tagnes.  La  verdure  y  embellit  le  payfage  ,  & 
tout  annonce  une  contrêe  riche.  Bientôt  aprês 
l’ifle  de  Pangafani  Sc  les  iflots  qui  en  font  au 
nord  ,  fe  dêtacherent ,  &c  nous  diftinguames  les 
di  vers  canaux  qu’ils  prêfentent.  Les  hautes  mon- 
tagnes  de  Celebes  paroifloient  au-deflus  ôc  dans 
le  nord  de  ces  terres.  C’eft  par  cette  longue 
ifle  de  Pangafani  oC  par  celle  de  Button  qu’eft 
enfuite  formê  le  dêtroit.  A  cmq  heures  Sc  demie 
nous  êrions  enclavês  de  maniere  qu’on  n’apper- 
cevoit  ni  entrêe  ni  fortie  ;  &  la  fonde  nous 
donna  27  brafles  d'eau  <S c  un  excellent  fond  de 
vafe. 

La  brife  ,  qui  vint  alors  de  I’eft-fud-eft  ,  nous 
Forca  de  tenir  le  plus  prês  pour  ne  pas  nous 
êcarter  de  la  côte  de  Button.  A  fix  heures  Sc 
demïe ,  les  vents  refufant  de  plus  en  plus  ,  &  Ia 
marêe  contraire  êtant  aflêz  forte  ,  nous  mouil- 
lames  une  ancre  â  jet  â-peu-prês  â  mi-canal  , 
par  la  même  fonde  que  nous  avions  dêja  eue  , 
27  braiïês  vafe  moile  ;  ce  qui  dênote  un  fond 
êgal  dans  toute  cette  partie.  La  largeur  du  dê- 
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troif  ,  depuis  Fentrêe  jufqu’â  ce  premier  monil- 
lage  ,  varie  de  fept  ,  huit  ,  neuf  jufqu’â  dix 
niilles ;  la  ni:it  fut  três-belle.  Nous  penfames 
qu’il  y  avoit  des  habitations  fur  cette  partie  de 
Button  ,  parce  que  nous  y  vimes  plufieurs  feux. 
Fangafani  nous  parut  beaucoup  plus  peuplê  ,  â 
en  juger  par  la  grande  quantitê  de  feux  qui 
brilloient  de  toutes  parts.  Cette  ifle  efl  ici  baffê  , 
unre  ,  couverte  de  beaux  arbres ,  &c  je  ne  ferois 
pas  furpris  qu’elle  contïnt  des  êpiceries. 

Le  13  au  matin  ,  il  vint  autour  des  navires 
nn  grand  nombre  de  pirogues  â  balancier.  Les 
Indiens  nous  apporterent  des  poules  ,  des  trufs  , 
dcs  bananes  ,  des  perruches  &c  des  catakois.  L’s 
demandoient  de  fargent  de  HoIIande  ,  fur-tout 
des  pieces  argentêes  qui  valent  deux  fols  $c  demi. 
IIs  prenoient  aufïï  volontiers  des  couteaux  â  man- 
ches  rouges.  Ces  infulaires  venoient  d’une  peu- 
plade  confidêrable  ,  fituêe  fur  les  hauteurs  de 
Button  ,  vis-â-vis  notre  mouillage  ,  laquelle  oc- 
cupe  cinq  011  fix  croupes  de  montagnes.  Le  ter- 
rein  y  efl  par-tout  dêfrichê  ,  fêparê  par  des  foffês 
&  bien  plantê.  Les  habitations  y  font  les  unes 
ramaflês  en  villages  ,  les  autres  au  milieu  d’un 
champ  entourê  de  haies.  lls  cultivent  le  riz  ,  le 
maïs ,  des  patates  ,  des  ignames  &c  d’autres  ra- 
cines.  NuIIe  part  nous  n’avons  mangê  de  bana- 
nes  d’un  goiït  aufÏÏ  dêlicat.  IIs  ont  auffi  en  grande 
abondance  des  cocos,  dcs  citrons,  des  poinmes  de 
mangles  &c  cles  ananas.  Tout  ce  peuple  efl  fort 
bazanê  ,  .petit  &c  laid.  Leur  langue  ,  de  même 
que  celle  des  habitans  des  Moluques ,  efl  le  Ma- 
lais  ,  &c  Jeur  religion  ,  celle  de  Mahomet.  I’s 
paroillent  fins  nêgôcians  ,  mais  ils  font  doux  & 
de  bqnne  foi.  I!s  nous  propoferent  â  acherer  des 
pieces  de  coton  colcriêes  &c  fbrt  groflieres.  Je 
leur  montrai  de  la  mufcade  &  du  clou  ,  &c  je 
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Jeur  en  demandai.  IJs  me  rêpondirent  qu’ils  en 
avoient  dcs  facs  dans  leurs  maifons  ,  &  que  lorf-- 
qu’ils  en  vouloient  ,  ils  alloient  en  chercher  â 
Ceram  &  aux  environs  de  Banda  ,  ou  ce  n’efl 
aflurêment  pas  les  HoIIandois  qui  les  en  four- 
niflênt.  IIs  me  dirent  qu’un  grand  navire  de  la 
compagnie  avoit  paflê  dans  le  dêtroit ,  i!  y  avoit 
environ  dix  jours. 

Depuis  Ie  lever  du  foleil  ,  Ie  vent  êtoit  foi- 
ble  Sc  contraire  ,  variant  du  fud  au  fud-ouelt ; 
j’appareillai  â  dix  heures  &  demie  fur  un  prime 
flot  ,  &  nous  louvoyames  bord  fur  bora  fans 
fâire  beaucoup  de  chemin.  A  quatre  heures  aprês 
midi  nous  donnames  dans  un  padâge  qui  n’a  pas 
plus  de  quatre  milles  de  large.  II  elt  formê  ,  dn 
côrê  de  Button  ,  par  une  pointe  bailê  qui  efl 
fort  faiilante  ,  &  laifïe  â  fon  nord  un  grand  en- 
foncement  ,  dans  lequel  il  y  a  trois  ifies  ;  du 
côtê  de  Pangafani ,  par  fept  ou  huit  petits  iflots 
couverts  de  bois  ,  qui  en  font  au  plus  â  un  demi 
quart  de  lieue.  Dans  un  de  nos  bords  ,  nous 
rangeames  prefque  â  portêe  de  piflolet  ces  iflots  s 
tout  prês  defquels  nous  fllames  15  braflês ,  fans 
trouver  de  fond.  La  fonde  nous  avoit  donnê 
dans  le  canal  35  ,  30  ,  27  braiïês  fond  de  vafe. 
JSous  avions  paiïê  en  dehors  ,  c’efl  -  â  -  dire 
dans  l’ouefl  des  trois  ifles  dêpendantes  de  la  côte 
de  Button.  Elles  font  aiïez  confidêrables  ôc  peu- 
.plêes, 

La  côte  de  Pangafani  efl:  ici  êlevêe  en  amphi- 
thêatre  avec  une  terre  baflê  au  pied  ,  que  je  crois 
etre  fouvent  noyêe.  Je  le  conclus  de  ce  que  les 
infulaires  ont  leurs  habitations  fur  la  croupe 
des  montagnes.  Peut-être  auiïi  ,  comme  ils  font 
prefque  toujours  en  guerre  avec  leurs  voifins, 
veulent-ils  laiffer  une  lifiere  de  bois  entre  leurs 
foyers  &  Les  cnnemis  qui  tenteroient  des  def- 

centcs* 
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centes.  11  paroït  même  qu’ils  fe  font  redoute’r 
des  habitans  de  Button  ,  qui  traitent  ceux-ci  de 
forbans ,  auxquels  on  ne  peut  fe  fier.  Auiïi  les 
uns  6 c  les  autres  portent-ils  toujours  le  cric  â 
leur  ceinture.  ‘A  huit  heures  du  foir  ,  le  vent 
ayant  manquê  tont  â  fait  ,  nous  laiiïâmes  tom- 
ber  notre  ancre  â  jet  par  36  braiïês  fond  de  vafe 
molle  ;  fEtoile  mouilla  dans  le  nord  &  plus  â 
terre.  No us  venioas  ainiï  de  paiïer  le  premier 
gonlet  êtroit. 

Ie  14  ,  nous  appareilfames  â  huit  heures  <Jti 
matin  fous  toutes  voiles  ,  la  brife  êtant  foible , 
&  nous  louvoyames  jufqu’â  midi  ,  qu’ayant  vu 
un  banc  dans  le  lud-fud-oueiï  ,  je  fis  mouiïler 
pai  20  braiïes  ,  fable  &c  vafe  ,  &  j’envoyai  un 
canot  fonder  autour  du  banc,  II  vint  dans  Ia  ma- 
tmêe  plufieurs  pirogues  le  long  du  bord  ,  une 
entre  autres  qui  portoit  â  pouppe  paviiïon  Hol- 
Jandois  deferle.  A  fon  approche  ,  toutes  les  au- 
tres  fe  retirerent  pour  lui  faire  place.  C’êtoit 
la  voiture  d  un  orencaie  011  chef.  La  compagnie 
leur  accorde  fon  pavillon  &  le  droit  de  le  por- 
ter.  A  une  heure  aprês  rnidi  ,  nous  remimes  â 
ja  voile  pour  tâcher  de  gagner  quelques  lieues  ; 
11  n  y  eut  pas  moyen  ,  le  vent  êtoit  trop  foible 
oc  trop  court ;  nous  perdimes  environ  une  denii- 
heue  ,  &  â  trois  heures  &  demie  nous  remouil- 
lames  par  13  braiïês  fond  de  fable  ,  vafe  ,  coquih 
lage  &  corail.  1 

Cependant  M.  Ie  Corre  que  j’avois  envoyê 
dans  le  canot ,  pour  fonder  entre  le  banc  Sc  la 
terre  ,  revint  &  me  fit  le  rapport  fuivant.  Prês 

,  banc  ,  il  y  a  8  3c  9  braiïês  d’eau  ;  â  mefure 
qu  on  fe  rapproche  de  Ia  côte  de  Button  ,  terre 
haute  &  efcarpêe  par  Ie  travers  d’une  fuperbe 
haie^Ieau  va  toujours  en  augmentant ,  jufqu’â 

oe  qu  on  ne  trouve  plus  de  fond  en  filant  80 

ôect  Part 9  q 
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bralTes  de  ligne»a-peii-prêsani!-canalentrele  banc 
&  la  terre.  Par  confêquent  ,  fi  le  calme  prenoit 
dans  cette  partie  ,  il  n’y  a  de  mouillage  que  prês 
le  banc.  Le  fond  au  refte  ,  dans  fes  environs 
eft  d’une  bonne  qualitê.  Plufieurs  autres  bancs 
s’êtendent  entre  celui-ci  ôc  la  côte  de  Pangafani* 
On  ne  fauroit  donc  trop  recommander  de  Iian- 
ter  dans  tcut  ce  dêtroit  la  terre  de  Button* 
C’eB  le  long  de  cette  côte  que  font  les  bons 
mouillages  ;  elle  ne  cache  aucun  danger  ,  Sc 
d’ailleui  s  les  vents  en  viennent  le  plus  frêquem- 
ment.  D’ici  ,  prefque  jufqu’au  dêbouquement  r 
elle  paroitroit  n’être  qu’une  chaine  d’ifles  fuc- 
eeffives  ;  mais  c'efl:  qu’elle  efl:  coupêe  de  plu- 
fleurs  baies  ,  qui  doivent  former  de  fuperbes 
ports. 

La  nuit  fut  três-belle  &  fans  vent.  Le  2  5  ,  â 
cinq  heures  du  matin  ,  nous  appareillames  avec 
une  foible  brife  de  l’efl-fud-eft  ,  Sc  je  fis  gou- 
verner  pour  rallier  tout  â  fait  la  côte  de  But- 
ton.  A  fept  heures  &c  demie  nous  avions  doublê 
le  banc  ,  &  la  brife  nous  manqua.  Je  mis  cha- 
loupe  &  canot  dehors  ,  &  je  fignalai  â  l’Etoile 
d’en  faire  autant.  La  marêe  êtoit  favorable  ,  Sc 
nos  bateaux  nous  remorquerent  jufqu  a  trois 
heures  du  foir.  Nous  paffames  devant  deux  ma- 
gnifiques  baies,  ou  j.e  penfe  bien  que  l’on  troigve- 
roit  â  mouiller  ,  mais  le  long  &  fort  prês  des 
hautes  terres ,  il  n’y  a  pas  de  fond.  A  trois  heu- 
res  &  demie  le  vent  fouflla:  de  feft-fud-eft 
hon  frais  ,  3i  nous  fimes  route  pour  alier  cher- 
cber  un  mouillage  â  portee  de  la  pafle  etroite 
par  laquelle  on  dêbouque  de  ce  dêtroit.  Nous 
n’en  dêcouvrions  encore  aucune  apparence.  Au 
contraire  ,  plus  nous  avancions  ,  moins  nous 
appercevions  d’ifl'ue.  Les  terres  des  deux  bords 
qui  fe  croifent  ici  ,  paroifTent  une  côte  conti- 


AUTOUR  DU  MONDE.  1^3 

nue  ,  <Sc  ne  laiflent  pas  ineme  foupconner  au- 
cune  ouverture. 

A  quatre  heures  <Sc  demie  nous  êtions  par  le 
travers  &  dans  l’ouefl  d’une  baie  fort  ouverce 
&  l’on  vit  un  bateau  du  pays  qui  paroifloit  s’y 
enfoncer  vers  le  fud.  fenvoyai  mon  canot  â  fa 
fuite  ,  avec  ordre  de  me  l’amener  ,  dans  l’inten- 
tion  de  me  procurer  par  ce  moyen  un  pilote. 
Pendant  ce  tems  nos  autres  bareaux  furent  em- 
ployês  â  fonder.  Un  peu  au  Iarge  &  prefque 
par  Ie  travers  de  la  pointe  feptentrionale  de  Ia 
baie  ,  on  trouva  25  bra/fes  d’eau  fond  de  fable 

corail  ;  enluite  nous  perdimes  le  fond.  Je  fis 
mettre  â  l’autre  bord  ,  puis  en  travers  fous  les 
huniers  ,  pour  donner  aux  bateaux  le  tems  de 
fonder.  Aprês  avoir  dêpafle  l’ouverture  de  ia 
baie  ,  on  retrouve  fond  le  long  de  la  terre  qui 
tient  â  fa  pointe  mêridionale.  Nos  canots  flcma- 
lerem  45  ,  40  ,  35  ,19  &  28  brafl'es  fond  de 
va^e  ,  dc  nous  manoeuvrames  pour  gagner  ce 
mouillage  ,  aidês  par  les  chaloupes.  A  cinq  heu- 
res  dc  demie  nous  y  laiflames  tomber  une  de 
nos  ancres  de  bofloir  par  35  braflês  d’eau  fond 

de  vafe  molle.  L’Etoile  mouilla  dans  le  fud  de 
nous. 

Comme  nous  venions  de  mouiller  ,  mon  canot 
revmt  avec  le  bateau  Malais.  On  n’avoit  pas  eti 
de  peine  â  le  determiner  â  fuivre  ,  &  nous  y 
pnmes  un  Indien  qui  demanda  quatre  ducatons 
(  environ  quinze  francs  )  pour  nous  conduire  ; 
ce  rut  un  marchê  bientôt  conclu.  Le  pilote  cou- 
cha  a  bord  ,  <Sc  fa  pirogue  fut  l’attendre  de 
I  autre  cotê  de  Ja  pafl'e.  il  nous  dit  qu’il  alloit 
s  y  rendre  par  Ie  fond  d’une  baie  voiflne  de  ceHe 
pres  de  Iaquelle  nous  êtions  ,  011  il  n’y  avoit 
qu  un  poi  tage  fort  court  pour  la  piropue.  Au 
rette  nous  euflions  alors  pu  facilement  nous  paf- 
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fer  du  fecours  de  ce  pilote  ;  quelques  inflans 
avant  que  nous  mouillaifions  ,  le  foleil  donnanc 
fur  l’entrêe  du  goulet  dans  un  jour  plus  favo- 
rable  ,  nous  fit  dêcouvrir  dans  le  fud-lud-ouefl- 
4  deg.-oueft  la  pointe  de  bas-bord  du  dêbou- 
quement  ;  mais  ïl  faut  Ia  deviner  r  elle  chevau- 
che  un  rocher  a  double  êtage  qui  fait  la  pointe 
de  (Iribord.  Quelques-uns  de  nos  Mefiieurs  pro- 
fiterent  du  relle  au  jour  pour  aller  fe  promener. 
IIs  ne  trouverent  point  d’habitations  â  portêe  de 
notre  mouillage.  lls  fouillerent  aufli  ie  hois  dont 
cette  partie  efl:  entiêrement  couverte  ,  fans  y 
trouver  aucune  produêlion  intêreflante.  IIs  ren- 
contrerent  feuiement  prês  du  rivage  un  petit 
fac  qui  contenoit  quelques  noix  -  mufcades  fe- 
ches. 

Le  lendemain  je  fis  virer  â  deux  heures  <$c 
demie  du  matin  ;  il  êtoit  quatre  heures  avant 
que  nous  fuflions  fous  voiles.  A  peine  ventoit-il  ; 
toutefois  remorquês  par  nos  bateaux  5  nous  ga- 
gnames  l’embouchure  du  paflage.  La  mer  alors 
etoit  toute  bafl'e  fur  les  deux  rives ;  &  ,  comme 
nous  avions  êprouvê  jufqu’ici  que  le  flot  venoit 
du  nord  ,  nous  attendions  â  chaque  inflant  le 
courant  favorable  ;  mais  nous  êtions  loin  de 
compte.  Le  flot  ici  vient  du  fud  ,  du  moins  dans 
cette  faifon  ,  &c  j’ignore  ou  font  les  limites  des 
deux  puiflances.  Le  vent  avoit  confidêrablement 
renforcê  ,  <$ c  fouflPloit  en  pouppe.  Ce  fut  en  vain 
qu’avec  fon  fecours  nous  luttames  une  heure  6c 
demie  contre  le  courant  ;  l’Etoite  qu’il  flt  rê- 
trcgrader  la  premiere  ,  monilla  prefque  â  l’em- 
bouchure  de  la  pafle  â  la  côte  de  Button  ,  dans 
une  efpece  de  coude  011  la  marêe  fait  un  re- 
tour  ,  &c  n’efl  pas  aufll  fenfihle.  A  l’aide  du  vent , 
je  bataillai  encore  prês  d’une  heure  faiis  dêfa- 
vantage  ;  mais  le  vent  ayant  abandonnê  la  par- 
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tie  ,  j  eus  bientôt  perdu  un  grand  mille  ,  &  je 
mouiilai  â  une  heure  apres  midi  par  30  brafïes 
fond  de  fable  &  de  corail.  Je  reltai  tout  appa- 
reillê  ,  gouvernant  pour  foulager  mon  ancre 
qui  n’êtoit  qu’une  ancre  â  jet  três-fbible. 

Toute  la  journêe  les  pirogues  environnerent 
les  navires.  Eiles  alloient  &c  venoient  comtne  â 
une  foire  ciiargêes  de  rafraïchiflemens  ,  de  cu- 
riofitês  6c  de  pieces  de  coton.  Le  commerce  le 
faifoit  fans  nuire  â  la  manceuvre.  x4  quatre  heu»- 
res  aprês  midi  *  Je  vent  ayant  fraïciii  ,  &  la  mer 
êtant  preique  êtale  ,  nous  ievanxes  i’ancre  ,  &c 
avec  tous  nos  bateaux  devant  la  frêgate  ,  nous 
donnames  dans  la  pallê  fuivis  de  TEtoile  remor- 
quêe  de  même  par  les  fiens.  A.  cinq  heures  & 
demie  Ie  pius  êtroit  êtoit  heureufement  paffe  , 
&  a  flx  heures  ôc  demie  nous  mouillames  en 
dehors  aans  Ia  baie  nommêe  baie  de  Button  fous 
le  pofle  HoIIandois, 

Keprenons  la  clefcription  de  fa  paiïê..  Quand 
011  vient  du  nord  ,  elie  ne  commence  â  s’ou- 
vrir  que  loriqu’on  en  efl  environ  â  un  miile.  Le 
premier  objet  qui  fra.ppe  du  côtê  de  Button  , 
eit  une  roche  dêtachêe  &  minêe  par-deiïous; 
Jaquelle  prêfente  exâclement  l’image  d’une  galere 
tentêe  ,  dont  Ia  moitiê  cle  Pêperon  feroit  em- 
portêe  ;  Ies  arbuiïes  qui  la  couvrent  ,  produifent 
1  effwt  de  la  tente;  de  baiïe  mer  ,  Ia  galere  tient 
a  ia  baie  :  iorique  la  mer  eiï  liaute  ,  c’eiï  un  hlot. 
La  tene  de  Button  ,  mediocrement  êlevêe  dans 
cette  partie  ,  y  efl  couverte  de  maifons  ,  &  Ie 
rivage  enclos  de  pêcheries.  L’autre  côtê  de  la 
paiïe  eiï  coupê  â  pie.  Sa  pointe  eiï  reconnoiiïâ- 
ble  par  deux  entailles  qui  forment  deux  êtages 
dans  le  rocher.  Lorfqu’on  a  depaiïê  la  galere  , 
les  tei  1  es  des  deux  oords  font  entiêrement  ef— 
carpces ,  pendantes  même  en  quelques  endroits 
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iur  le  canal.  On  croiroit  que  le  dieu  de  fa  mer  9 
ci  un  coup  de  lon  trident  ,  y  ouvrit  un  paflage 
a  fes  eaux  anioncelees,  Lescôtes  cependant  ofFrent 
un  afpecl  rianr.  Celle  de  Button  ed:  cultivee  en 
amphitheatre  ,  &  garnie  de  cafes  dans  tous  les 
endroits  qui  ne  font  point  affez  rapides  pour 
qu’un  homme  ne  puiïïê  pas  y  arriver.  Celle  de 
Pangafâni  qui  n’efl  qu’une  roche  prefque  vive  , 
efl:  toutefois  couverte  d’arbres  ;  mais  on  n’y  voit 
que  deux  ou  trois  habitations. 

A  un  mille  &:  demi  ou  deux  milJes  au  nord 
de  la  paffe  ,  plus  prês  de  Button  que  de  Pan- 
gafani  ,  on  trouve  20  ,  18  ,  15  ,  12  &  10  braf- 
fes  ,  fond  cle  vafe ;  â  mefure  qu’on  fait  le  fud  , 
avancant  en  canal  ,  le  fond  change  ,  on  trouve 
du  fable  &  du  corail  par  diverfes  profondeurs  , 
depuis  35  jufqu’â  12  braffes  ,  enfuite  on  perd 
le  fond. 

Le  paflage  peut  avoir  une  demi-Jieue  de  lon- 
gueur  ;  fa  largeur  varie  depuis  environ  cent  cin- 
quante  jufqtfâ  quatre  cents  toifes ,  eflime  jugêe 
au  coup  d’oeil  ;  Ie  canal  va  en  ferpentant  ,  & 
du  côtê  de  Pangafani  ,  environ  aux  deux  tiers 
de  fa  longueur  ,  il  y  a  une  pêcherie  qui  avertit 
de  defendre  ce  côtê  ,  de  hanter  celui  de  But- 
ton.  En  gênêral  ,  il  faut  ,  autant  qu’il  eft  poffi- 
ble  ,  tenir  Ie  milieu  du  goulet.  II  convient  aufli , 
â  moins  d’un  vent  favorable  affez  frais  ,  d’avoir 
fes  bateaux  devant  foi  ,  pour  fe  tenir  bien  gou- 
vernant  dans  les  finuofitês  du  canal.  Au  refle  , 
le  courant  y  efl  aflêz  fort  pour  le  faire  paffer 
d’un  tems  calme  ,  même  d’un  foible  vent  con- 
traire  ;  il  ne  l’efl  pas  aflêz  pour  vaincre  un  vent 
ennemi  qui  feroit  frais  ,  &  permettre  alors  de 
paflêr  en  cajolant  fous  les  huniers.  En  dêbou- 
quant  de  la  paflê  ,  Ies  terres  de  Button  ,  plu- 
•  Ceurs  ifles  qui  en  font  dans  le  fud-oueft  5  &c 
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les  terres  de  Pangafani  prefentent  fafpecl  d’un 
grand  golfe.  Le  meilleur  mouiJIage  y  eft  vis-â-vis 
ie  comptoir  Hollandois  â  environ,  un  mille  de 
terre. 

Notre  pilote  Buttonien  nous  avoit  aidê  de  fes 
lumieres ,  autant  qu’un  homme  qui  connoit  le 
local  ,  oc  n’entend  rien  â  Ia  manoeuvre  de  nos 
vaifl'eaux ,  le  pouvoit  faire.  II  avoit  la  plus  grande 
artention  â  nous  avertir  des  dangers  ,  des  bancs  , 
des  mouillages.  Seulement  il  vouloit  que  nous 
miflions  toujours  le  cap  droit  ou  nous  avions 
affaire  ,  il  ne  tenoit  compte  de  notre  maniere 
de  ferrer  le  vent  ,  pour  le  mênager  &  s’en  afl'u- 
rer.  II  penfoit  auffi  que  nous  tirions  huit  ou 
io  brafies  d’eau.  Dans  la  matinêe  ,  il  nous  êtoit 
venu  â  bord  un  autre  Indien  ,  vieillard  fort 
inftruit  ,  que  nous  crumes  le  pere  du  pilote. 
IIs  refierent  avec  nous  jufqu’au  foir  ,  &  je  Ies 
renvoyai  dans  un  de  mes  canors.  Leur  habitation 
efl  voifine  du  comptoir  Hollandois.  IIs  ne  vou- 
lurent  abfolument  gouter  â  aucuns  de  nos  mcts , 
pas  mêrne  au  pain ;  quelques  bananes  &  du  bê- 
tel ,  voilâ  quelle  fut  leur  nourriture.  Ils  ne  fu- 
renr  pas  fi  religieux  fur  la  boiffon.  Le  pratique 
de  fon  pere  burent  largement  de  l’eau-de-vie  , 
afiurês  fans  doute  que  Mahomet  n’avoit  dêfendu 
que  Ie  vin. 

Le  17  â  cinq  heures  du  matin  ,  nous  fumes 
fous  voiles.  Le  vent  êtoit  debout  ,  foible  d’a- 
bord  ,  enfuite  afiez  frais  ,  &  nous  reftames  fur 
les  boras .  Dês  les  prenuers  rayons  du  jour  ,  nous 
vimes  dêboucher  de  toutes  parts  un  efiâim  de 
pirogues  ,  les  navires  en  furent  bientôt  envi- 
ronnês ,  Sc  le  commerce  s’êtablit.  Tout  Ie  monde 
s’en  trouva  bien.  Les  Indiens  tirerent  afiurêment 
avec  nous  un  meilleur  parti  de  leurs  denrêes 
qu’ils  n’eufi'ent  fait  avec  les  Hollandois  ;  mais 
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ïls  s’en  defaifoient  tonjours  â  vil  prix  ,  &  Ie£ 
matelots  purent  tous  fe  munir  de  poules ,  d’oeufs 
&c  de  fruits.  On  ne  voyoit  que  volaille  fur  les 
deux  vaiffeaux  ,  tout  en  etoit  garni  jufqu’aux 
hunes.  Je  confeille  toutefois  â  ceux  qui  revien- 
droient  ici ,  de  faire  emplette  ,  s’ils  le  peuvent , 
de  la  monnoie  dont  les  Hollandois  fe  fervent 
dans  les  Moluqnes  ,  fur-tout  de  ces  pieces  ar- 
/  gentêes  qur  valent  deux  fols  &  demi.  Comme 
les  Indiens  ne  connoiffoient  pas  les  monnoies 
que  nous  avions  *  ils  ne  donnorent  aucune  va- 
leur  ni  aux  rêaux  d’Efpagne  ,  ni  â  nos  pieces 
de  douze  &  de  vingt-quatre  fols  r  fort  fouveiit 
niême  ils  ne  vouloient  pas  les  prendre.  Ceux-ci 
dêbiterent  auiïi  quelques  cotonades  plus  fines  Ôc 
plus  jolies  que  celles  que  nous  avrons  encore 
vues  ,  (Sc  une  ênorme  quantitê  de  catakois . 
de  perruches  du  plus  beau  plunrage. 

Vers  neuf  heures  du  matin  ,  nons  eumes  lx 
vifite  de  cinq  orencaies  de  Button.  IIs  vinrent 
dans  un  canot  femblable  â  ceux  des  Europêens' , 
â  cette  diffêrence  prês  qiiïon  le  voguoit  avec  des 
pagaies  au  lieu  d’avirons.  Ils  portoient  â  pouppe 
un  grand  pavillon  HoIIandois.  Ces  orencaies  font 
bien  vêtus.  IIs  ont  des  culottes  longues  ,  des 
camifoLes  avec  des  boutons  de  mêtal  &  des  tur- 
bans  ,  tandis  que  les  autres  Indiens  lont  nuds., 
Us  avoient  auiïi  la  marque  difhnctive  que  leur 
donne  la  compagnie  ,  qui  efl  Ia  canne  â  pomme 
d’argent  ,  furmontêe  du  chiffre  de  cette  compa- 
gnie.  Le  plus  âgê  avo.t  au  deiïlis  une  M.  Ils  ve- 
noient  ,  dirent-ils  ,  fe  ranger  â  fobêiiïance  de 
la  compagnie  ,  &  quand  ils  furent  que  nous- 
êtions  Francois  ,  ils  ne  furent  point  dcconcer- 
tês  ,  <$:  dirent  que  três-volontiers  iis  offroient 
leurs  hommages  â  la  France.  Ils  accompagnerent 
leur  compliment  de  bien  venu  du  don  d’un  che- 

vreuil* 
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vrepil.  Je  leur  fis  au  nom  du  roi  un  prefent  d’e- 
roffês  de  foie  ,  cju  ils  partagerent  en  cinq  lors  , 
&  je  leur  appris  â  connoitre  le  pavillon  de  la  na- 
tion.  /e  leur  propofai  de  la  liqueur  ;  c’êtoit  ce 
qu’ils  attendoient ,  &  Mahomet  Ieur  permit  d’en 
boire  â  Ia  profpêritê  du  fouverain  de  Button  , 
de  la  France  ,  de  Ia  compagme  de  Hollande  , 
6:  â  notre  heureux  voyage.  Ils  m’offrirent  alors 
tous  Ies  fecours  qui  pouvoient  dêpendre  d’eux  , 
tk  ajouterent  que  ,  depuis  trois  a ns  ,  il  avoit 
,  pafle  en  divei  s  tems ,  tiois  vaideaux  Anglois  aux~ 
que.'S  ils  avoient  fourni  eau  ,  bois ,  volailles  Sc 
fruits,  qu’ils  êtoient  Ieursamis ,  &qu’ils  voyoient 
bien  que  nous  le  ferions  aufïi,  Dans  ce  moment 
leurs  verres  êtoient  pleins,  &  ilsavoient  dêja  plu- 
heurs  fois  vuidêrafade.  Au  refle,ils  meprêvinrent 
que  Ie  roi  de  Button  rêfidoit  dans  ce  canton 
tk  je  vis  bien  qu’ils  avoient  les  moeurs  de  I a  ca* 
pitale.  lls  l’appellent  Sultan  ,  nom  qu’ils  ont 
lâns  doute  recu  oes  Ai  abes  en  meme  tems  que 
leur  religion.  Ce  Sultan  efl  defp ote  &  puifTant 
fi  le  nombre  des  fujets  fait  la  puiffance  ;  car  fou 
ifle  ef:  grande  dc  bien  peupiee.  Les  orencaies 
aprês  avoir  pns  congê  de  nous,  firent  une  vifite 
a  bord  de  1  Etoile.  ïls  y  bureiit  auiïi  â  Ia  fantê 
de  leurs  nouveaux  amis,  &  il  failut  leur  prêter 

une  main  fecourable  pour  s’embarquer  dans  leurs 
pirogues. 

Je  Jeur  avois  demandê  entre  deux  rafades  iï 
kur  ïfle  produifoit  des  êpiceries ;  ils  me  rêpon- 
dirent  que  non  ,  &  je  crois  volontiers  qu’ils 
ont  dit  la  vêritê  ,  en  confidêrant  la  foibleffe  du 
pofle  que  les  Hoilandois  entretiennent  ici,  Ce 
pofle  efl  I’aiïemblage  de  fept  ou  huit  huttes  de 
bambous  ,  avec  une  efpece  de  paliiïâde  dêcor-e 
dune  gaule  de  pavillon.  Lâ  rêfident  pour  h 

^ompagnie  un  fergent  &C  troi§  hommes.  Cette 
Fart,  p 
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côte ,  au  refte  ,  prêfente  le  plus  agrêable  coup 
d’oeil.  Elle  eft  par-tout  dêfrichêe  &  garnie  de 
cafes.  Les  plantations  de  cocotiers  y  font  frê- 
quentes.  Le  terrein  s’êleve  en  pente  douce  ,  <S c 
offre  par-tout  des  enclos  cultivês.  Le  bord  de 
la  mer  efl  tout  en  pêcheries.  La  côte  qui  ed:  vis- 
â-vis  Button  n’eit  ni  moins  riante  ,  ni  moins 
peuplêe. 

Notre  pilote  revint  auiïi  nous  voir  dans  k 
niatinêe  ,  Sc  il  m’apporta  quelques  cocos  ,  Ies 
meilleurs  que  j’euflê  encore  rencontrês.  II  m’a- 
vertit  que  ,  lorfque  le  foleil  auroit  montê  ,  1  a 
brife  du  fud-eft  feroit  três-forte  ,  Sc  je  Iui  fis 
boire  un  grand  coup  d’eau-de-vie  pour  la  bonne 
nouvelle.  EBeêlivement  nous  vimes  toutes  les 
pirogues  fe  retirer  vers  onze  heures.  Elles  ne 
vouloient  pas  fe  compromettre  au  large  aux 
approches  du  vent  frais  ,  qui  ne  manqua  pas  de 
fouftler  ,  comme  nous  l’avoit  annoncê  l’Indien. 
Une  brife  de  fud-eft  fraïche  Sc  vigoureufe  nous 
prit ,  comme  nous  courions  un  bord  fur  une 
ïfle  â  l’oueft  de  Button  ;  elle  nous  permit  de 
gouverner  â  roueft-fud-oueft  ,  Ôc  nous  fït  faire 
bon  chemin  ,  malgrê  la  marêe.  J’avertirai  ici  qu’il 
faut  fe  mêfier  d’un  banc  ,  qui  s’êtend  affez  au 
large  de  cette  ifle  dont  je  viens  de  parler.  Au 
refte  ,  en  louvoyant  pendant  la  matinêe  ,  nous 
fondames  plufieurs  fois  fans  trouver  fond  ,  â  50 
braffes  de  ligne. 

Nous  obfervames  â  midi  5  deg.  31  min.  30 
fec.  de  latitude  auftrale  ,  Ôc  cette  obfervation  , 
jointe  â  celle  que  nous  avions  faite  â  l’entrêe 
du  dêtroit  ,  nous  fervit  â  en  dêterminer  la  lon- 
gueur  avec  prêcifion.  A  trois  heures  nous  ap- 
percumes  l’extrêmitê  mêridionale  de  Pangafani. 
Nons  voyions  ,  dês  le  matin  ,  les  hautes  mon- 
tagnes  de  1  'ijle  Cambona  }  fur  laquelle  eft  un  pic , 
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oont  la  tete  s  êleve  au-deflus  des  nuagcs.  Vers 
^uatie  heures  Sc  demie,  nous  dêcouvrimes  une 
portion  des  terres  de  Celebes.  Nous  embarqua- 
mes  nos  bateaux  au  foleil  couchant  ,  &  n0lls 
mimes  toutes  voi'es  dehors,  gouvernant  âl’ouefl- 
lud-oue(i ,  jufqu  a  dix  heures  du  foir  que  nous 
numes  le  cap  â  l’oued-quart-fud-oueh  ;  &  nous 
courumes  â  cette  route  toute  la  nuit  ,  bonnettes 
greiêes  haut  &  bas. 

.Mon  intention  etoit  d’aller  ainfi  prendre  con- 
roiilance  d e  Fifle  Sakyer ,  â  trois  ou  quatre 
ijeues^  dans  !e  fud  de  fa  pointe  feptentrionale 
c  eit-a-dire  par  ;  deg.  ;  5  tnin.  â  6  deg.  de  Iatitu * 
de  ,  ann  de  chercher  enfuite  Je  dêtroit  de  c« 
nom  qm  eft  entre  cette  ifle  &  ce!!e  de  Ceie- 
hes  ,  !e  long  de  laquelle  on  court  fans  la  voir 
attendu  que  fa  côte  ,  prefque  depuis  Pangafani  ’ 
forme  un  golfe  d’une  immenfe  profondeur.  Au 
relte  ,11  faut  de  tnême  revenir  chercher  k  dê~ 

Tw'.s,  Saleyer  Jor%’on  pafTe  par  Ie  Toukah 
,  .on.  conclura  fans  doute  de  ce  qui  a  êtê 
detaille  ci-deflus  ,  que  la  route  par  la  rue  de 
Button  eft  ,  a  tous  egards  ,  prêfêrable.  C’eft  une 
des  navigations  les  p!us  fures  &  !es  plus  agrêa- 
r.es  que  1  on  puifl’e  faire.  Elle  rêunit  â  la  bontê 
des  mouillages ,  &  â  l’agrêment  de  fiire  le  che- 
nun  a  fon  aife  tous  les  avantages  de  Ia  nieil- 
leure  relache.  L’abondance  êtoit  tout  aufligrande 
mamtenant  furnos  vaifl'eaux  que  I’avoit  êtêla 
difette.  Le  fcorbut  difparoifloit  â  vue  d’ceil  II 
S V  d«  aron  â  la  vêritê  un  grand  non  b“e  de 
cours-de-ventre  ,  occafionnês  par  le  changemenr 
de  noumture  :  cette  incommoditê  ,  da.mereufe 
dans  les  pays  chauds ,  ou  il  eft  ordi„airebqu’e! le 
fe  convertriïe  en  flux  de  fang  ,  devient  „ 
plus  communement  une  maladie  grave  du,s  C 
Parage  d«  Moluques.  A  terre ,  co.le  1  la  mer 
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il  eft  mortel  d’y  dormir  â  Tair  ,  fur'tout  Iorfque 
|e  tems  eft  ferein. 

Le  18  au  matin  nous  ne  vimes  point  la  terre  , 
&  je  crois  que  pendant  la  nuit  les  courans  nous 
firent  perdre  environ  trois  lieues  ;  nous  conti- 
uuames  la  route  du  oueft-quart-fud-oueft.  A 
neuf  heures  demie  nous  eumes  bonne  con- 
noiftance  des  hautes  terres  de  Saleyer  depuis  le 
oueft-fud-oueft  jufqu’au  oueft-quart-nord-oueft  , 
&  â  mefure  que  nous  avancames  ,  nous  dêcou- 
Trimes  une  pointe  moins  êlevêe  qui  femble  ter- 
niiner  cette  ifte  au  nord.  Je  fts  alors  gouyerner 
depuis  le  oueft-quart-nord-oueft  fucceftivement 
jufqu’au  nord-oueft-quart-nord  ,  aftn  de  bien 
reconnoitre  le  dêtroit.  Ce  paftâge  ,  formê  par 
les  terres  de  Celebes  ôc  celles  de  Saleyer  ,  eft 
cncore  refterrê  par  trois  iftes  qui  le  barrent. 
Les  Hollandois  les  nomment  Bougerones  ,  Sc  ce 
paftâge  le  Boutfaron.  IIs  ont  fur  Saleyer  un  pofte 
commandê  aujourd’hui  par  Jan  Hendrik  Voll , 
teneur  de  livres. 

Nous  obfervames  â  midi  5  deg.  5$  min.  de 
latitude  auftrale.  Nous  crumes  d’abord  voir  une 
premiere  ifte  au  nord  de  la  terre  moyenne  que 
tious  avions  prife  pour  la  pointe  de  Saleyer  ; 
fiiais  c’eft  un  terrein  aflêz  êlevê  &  termine  lui- 
uiême  par  une  pointe  prefque  noyêe  qui  tient  â 
Saleyer  par  une  langue  de  terre  extrêmement 
baftê.  Enfuite  nous  dêcouvrimes  â  la  fois  deux 
iftes  aftez  longues ,  &  d’une  moyenne  êlêvation , 
diftantes  entr’ellesde  4  â  $  lieues,  &  enfin,  entre 
ces  deux-lâ  ,  nous  en  appercumes  une  troifieme 
três-petite  &  três-baftê.  Le  bon  paftâge  eft  auprês 
de  cette  petite  ifte  ,  foit  au  nord  ,  foit  au  fud. 
Je  me  fuis  dêterminê  pour  ce  dernier  ,  qui  m’a 
paru  le  plus  large.  Aftn  de  faciliter  la  narration  , 
lious  uowmeroas  ia  petite  ifle  ViJU  du  Pajjagg. 
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&:  Ies  deux  âutres  y  l’une  l’ifle  du  Sud , 
l’ijle  du  Nord, 

LoiTque  nous  Ies  eumes  fuffifamment  recon- 
nues  ,  je  mis  en  travers  â  l’entree  de  Ia  nuit 
pour  attendre  PEtoile.  Elle  ne  fe  rallia  qu’â  huit? 
Iieures  du  foir  ,  &  nous  donnames  dans  le  paf- 
fage  ,  en  confervant  le  milieu  du  canal  ,  dont 
la  Iargeur  peut  être  de  fix  â  fept  milles.  A  neuf 
heures  <Se  demie  nous  êtions  nord  Sc  fud  de 
l’ijie  du  Pajfage  &:  V ifle  du  Sud  par  fon  milieu  , 
nous  redoit  entre  le  fud  Ie  fud-quart-fud-efl. 
Je  fis  alors  gouverner  â  oueft-quart-fud-ouefl  â 
une  heure  du  matm  ,  puis  mettre  en  travers  , 
bas-bord  amure  jufqu’â  quatre  heures  du  matin. 
Avant  &  dans  le  paflâge  on  fonda  plufieurs  fois 
â  la  main  fans  trouver  de  fcnd  ,  avec  20  &  25 
bra/Tes  de  ligne.  Nous  ralliames  Ie  19  au  poinc 
du  jour  la  côte  de  Celebes  ,  &  nous  la  ren- 
geames  â  la  difiance  de  trois  ou  quatre  milles. 
II  ed  en  vêritê  difficile  de  voir  un  plus  beau 
pays  dans  le  monde.  La  perfpecbive  offre  dans 
le  fond  du  tableau  de  hautes  montagnes  ,  au' 
pied  defquelles  regne  une  plaine  immenfe  culti- 
vêe  par-tout  ,  tk  par-tout  garnie  de  maifons.  Le 
bord  de  la  mer  forme  une  plantation  fuivie  de 
cocotiers  ,  &c  l’oeil  d’un  marin  ,  â  peine  êchappe 
aux  falaifons  ,  voit  avec  raviflêmenc  des  troii- 
peaux  de  bceufs  errer  dans  ces  plaines  riantes 
qu’embelliilênt  des  bofquets  femês  de  dillancô 
en  diflance.  La  population  dans  cette  partie  , 
paroit  être  confidêrable.  A  midi  8c  demi  nous 
êtions  par  le  travers  d’une  groffie  bourgade 
dont  les  habitations  ,  conftruites  au  milieu  des 
cocotiers  ,  fuivoient  pendant  une  grande  êten- 
due  Ia  direclion  de  la  côte  ,  le  long  de  laquelle 
on  trouve  1 8  & 20 braffies fond  de  fable  gris,foni 
qui  ditninue  â  mefure  qu’on  approche  de  terre. 
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Cette  partie  mêridionale  de  Celebes  ett  ter « 
miiiee  par  trois  pointes  longues  ,  unies  &  baf- 
es ,  entre  lefquelles  iJ  y  a  deux  baies  aflez  pro- 
fonues.  Sur  es  deux  heures  nous  avions  donnê 
chade  a  un  bateau  Malais ,  dans  J’efpêrance  dV 
trouver  quelqu’un  qui  nous  put  procurer  dts 
comaoiflances  pratiques  de  ces  parages.  IJ  avoit 
auffi-tot  nus  a  courir  â  terre  ,  <Se  Jorfque  nous 
c  joignimes  <x  portêe  de  moufquet,  il  êtoit  entre 
terre  &  nous,  &  nous  n  êtions  plus  que  fur 
lept  braues  d  eau.  Je  lui  fis  tirer  trois  ou  quatre 
coups.de  canon  ,  dont  il  ne  tint  compte.  Ilnous 
prenoit  fans  doute  pour  un  navire  de  la  compa- 
gme  Hollandoife,  &c  craignoit  l’efclavage.  Pref- 
que  tous  les  gens  de  cette  côte  font  pirates,  &c 
ies  Hollandois  en  font  des  efclaves  quand  ils  Ics 
pi  ennent.  Obligê  d’abandonner  ce  bateau ,  ie 

mandai  le  canot  de  l’Etoile  que  j’envoyai  fonder 
devant  moi. 

N°us  êtions  dans  ce  moment  prefque  pnr  Ie 
tiaveis  de  la  troifeme  pointe  de  Celebes,  nom- 
me£  Tanakeka  ,  aprês  laquelle  la  côte  court  fur 
Je  nord-nord-oudi.  Prefque  dans  Ie  ncrd-ouefl 
de  cette  pointe  il  y  a  quatre  ifles,  dont  la  plus 
confiderable  ,  appellêe  l'anakcka  9  comme  la  pointe 
du  fud-ouefl.de  Celebes  ,  eft  bafTe  ,  unie  ,  Sc 
Iongue  d’environ  trois  Iieues.  Les  trois  autres  , 
plus  feptentrionales  que  celle-ci  ,  font  três-pe- 
tites.  II  s’agiffoit  alors  de  doubler  le  bas  -  fond 
dangereux  de  I3rill  ou  la  JLunette ,  que  ie  crois 
être  nord  &  fud  de  Tanakeka  ,  â  Ia  diflance  de 
quatre  ou  cinq  lieues  au  plus.  Deux  paflages  fe 
prêfentoient  ,  fun  entre  la  pointe  Tanakeka  6c 
les  ifles,  &c  on  prêtend  que  c’efi  celui-Iâ  que  fui- 
vent  les  HoIIandois,  fautre  en  Pifle  Tanakeka  ôc 
Ja  Junette.  Je  prêfêrai  ce  dernier  ,  dont  les  rou- 
tes  font  moins  compofêes ,  &  que  je  croyois  le 
plus  large.  J  3 
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J’ordonnai  au  bateau  de  l’Etoile  de  diriger 
fa  route  de  maniere  â  paffer  environ  â  une  lieuc 
demie  de  l’ifle  Tanakeka ,  tk  je  le  fuivis  fous 
es  huniers ,  l’Etoile  fe  tenant  dans  mes  eaux. 
Vlous  cheminames  fur  8,9,  10  ,  11  &  12, 
hrafles  d’eau  ,  gouvernant  du  ouefl-nord-oudt 
au  ouefl-quart-nord-ouefl  ,  puis  â  i’ouefl  quand 
nous  vinmes  â  13  ,  14,  15  &  16  brafles ,  Sc 
que  Eifle  la  plus  feptentrionale  nous  refla  au 
nord-nord-ouefl.  Je  rappellai  pour  lors  le  ba- 
teau  de  l’Etoile  ,  &  je  fls  route  au  fud-ouefl- 
quart-fud  ,  fondant  d’horloge  en  horloge  (1)  , 
ôc  trouvant  toujours  de  15  â  16  brafles ,  fond 
de  gros  fable  gris  &  gravier.  A  dix  heures  du 
foir  ,  Je  fond  augmenta  ,  on  eut  â  dix  heures 
Sc  demie  70  braflês  ,  fable  &  corail  ,  puis  011 
n’en  trouva  plus  en  fllant  120  braflês.  A  minuit 
je  fls  fignal  â  VEtoile  d’embarquer  fon  batean 
Sc  de  forcer  de  voiles  ,  ôc  je  gouvernai  au  fud- 
ouefl  ,  pour  paflêr  â  mi-canal  entre  la  lunette 
&  le  banc  nommê  Saras  ,  fondant  toutes  les 
heures  fans  trouver  de  fond.  Au  refle  ,  lorfque 
le  vent  n’efl  pas  favorable  &  frais  pour  entre- 
prendre  de  doubler  la  lunette  ,  ïl  convient  de 
mouillei  a  Ia  cote  de  Celebes ,  dans  quelqu’une 
des  baies ,  &  d’y  attendre  un  tems  fait ;  fans  cela 
on  court  rifque  d’être  entraïnê  par  Ies  courans 
fur  ce  dangereux  bas-fond  ,  fans  pouvoir  s’en 
dêfendre. 

Au  jour  011  ne  vit  point  de  terre;  â  dix  heu* 
resjefis  courir  âl’oueft-fud-oueft ,  ôc  â  midinous 
oblervames  6  deg.  10  min.  de  latitude.  Eflimant 
alors  avoir  doublê  le  banc  de  Saras  ,  certain  au 


(1)  Chaque  horloge  a  bord  eft  d’une  demi-heure. 
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™01ns  par  l’obfervation  d’en  être  au  fud  ,  ïe 
cirigeai  notre  courfe  â  1  oueft  ,  &  aprês  avoir 
rait  cinq  a  fix  lieues  â  cette  route ,  je  fis  gou- 
'vanei  a  1  oueft-quart-nord-oueft ,  fondantd’heu- 
le  en  heure  fans  trouver  de  fond.  No us  nous 
enti  eurnes  ainfi  en  canal  ,  entre  le  Sefienbanc 
OC  la  Poule  au  nord  ,  le  Pater  nofter  ÔC  le  Tan- 
gayang  au  fud  ,  portant  toutes  voiles  dehors  jour 
o:nmt,  afin  de  gagner  fur  l’Etoile  le  tems  de 
londe! .  On  nfavoit  dit  qu’ici  Ies  courans  por- 
toient  fur  les  iues  &c  bancs  de  Tangayang,  Par 
1  obfervation  de  Ia  hauteur  mêridienne  qui  fut 
c‘e  5  deg.  44  min. ,  nous  eumes  au  contraire  au 
moins  neuf  minutes  de  diffêrence  nord.  Le  meil- 
leui  confeil  a  donner  ,  c  efl  de  s’entretenir  ici 
a  n  avoir  pas  fond.  On  fcra  fur  alors  d’être  en 
camil  5  h  011  approchoit  trop  des  ifles  du  fud  , 
011  commenceroit  a  ne  plus  trouver  ciuc  trcnte 
braffes  d’eau.  1 

Nous  courumes  toute  la  journêe  du  ai  pour 
Teconnoitre  Ies  ides  Alambaï .  Les  cartes  I  ran- 
coifes  en  marquent  trois  enfemble  ,  &c  une  plus 
giande  aans  le  fur-efl  delles,  â  fept  Iieues  de 
diftance.  Cette  d^rniere  n’exifle  point  011  ils  la 
placent  ,  6 c  les  Yiies  Alambai  font  toutes  les 
quatre  rêunies.  Je  comptois  être  au  foJcil  cou- 
chant  par  leur  latitude  ,  de  je  fs  gouverner  au 
ouefl  -  quart  -  fud  -  ouefl,  jufqu’â  ce  qu’on  eut 
couru  le  chemin  de  la  vue.  Pendant  le  jour  on 
s'etoic  difpenfê  de  fonder.  A  huit  heures  du  foir 
la  fonde  clonna  40  braiTês  d’eau  ,  fond  de  fable 
&:  vafe.  Nous  gouvernames  alors  au  fud-ouefl- 
quart-ouefl  &  ouefl -fud-ouefl  jufqu’â  fix  heu- 
res  du  matin  5  puis ,  comptant  avoir  dêpaffêles 
ifles  Alambaï  ,  â  l’ouefi-q.uart-fud-ouefl  jufqn’â 
midi,  La  fonde }  pendam  la  nuit ;  donna  cgnfo 
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tâttiment  40  braffes ,  fond  de  vafe  molle jufqu  â 
quatre  heures  qu’elle  n’en  donna  que  38.  A  mi- 
nuit  nous  vimes  un  bateau  qui  couroit  a  1  en- 
contre  de  110 us ;  dês  qu’il  nous  appercut ,  il  tint 
le  vent ,  &  deux  coups  decanon  ne  le  firent  pas 
arriver .  Ces  gens-la  craignent  plus  les  Hollandois 
que  les  coups  de  canon.  Un  autre  ,  que  nous 
vimes  Ie  matin  ,  ne  fut  pas  plus  curieux  de  nous 
accolder.  Nous  obfervames  â  midi  6  deg.  8  min. 
de  latitude  ,  &  cette  obfervation  nous  donna 
encore  une  didêrence  nord  de  liuit  minutes  avec 
notre  eflime. 

Nous  êtions  enfin  hors  de  tous  les  pas  peril— 
leux  qui  font  redouter  la  navigation  dcs  Molu- 
ques  â  Batavia.  Les  Hollandois  prennent  les  plus 
grandes  prêcautions  pour  tcnir  fecrettes  les  car- 
tes  fur  lefquelles  ils  naviguent  dans  ces  parages. 
II  eft  vraifemblable  qu’ils  en  grolfifTent  les  dan- 
gers  ;  du  moins  j’en  vois  peu  dans  les  detroits 
de  Button  ,  de  Saleyer  &  dans  le  dernier  paflâge 
dont  nous  fortions,  trois  objets  dont  â  Boêro  i!s 
nous  avoient  fait  des  monflres.  Je  conviens  que 
cette  navigation  feroit  plus  didicile  de  l’ouefl  â 
I’efl  ,  les  points  d’atterrage  dans  I’efl  11’etant  pas 
beaux  &c  pouvant  aifêmerrt  le  manquer  ,  au  Iieu 
que  ceux  de  l’ouefl  font  beaux  &z  furs.  loutefois 
dans  l’une  6c  l’autre  route  l’eflcntiel  efl  d’avoir 
tous  les  jours  de  bonnes  obfervations  de  latitude. 
Le  dêfaut  de  ce  fecours  pourroit  jetter  dans  ccs 
erreurs  funeftes.  Nous  n’avons  pu  ,  ces  derniers 
jours ,  êvaluer  fi  I’effet  des  courans  êtoit  dans 
Fefl  ou  dans  lToueft  ,  11’ayant  point  eu  de  points 
de  relevement. 

Je  dois  avertir  ici  que  toutes  Ies  cartes  mari- 
nes  Francoifes  de  cette  partie  font  pernicieufes. 
Elles  font  inexacdes  ,  non  -  feulement  dans  les 
giflcmens  des  côtcs  &  iflcs  ?  mais  mcme  daas  ks 
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jp ‘rj  es  eflpHtielIes.  Les  detroits  de  Button  & 
de  Saleyer  font  extrêmement  fmtifs :  nos  carte^ 
ppnment  même  Ies  trois  ifles  qui  retrêciflent 
"enrd/niIy  P^age  ,  &  celles  quf  fom  dal  l 

d’Aprê"°dru',no,e  de  rme  Tailakeka-  Monfieur 

fa  carre  Jp  T  aVei'Clt  C1U  11  ne  garantit  point 

n’avant  !  fM°  Uquej  111  celle  des  Phifippmes , 

nayant  pu  trouver  de  mêmoires  fatisfaiians  fi.r 
cette  partie.  Pour  la  furetê  des  navi°ateurs  ie 
fouhaiterois  la  même  dêlicateilê  â  tous  ceuxmii 
compilent  des  cartes.  Celle  qui  m’a  donnê  le  pkis 
de  umieres  ,  eft  la  carte  d’Afie  de  M.  DanvSe 
pubUee  en  i7Ja.  Elle  eft  três-bonne  depu.s  C* 

routp  P3‘qUaUmfles  Alambaï-  Dans  toute  cette 

titude  o’p  filfie  ’rPar  1Ue0S  obfervations  ,  l’exac- 
mude  de  fes  pofitions  &  des  giffemens  qu’il 

•  1111  j.j-ux,  Partles  intêrefiântes  de  cette  naviaa- 

&tïes1ies  e'/^pUtei  a‘  qUe  la  Pouvelle  Guifêe 
oc  les  ifies  des  Papous  approchent  plus  de  la 

ou»  iP  ,r'!Ce  lur  Pa  carte  fiue  fur  aucune  autre 

iï  r  nHU  t'  5Utreies  mains-  C’eftavec  plaifir  que 

Jp  CCttÊ  ,uft.lce  au  traval1  de  M.  Danvitle. 

Je  lai  conm,  particuherement  ,  &  il  m’a  paru 

êdairê^1  Clt°yea  qUe  b°n  criticille  &  fava»t 

Depais  Ie  aa  au  matin  nous  fuivimes  Ia  route 
du  oueft-quart-fud-ouefl  jufqu’au  lendemain  a  j 

fud  lïnpftT.5  VqUie  na  US  g°uvernames  â  l’oueft- 
uid-oudt.  La  fonde  donna  A1  ,  a<  jr  at 

bra/Tes  ;  &  ce  fond  ,  je  le  &  ïl’  &  &poS 

tour ,  eft  ici  &  fur  tonte  la  côte  de  Java  ,  un 

excellent  fond  de  vafe  molle.  Nous  trouvames 

ncore  fept^  mmutes  de  diffêrence  nord  par  la 

nauteur  meridienne  que  nous  obfervames  de  6 

deg.  24  nun.  L’Etoile  avoit  fignalê  Ia  vue  de  terre 

des  Iix  heures  du  matin;  mais  le  tems  s’êtant  mis 

agrams,  nons  ne  l’appercumes  point  aiors.  Je 
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fis  npres  midi  prendre  plus  du  fud  â  Ja  route, 
&c  â  deux  heures  on  dêcouvrit  du  liaut  des  mâts 
la  côte  feptentrionale  de  l’ide  Madurê.  On  Ia 
releva  â  fix  lieures  depuis  le  fud-eft-quart-fud 
jufqu’â  l’oueft-quart-fud-oueft-5-deg.-oueft;  l’lao- 
rifon  êtoit  trop  fort  pour  qu’on  put  eftimer  â 
quelle  diftance  elle  nous  reftoit.  La  fonde  de 
Paprês-midi  fut  conftamment  de  40  braffes.Nous 
vimes  un  grand  nombre  de  bateaux  pêclaeurs  . 
dont  quelques-uns  â  I’ancre  &  qui  avoient  leurs 
ftlets  dehors. 

Les  vents  pendant  Ia  nuit  variprent  du  fud- 
efl  au  fud-oueft  ,  nous  tinmes  Ie  plus  prês  - 
bas-bord  amure  ,  &  la  fonde  depuis  dix  heures 
du  foir  donna  28  ,  25  &  20  braftês  ;  elle  fut 
de  17  bralfes  ?  lorfqu’â  neuf  heures  du  matin 
nous  eumes  ralliê  la  terre  ,  Sc  â  midi  elle  n’en 
donna  plusque  dix.  La  grofle  terre  de  la.  pointc 
d* Alang  fur  l’ide  Java  nous  reftoit  alors  au 
fud  -  eft  -  quart-fud  ,  environ  â  deux  lieues  , 
Viflc  Mandali  au  fud-oueft-quart-oueft-2-deg.- 
fud  ,  deux  milles,  Sc  les  terres  les  plus  oueft  â 
oueft-fud-oueft  ,  quatre  lieues.  Dans  cette  po- 
fition  nous  obfervames  6  deg.  22  min.  30  fec. 
ce  qui  êtoit  affez  conforme  â  la  latitude  efti- 
mêe. 

En  tranfportant  ce  point  de  midi  fur  la  carte 
â  grand  point  de  M.  d’Aprês,  fuivant  les  releve- 
mens  ,  je  trouvai ; 

i°.  Que  la  côte  de  Java  y  eft  placêe  de  neuf  â 
douze  minutes  plus  fud  qu’elle  ne  l’eft  effecfive- 
rnent  par  le  terme  moyen  de  notre  obfervatioa 
mêridienne. 

20.  Que  Ie  giiïement  de  la  pointe  d’AIang  n’y 
eft  pas  exaêl ,  attendu  qu’il  la  fait  courir  fur  le 
oueft-fud-oueft  Sc  fud-oueft-quart-oueft  ;  tandis 
que  dans  la  vêritê  elle  court  7  depuis  fifle  Man- 


r 
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Z1,’.  1  °"e[l-qmn-fud-ouea ,  environ  quin^ 

“si^ 

3°-  Qu’il  donne  tres-peu  d’êtendue  â  cette 
P  nie  de  Ia  côte  ,  &  qu’â  fuivre  le  relevetnent 

!U1  fa  carte  »•.  uous  euffions  d’un  mtdi  â  l’autre 
fait  neize  nulles  de  moins  â  l’ouell ,  foit  nUe 
Ja  cote  ait  cette  quantite  de  plus  en  êtendue 
joit  que  Ie  courant  nous  eut  entrainês  dans’ 


Outre  un  grand  nombre  de  batea-ux  pêcheurs 
nous  avions  vu  dans  Ia  matinêe  quatre  navires 
oont  aeux  fâifoient  la  même  route  que  nous  & 
porroient  pavillon  Hollandois  dêferle.  Su/les 
trois  heures  nous  en  joignimes  un  anqnel  nous 
parlames ;  c  etoit  un  fenault  venant  de  Malacca. 

aiiant  a  Japara.  Sa  conferve  ,  navire  â  trois 
niats  ,  ôc  qui  fortoit  auïïi  de  Malacca  ,  alloit  â 
oaramangr  Ils  ne  tarderent  pas  â  mouiiler  â  h 
côte.  Nous  la  rengeames  â  La  diflance  d’enviroii 
trois  quarts  de  heue  jufqu’a  quatre  heures  du 
ioir.  Te  fis  alors  gouverner  â  l’oueft-quart-nord- 
oued,  ahn  de  ne  pas  m’enfoncer  dans  !e  ^olfe 
&  de  paffer  au  large  d’un  banc  de  coraif  qui 

j  c'IKl  °«  ,ix  i'eues  de  terre.  Jufqu’ici  la  côte 
de  -ava  t(I  peu  êlevêe  fur  le  bord  de  Ia  mer  • 
mais  on  appercoit  de  hautes  montagnes  dans 
I  interieur.  A  cmq  heures  &  demie  nous  avions 
le  miheu  des  ifles  Carimon  Java  au  nord-2-deg,- 
oueft,  environ  â  huit  lieues.  b' 

.  ^oiis  courumes  â  l’oueft-quart-nord-oueft 

jufqu’â  quatre  heures  du  matin  ,  puis  â  l’oueft 
jufqu’â  rnidi.  La  fonde  ,  qui  la  veille  avoit  êtê 
pr-s  de  terre  de  9  â  ro  brallês  ,  augmenta  dês 
iept  heures  du  foir  â  30  ,  &  elle  donna  dans 
la  nuit  32.  ,  34  3J  braffês.  Au  foleil  levant 
jious  ne  vimes  point  de  terre ;  feulement  quel- 
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qties  navires ,  &c  ,  fuivant  l’ordinaire ,  une  in- 
nnite  de  bateaux  pêcbeurs.  Malheureufement  il 
bt  calme  prefque  toute  la  journêe  du  25  jufqu’â 
cinq  heures  du  foir.  Je  dis  malheureufement  , 
d’autant  plus  qu’il  nous  êtoit  intêreflant  d’avoir 
connoiflânce  de  la  côte  avant  la  nuit  ,  afin  de 
diriger  la  route  en  confêquence  pour  pafler  entre 
la  pointe  Indermaye  &c  lcs  ifles  Rachit ,  &  enfuite 
au  Iarge  des  roches  fons  l’eau  qui  en  font  â  l’ou- 
efl.  Depuis  midi  qu’on  avoit  obfervê  6  deg.  26 
min.  de  latitude  ,  nous  gouvernions  â  l’oueft  Sc 
ouefl-quart-fud-ouefl  ;  mais  le  foleil  fe  coucha 
fans  qu’on  put  dêcouvrir  la  terre.  Quelques-uns 
crurent ,  mais  fans  certitude  ,  appercevoir  les 
Montagnes  bleues  qui  font  â  quarante  lieues 
dans  fleft  de  Batavia.  De  fix  heures  du  foir  â 
minuit ,  je  fls  gouverner  â  I’ouefl  &  ouefl-quart- 
nord-oueft  ,  fondant  d’heure  en  heure  par  25 , 
124  9  21 ,  20  &  19  brafles.  A  une  heure  du  matin 
nous  courumes  â  I’ouefl-quart-nord-ouefl  ,  de- 
puis  deux  heures  jufqu’â  quatre,au  nord-ouefl 
puis  au  nord-oueft-quart-ouefl  jufqu’â  flx  heu- 
res.^Mon  intention  ,  eftimant  â  une  heure  du 
matin  être  â  mi-canal  entre  les  ifles  Rachit  Sc  Ia 
terre  de  Java ,  êtoit  de  nfêlever  dans  le  nord  des 
roches.  La  fonde  me  donna  trois  fois  20  brafl'es 
puis  22,  puis  2 3  ,  &  pour  Iors  je  me  fuppofai 
a  trois  011  quatre  lieues  dans  le  nord-nord-nnpfl 
des  ifles  Rachit. 

J’êtcis  bien  loin  de  compte  ;  le  26  les  ravons 
du  foleil  levant  nous  montrerent  la  côte  de'Java 
depuis  le  fud-quart  -  fud  -  oueft  jufqiftau  oucft 
quelques  degrês  nord  ,  &  â  fept  heures  &  de- 
mie  011  vit  du  haut  des  mâts  ies  ifles  Rachit 
environ  â  fept  lieues  de  diflance  dans  le  nord’ 
nord-oueft  &c  le  nord-oueft-quart-nord.  Certo 
^ue  me  donnoit  une  ênormc  lk  dangereufê  djf- 
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fêience  fur  Ia  carte  de  M.  d’Aprês;  mais  je 
infpendis  mon  jugement  jufqu'â  ce  que  la  hau- 
teur  meridienne  prononcât  s’il  falloit  attribuer 
cette  diffêrence  aux  courans  ,  ou  bien  en  ac- 
cufer  la  cartc.  Je  fis  gouverner  a  l’oueft-quart— 
ncrd-oueft  &  oueft-nord-ouefL ,  afin  de  bien 
reconnoitre  la  cote  qui  eft  ici  extrêmenient  bafle, 
fk  n’offre  aucune  montagne  dans  l’intêrieur.  Le 
vent  êtoit  du  fud-fud-eft  au  fud-eft  <Sc  â  I’eft  ioli 
irais.  J 

A  midi  la  pointe  la  plus  mêridionale  d'Inder- 
r,.aye  nous  reftoit  â  l’eft-quart-fud-eft-2  deg.-fud  , 
enyiron  â  quatre  lieues  ,  le  milieu  des  ijles  Ra - 
chit  au  nord-eft  ,  â  cinq  lieues  de  diftance  ,  & 
le  terme  moyen  des  hauteurs  obfervêes  â  bord 
nous  placa  par  6  deg.  12  min,  de  latitude.  D’a- 
prês  cettê  hauteur  cc  le  relevement ,  il  me  pa- 
rut  que  Ie  golfe  entre  J’ifle  Mandali  &  la  pointe 
Indermaye  ,  a  fur  la  carte  vingt-deux  minutes 
d’êtendue  de  moins  de  I’efl  â  l’oueft  que  dans 
3a  rêalitê  ,  Sc  que  la  côte  y  efh  jettêe  1  6  mi- 
nutes  plus  au  fud  que  ne  la  placeroient  nos  ob- 
fervations.  La  même  correcfion  doit  avoir  lieu 
pour  Ies  ifles  Rachit  ,  en  y  ajoutant  que  la  dif- 
tance  entre  ces  ifles  &  la  terre  de  Java  ,  eft  au 
moins  de  deux  lieues  plus  -confidêrable  que  celle 
marquêe  fur  la  carte.  A  l’êgard  aes  giftemens 
des  diverfes  parties  de  la  côte  entre  elles  ,  ils 
m’ont  paru  y  être  affez  exacls ,  autant  qu’011  en 
peut  juger  par  des  eflimes  faites  fuccefïïvement , 
â  la  vue  &  en  courant.  Au  reïïe  ,  les  difFêrences 
notêes  ci-deïïus  ,  font  três-pêriileufes  pour  qui 
navigue  de  nuit  fur  cette  carte. 

Depuis  Je  matin  la  fonde  avoit  donnê  21  , 
23  ,  19  &  18  braïïes.  La  brife  de  I’eft-fud-eft 
continua  ,  Ôc  nous  rangeames  la  terre  â  trois 
ou  quatre  miïïes ,  aïïn  de  païïer  dans  le  fud  de 
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ces  roches  cachêes  dont  j’ai  dêja  parlê  ,  Sc  qu’on 
marque  â  cinq  ou  fix  Jieues  dans  I’oueft  des  iftes 
Rachit.  A  une  heure  aprês  midi  un  bateau  qui 
êtoit  mouillê  devant  nous  ,  appareilla  ftribord 
amure  ,  ce  qui  me  fit  penfer  qu’alors  Ie  courant 
changeoit  &  nous  devenoit  contraire.  Nous  lui 
parlatnes  â  deux  heures;  un  Hollandois  qui  Ie 
commandoit  ,  &  qui  nous  a.paru  y  être  feul 
blanc  avec  des  mulâtres  ,  nous  dit  qu’il  alloit  â 
Amboine  &c  Ternate  ,  &  qu’il  fortoit  de  Bata- 
via  ,  dont  il  fe  faifoit  â  vingt-fix  lieues.  Aprês 
etre  forti  du  paftage  de  Rachit ,  &  avoir  paftê 
en  dedans  des  roches  fous  I’eau ,  je  voulois  por- 
ter  au  nord-oueft  pour  doubler  drs  bancs  de 
lable  nommês  les  bancs  perilleux  ,  qui  s’avancent 
ailez  au  large  entre  les  pointes  Indermaye  Sc  Si - 
dari.  Les  vents  nous  refuferent ,  &  ne  pouvant 
prefenter  qu’â  I’oueft-nord-oueft,  je  pris  Ie  parti 
a  iept  heures  du  foir  de  laifter  tomber  une  an- 
cre  â  jet  par  13  braftes  ,  fond  de  vafe  ,  envi- 
ron  a  une  lieue  de  terre.  Le  louvoyage  êtoit 
court  Sc  peu  fur  entre  les  roches  fous  l’eau 
cl  unepart,  Sc  les  bancs  pêrilleux  de  l’autre.  Nous 
avions  fondê  depuis  midi  par  19  ,  14 

10  braftes.  Avant  que  de  mouiller  ,  nous  co’  - 
I31  braiTes  PCtlt  b°rd  aU  qUl  R0US  remjt  Par 


>o>;s  appareilJames  le  17  â  deux  heures  du  ma- 
nn  avec  Jes  vents  de  terre  ,  qui  ,  cette  nuit 
nous  vmrenr  par  l’oueft  ,  au  Iteu  que  !cs  nuits 
precedentes  ïJs  avoient  fait  !e  tour  du  nord  au 
lud  par  left.  Ayant  gouvernê  au  nord-oueft 
nous  ne  revnnes  Ia  terre  qu’â  huit  heures  du 
matm ,  terre extremement  haffe  &  prefque novêe  - 
nous  tinmes  la  même  route  jufqu’â  midi  1  & 
depuis  l  appareillage  jufqu’â  cette  heure  -’lâ 
-los  fondes  varterent  de  13  â  16  %o  ’ 
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2.3  Sc  2.4  brafles.  A  dix  heures  Sc  demie  ,  on 

avoit  eu  fond  de  corail  ,  je  fis  refonder  un  inf- 

tant  aprês ,  ie  fond  êtoit  de  vafe  comnie  â  l’or- 

dinaire. 

A  midi  ,  nous  obfervames  5  deg.  48  min.  de 
latitude  ;  d’en  bas  on  ne  voyoit  pas  la  terre  , 
tant  elle  eft  bafie.  On  la  releva  d'en  haut  ,  de- 
puis  Ie  fud  jufqu’au  fud-ouefl-quart-oueft  ,  â  Ia 
diflance  eftimêe  de  cinq  â  fix  lieues  :  la  hauteur 
de  ce  jour  ,  comparêe  avec  le  relevement  ,  ne 
donneroit  pas  au-delâ  de  deux  ou  trois  minu- 
tes ,  dont  cette  partie  de  la  côte  de  Java  feroit 
placêe  trop  fud  fur  la  carte  de  M.  d’Aprês  ,  dif- 
ference  êgale  â  zêro  ,  puifqu’il  faudroit  fnppofer 
feflime  de  Ia  diflauce  du  relevement  parfaite- 
meirt  jufte.  Les  courans  nous  avoient  encore 
portê  nord  ,  Sc  je  crois  ouefi. 

Toute  la  journêe  le  tems  fut  três-beau  .,  &  Je 
vent  favorable  ,  je  fis  prendre  ,  aprês  midi  ,  un 
peu  du  nord  â  la  route  ,  afin  d’êviter  les  baflês 
de  Ia  pointe  de  Sidari.  A  minuit ,  comptant  les 
avoir  dêpaflês  ,  je  mis  le  cap  â  I’ouefl-quart-fud- 
ouefl  Sc  ouefl-fud-ouefl ;  puis  au  fud-oueft  , 
voyant  que  le  fond  ,  de  19  braffes  qu’il  y  avoit 
â  une  beure  du  matin ,  êtoit  augmentê  fuccefTi- 
vement  jufqu’â  27.  A  -trois  heures  du  matin  on 
appercut  une  ifle  dans  le  nord-ouefl-5  deg.-nord 
environ  â  trois  lieues.  Convaincu  pour  lors  que 
j’etois  plus  avancê  que  je  ne  croyois ,  craignant 
même  de  dêpafter  Eatavia  ;  je  mouillai  pour  at- 
tendre  le  jour.  Au  fôieil  levant ,  nous  reconnu- 
mes  toutes  les  ifes  de  la  baie  de  Batavia  ;  celle 
d *Edam  ,  fur  laquelle  eft  un  pavillon  ,  nons  ref 
toit  au  fud-eft-quart-fud  ,  environ  â  quatre 
lieues  ,  <5 c  Vi(le  d’Onrufl  ou  du  Carnage  ,  au  fud- 
fud-oueft-4  deg.-fud  ,  â  prcs  de  cinq  Jieues  ;  nous 
trouvaaKS  aiafi  dix  lieues  plus  â  l’oueft  qne 

nous 
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nous  ne  l’eftimions  ;  difFêrence  qui  a  pu  prove- 
nir  ,  &  des  courans  ,  &  de  ce  que  la  côte  n’eft 
pas  projettêe  exaêlement. 

A  dix  heures  &  demie  du  matin  je  tcntai  un 
premier  appareillage  ;  mais  le  vent  êtant  pref- 
que  auflj-tot  tombê  tout-â-fait ,  &  la  marêe  con- 
traire  ,  je  mouillai  fous  voiles  une  ancre  â  jet. 
Kous  appareillames  de  nouveau  â  midi  &  demi ; 
nous  gouvernames  fur  le  milieu  de  I’ifle  d’Edam, 
jufqu’â  en  être  environ  â  trois  quarts  de  lieue ; 
le  dôme  de  la  grande  êglife  de  Batavia  nous  ref- 
tant  alors  au  fud  ,  nous  mimes  le  cap  defTus  , 
paflant  entre  les  balifes  qui  indiquent  Ie  che- 
nal.  A  fix  heures ,  nous  mouillames  dans  Ia  rade 
par  6  braftes  fond  de  vafe  ,  lâns  afFourcher  , 
attendu  qu’on  fe  contente  ici  d’avoir  une  feconde. 
ancre  prête  â  lailler  tomber.  Une  heure  aprês 

I  Etoile  mouilla  dans  Feft-nord-eft  de  nous ,  Sc 
a  deux  encablures.  C’eft  ainfi  qu’aprês  avoir  tenu 
la  mer  pendant  dix  mois  &  demi  ,  nous  arri- 
vames  le  28  feptembre  1768  ,  dans  une  des 
plus  belles  colomes  de  l’univers  ,  ou  nous  nous 

regardames  tous  ,  comme  ayant  terminê  notre 
voyage. 

Batavia  ,  fuivant  mon  eftime  ,  eft  par  6  de<*. 

II  min.  de  latitude  auftrale  ,  104  dep. 

mim  de  longitude  orientale  du  mêridiea  de  Pari§, 
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CH  APITRE  VIII. 

A ejour  â  Batavia  ,  &  ddtail  fur  ks  Moluques, 

T  . 

J tems  des  maladies  ,  c]tii  commence  ici  or- 
dinairement  â  la  fm  de  la  mo.uflon  de  l'eft  ,  & 
les  approches  de  la  moufTon  pluvieufe  de  I’ oueft5 
nous  avertifloient  de  ne  reuer  â  Batavia  que  le 
moins  qu’il  nous  feroit  poffible.  Toutefois ,  mal- 
gre  fimpatience  ou  nous  êtions  d’en  fortir  au 
plutôt  ,  nos  befoins  devoient  nous  y  retenir  un 
certain  nombre  de  jours ,  &  la  nêceflitê  d’y  faire 
cuire  du  bifcuit ,  qu’on  ne  trouva  pas  tout  fâit  ? 
nous  arrêta  plus  long-tems  encore  que  nous  n’a- 
vions  comptê.  II  y  avoit  dans  la  rade  ,  â  notre 
arrivêe  ,  13  ou  14  vaifleaux  de  la  compagnie  de 
Hollande  ,  dont  un  portoit  le  pavillon  amirah 
C’eft  un  vieil  vaifteau  qu’on  laifte  pour  cette  def- 
tination  ;  il  a  Ia  police  de  la  rade  ,  6c  rend  Ies 
faluts  â  tous  Ies  vaifteaux  marchands.  J’avois  dêja 
envoyê  un  officier  pour  rendre  au  gênêral  com- 
pte  ae  notre  arrivêe  ,  lorfqu’il  vint  â  bord  un 
canot  de  ce  vaiftêau  amiral ,  avec  je  ne  fais  quel 
papier  êcrit  en  Hollandois.  II  n’y  avoit  point  d’of- 
ficier  dedans  le  canot  ,  &  le  patron  ,  qui  fans 
doute  en  fâifoit  les  fonêlions  ,  me  demanda  qui 
nous  êtions  ,  &  une  dêpofition  êcrite  &  fignêe 
de  moi.  Je  lui  rêpondis  que  j’avois  envoyê  faire 
ma  dêclaration  â  terre  ,  6c  je  le  congêdiai.  U 
revint  peu  de  tems  aprês  ,  infiftant  fur  fa  pre- 
miere  demande ;  je  Ie  renvoyai  une  feconde  fois 
avec  la  même  rêpoufe  ,  &  il  fe  Ie  tint  pour  dit| 
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L’’officier  qui  êtoit  allê  chez  Je  gênêraJ  ne  f'uc 
de  retour  qu’â  neuf  heures  du  foir.  11  n’avoic 
point  vu  fon  excelJence  qui  êtoit  â  Ia  campa- 
gne  ,  Sc  l’on  avoit  conduit  chez  le  Sabandar 
ou  introduêleur  des  êtrangers  ,  qui  lui  donna 
rendez-vous  au  lendemain  ,  &  lui  dit  que  fi  je 
vouJois  defcendre  â  terre  ,  il  me  conduiroit  chez 
le  gênêral. 

Les  vifites  ,  dans  ce  pays  ,  fe  font  de  bonne 
heure^;  l’excdlive  chaleur  y  contraint.  Nous  par- 
times  â  fix  heures  du  matin  ,  conduits  par  le  Sa - 
bandar  M.  Vanderluys  ,  <5 c  nous  allames  trou- 
ver  M.  Vander  Para  ,  gênêral  des  Indes  orien- 
tales  ,  lequel  êtoit  dans  une  de  fes  maifons  de 
plaifance  â  trois  lieues  de  Batavia.  Nous  vimes 
im  homme  fimple  &c  poli  ,  qui  nous  recut  â 
merveille  ,  ôc  nous  offrit  tous  les  fecours  dont 
nous  pouvions  avoir  befoin.  11  ne  parut  ni  fur- 
pris  ni  fâclie  que  nous  euflions  relâcliê  aux  ifles 
Moluques ;  il  approuva  même  beaucoup  la  con- 
duite  du  refident  de  Boêro  ô c  fes  bons  procêdês 
a  notre  êgard.  II  confentit  â  ce  que  je  mifle  nos 
malades  â  l’liôpital  de  la  compagnie  ,  Sc  il  en- 
voya  fur  Je  champ  l’ordre  de  les  y  recevoir.  A 
l’êgard  des  fournitures  nêceffaires  aux  vaiflêaux 
du  roi ,  il  fut  convenu  qu’on  remettroit  les  êtats 
de  demande  au  Sabandar  ,  qui]  feroit  chargê  de 
noiis  pourvoir  detout.  Un  des  droits  de  fa  charge 
^  gsgner  ,  ôc  avec  nous  ôc  avec  les  four- 
liifleurs.  Lorfque  tout  fut  rêglê  ,  le  gênêral  me 
demanda  fi  je  ne  faluerois  pas  le  pavillon  ;  je 
lui  repondis  que  je  le  ferois  ,  â  condition  que 
ce  feroit  la  piace  qui  rendroit  le  falut ,  &  coup 
pour  coup.  Rien  n’eft  plus  jufie  ,  me  dit-il ,  <5 c 
la  citadelle  a  les  ordres  en  confêquence.  Dês  que 
je  fus  de  retour  a  bord ;  notis  faluames  de  quinzc 
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coups  de  canon  ,  1  a  viile  repondit  par  le  memê 

nornbre. 

Je  ^Is  aufli-tot  defcendre  a  l’hôpital  Jes  mala- 
cies  aes  deux  navires  au  nombre  de  vingt-Jru it , 
Jes  uns  encore  affeclês  du  fcorbut  ,  les  autres  , 
en  plus  grand  nombre  ,  attaquês  du  flux  de  fang. 
On  travailla  auiïi  â  remettre  au  Sabandar  l’êtat 
de  nos  befoins  ,  en  bifcuit  ,  vin  ,  farine  ,  viande 
fraiche  6c  lêgumes  &  je  Ie  priai  de  nous  faire 
fournir  notre  eau  par  Jes  chaJans  de  Ja  compa.- 
gnie.  Notï s  fongeames  en  même  tems  â  nous 
Joger  en  ville  pour  le  teins  de  notre  fêjour.  C’el! 
ce  que  nous  fimes  dans  une  grande  Sc  belle  mar- 
fon  ,  que  l’on  appelle  iner  logment ,  dans  laqueiïê 
on  eiï  logê  8c  nourri  pour  deux  rifdales  par 
jour  ,  non  compris  lcs  domeiïiques ;  ce  qui  fait 
pres  d’une  piiïole  de  notre  monnoie.  Cette  mai- 
l'on  appartient  â  la  compagnie  ,  qui  l’afïerme  â 
nn  partictiïier  ,  lequel  a  ,  par  ce  moyen ,  le  prx^- 
vilege  exclufif  de  loger  tous  les  êtrangers.  Ce- 
pendant  les  vaiiï’eaux  de  guerre  ne  font  pas  fon- 
mis  â  cette  loi ;  &c  en  confêquence  l’êtat-major 
de  l’Etoile  s’êtablit  en  peniïon  dans  une  maifon 
bourgeoife.  Nous  louames  auiïi  plufieurs  voitu- 
res  ,  dont  on  ne  fauroit  abfolument  fe  paiï'er 
dans  cette  grande  ville ,  voulant  fur-tout  en  par- 
courir  les  environs  ,  plus  beaux  iniïniment  que 
Ia  ville  même.  Ces  voitures  de  louage  font  â 
deux  places  ,  traïnêes  par  deux  chevaux  ,  &c  le 
prix  ,  chaque  jour  9  en  eiï  un  peu  plus  de  dtK 
francs. 

Nous  rendimes  en  corps ,  Ie  troifieme  jour  de 
notre  arrivêe  ,  une  viiïte  de  cêrêmonie  au  gê- 
nêral ,  que  le  Sabandar  en  avoit  prêvenu.  II  nous 
recut  dans  une  feconde  maifon  de  plaifance  9 
.lio.mjjiêe  Jacatra  }  laquelie  eiï  â-peu-prês  aj* 
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tiers.de  la  didance  de  Batavi'a  â  la  maifon  oii 
j  avois  êtê  le  premier  jour.  Je  ne  faurois  inieux 
comparer  le  chemin  qui  y  mene  ,  qu’aux  plus 
beaux  boulevards  de  Paris  ,  en  les  fuppofant  en- 
core  embellis  a  droite  &c  â  gauche  par  des  ca- 
naux  d’une  eau  courante.  Nous  euffions  du  faire 
auili  d’autres  vifites  d’êtiquette  ,  introduits  de 
meme  par  le  Sabandar  ,  favoir  chez  le  direc- 
teur-gênêral  ,  chez  le  prêfident  de  jufiice  ,  &C 
chez  le  chef  de  la  marine.  M.  Vandersluys  ne 
nous  en  dit  rien  ,  Sc  nous  n’allames  vifiter  que 
ie  dernier. 


.  S°o  titre  efl  Scopen  hagen .  Quoique  cet  ofïï- 
ciei  n  ait  au  fervice  de  la  compag'nie  que  Ie  grade 
cie  contre-amiral  ,  celui-ci  efl  nêanmoins  vice- 
annral  des  etats  ,  par  une  faveur  particuliere  du 
Stathouder.  Ce  prince  a  voulu  aifiinguer  ainff 
un  homme  de  cjualitê  que  le  dêrangement  de  fa 
rortune  a  forcê  de  quitter  la  marine  des  êtats 
qu  n  a  bien  fervis  ,  pour  venir  prendre  ici  Ie 
poite  qu’il  y  occupe. 

Le  Scopen  hagen  efl  membre  de  la  haute  rê- 
|ence  ,  dans  les  afiemblêes  de  Iaquelle  il  a  fêance 
oc.voix  delibêrative  pour  les  affaires  de  marine  ; 
3l  joum  auffi  de  tous  Ies  honneurs  des  êdel-heers. 
Cdm-ci^  nent  un  grand  êtat ,  fait  bonne  chere  s 
oc  1  e  dedommage  des  mauvais  momens  qufil  a 
ouvent  pafiês  â  Ia  mer  ,  en  occupant  une  mai- 
ion  delicieufe  hors  de  Ia  ville. 

Pendant  que  nous  reftames  ici ,  les  principaux 
de  Batavia  s  eniprefferent  â  nous  en  rendre  le 
lejour  agreable.  De  grands  repas  â  la  ville  &  â 
J‘l  caniPagne  ,  des  concerts  ,  des  promenades 
charmantes ,  Ia  variêtê  de  cent  objets  rêunis  ici 

,,  PfW- rous  nouveaux  P°ur  nous  ,  le  coup 

«il  de  I  entrepot  du  plus  riche  commerce  de 

*  wuvers ;  oueux  que  cela  ,  le  fpeftacle  de  plu- 
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fieurs  peuples  qui ,  bien  qu’oppofes  entiêremenc 
pour  les  moeurs ,  les  ufages  ,  la  religion  ,  for- 
nient  cependant  une  même  fociêtê ;  tout  concou- 
roit  â  amufer  les  yeux  ,  â  inftruire  le  navigateur  , 
a  intêreffer  même  le  philofophe.  II  y  a  de  plus 
ici  une  comêdie  qu’on  dit  affez  bonne;  nous  n’a- 
yont  pu  juger  que  de  la  falle  ,  qui  nous  a  paru 
jolie  :  n’entendant  pas  la  langue  ,  ce  fut  bien 
aiïêz  pour  nous  d’y  aller  une  fois.  Nous  fumes 
infiniment  plus  curieux  des  comêdies  Chinoifes , 
quoique  nous  n’entendiffions  pas  mieux  ce  qui 
s’y  dêbitoit  ;  il  ne  feroit  pas  fort  agrêable  de 
les  voir  tous  les  jours  ,  mais  il  faut  en  avoir  vu 
une  de  chaque  genre.  Indêpendamment  des  gran- 
des  pieces  qui  fe  reprêfentent  fur  un  thêatre  , 
chaque  carrefour  ,  dans  le  quartier  Chinois  ,  a 
fes  treteaux  ,  fur  lefquels  on  joue  tous  les  foirs 
des  petites  pieces  &  des  pantomines.  Du  pain  & 
des  fpeclacles  ,  demandoit  le  peuple  Romain ;  il 
faut  aux  Chinois  du  commerce  &  des  farces. 
Dieu  me  garde  de  la  dêclamation  de  leurs  ac- 
teurs  &  aêlrices  qu’accompagnent  toujours  quel- 
ques  inftrumens.  C’eft  la  charge  du  rêcitatif  obli- 
gê  ,  ôc  je  ne  connois  que  leurs  geftes  qui  foient 
encore  plus  ridicules.  Au  refte  ,  quand  je  parle 
de  leurs  aêleurs  ,  c’eft  improprement  ;  ce  font 
des  femmes  qui  font  les  rôles  d’hommes.  Au  fur- 
plus  ,  ÔC  on  en  tirera  telles  concluftons  qu’on 
voudra  ,  j’ai  vu  les  coups  de  bâtons  prodiguês 
fans  mefure  fur  les  planches  chinoifes  ,  y  avoir 
un  fuccês  tout  aufti  brillant  que  celui  dont 
ils  jouiftent  â  la  comêdie  Italienne  &  chez  Ni- 
colet. 

Nous  ne  nous  laftions  point  de  nous  promener 
dans  les  environs  de  Batavia.  Tout  Europêen  , 
accoutumê  même  rdux  plus  grandes  capitales  ,  fe- 
roit  êtonnê  de  la  magnificence  de  fes  dehors.  lls 
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ftnt  eni  ïclns  de  maifons  &  de  jardins  fuperbes 
entretenus  avec  ce  gout  Sc  cette  propretê  qul 
frappe  dans  tous  les  pays  HoIIandois.  Je  ne  cra.n- 
urai  pas  de  dire  qu’ils  furpalTent  en  beautê  & 
en  richelles  ceux  de  nos  plus  grandes  villes  de 
rance  ,  &c  quils  approchent  de  la  magnificence 
des  environs  de  Pans.  Je  ne  dois  pas  oublier  un 
monument  qu’un  particulier  y  a  êlevê  aux  Mu- 
les.  Le  fieur  Mor  ,  premier  curê  de  Batavia  . 

omme  riche  a  millions  ,  mais  plus  eftimable  par 
fes  connoiffânces  &  fon  gout  pour  les  fciences , 
y  a  ait  dans  un  jardin  d’une  de  fes  maifons  un 
obfervatoire  qui  honoreroit,toute  maifon  royale. 
Cet  edifice  ,  qm  eft  â  peine  fini ,  lui  a  coutê  des 
iommes  immenfes.  II  fait  mieux  encore ,  il  y  ob- 
erve  Iui-meme.  II  a  tirê  d’Europe  les  meilleurs 
ïnltrumens  en  tout  genre  ,  nêceflâires  aux  obfer- 
vations  les  plus  delicates  ,  &  il  efi  en  êtac  de 
s  en  fêrvn.  Cet  aftronome  ,  Ie  plus  riche  fans 
contredit  des  enfans  d’Uranie  ,  a  êtê  enchantê 
de  voir  M.  Verron.  II  a  voulu  qu’il  paftât  les 
nuits  dans  fon  obfervatoire ;  malheureufement 
il  n  y  en  a  pas  eu  une  feule  qui  ait  êtê  favorable 
a  Ieurs  defirs.  M.  Mor  a  obfervê  Ie  dernier  paf- 
fage  de  Venus  ,  &  ïl  a  envoyê  fes  obfervations 
a  lacademie  de  Harlem  ;  elles  ferviront  â  dê- 

B  s’en'finrhi  h  lon8itude  de  Batavia. 

rênnnif '  b  ,que  Cette  vl!,e  >  belle , 

i  eponde  a  ce  qu  annoncent  fes  dehors.  On  y 

nwcêeeifPcde  ?can  r  êdlfiCeS  ’  mais  e,,e  eft  bie« 

P  ee  ,  les  maifons  font  commodes  &  agrêables- 

les  rues  font  larges  &  ornêes  la  plupart  d’un  ca- 

ml  bien  revêtu  &  bordê  d’arbres  qui  Z  \ 

H  proprete  &  â  la  commoditê.  II  eft  Vrai  que 

cescanaiv  entretiennent  une  humiditê  mal-faine 

ropêens  O  e)ou.r  de  Batavia  pcrnicieux  aux  Eu- 
ropeens.  On  attnbue  auffi  en  partie  le  danger  de 
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ce  climat  a  la  mauvaife  qualite  des  eanx  ;  CQ 
qui  fait  que  les  gens  riches  ne  boivent  ici  que 
des  eaux  de  Selfe  ,  qu’iis  font  venir  de  Hol- 
Jande  â  grands  frais.  Les  rues  ne  font  point  pa- 
vêes  ,  mais  de  chaque  côtê  il  y  a  un  large  & 
beau  parapet  revêtu  de  pierres  de  taille  ou  de 
biiques  ,  la  propretê  Hollandoife  ne  laifiê 
rien  â  defirer  pour  l’entretien  de  ces' trottoirs, 
Je  ne  prêtends  pas  au  refte  donner  une  defcrip- 
tion  dêtaillêe  de  Batavia  ,  fujet  êpuifê  tant  de 
fois.  On  aura  l’idêe  de  cette  ville  fameufe  en  fa- 
chant  qu’elle  efl  bâtie  dans  le  gout  des  belles 
villes  de  la  Hollande  ,  avec  cette  difFêrence  que 
les  tremblemens  de  terre  impofent  la  nêceffitê 
de  ne  pas  êlever  beaucoup  les  maifons  ,  qui 
n’ont  ici  qu’un  êtage.  Je  ne  dêcrirai  point  non 
plus  le  camp  des  Chinois  ,  lequel  eft,  hors  de  la 
ville  ,  ni  Ia  police  â  laquelle  ils  font  foumis ,  ni 
leurs  ufages ,  ni  tant  d’autres  chofes  dêja  dites 
ôc  redites. 

On  eft  frappê  du  luxe  êtabli  â  Batavia  ;  Ia 
magnificence  &  le  gout  qui  dêcorent  l’intêrieur 
de  prefque  toutes  les  maifons ,  annoncent  la  ri- 
che/Te  des  habitans.  Us  nous  ont  cependant  dit 
que  Batavia  n’êtoit  plus ,  â  beaucoup  prês ,  ce 
qu’elle  avoit  êtê.  Depuis  quelques  annêes  la  com- 
pagnie  y  a  dêfendu  aux  particuliers  le  commerce 
d’inde  en  Inde  ,  qui  êtoit  pour  eux  la  fource 
d’une  immenfe  circulation  de  richeiïes.  Je  ne 
juge  point  ce  nouveau  rêglement  de  la  compa- 
gnie  ;  j’ignore  ce  qu’elle  gagne  â  cette  prohibi- 
tion.  Je  fais  feulement  que  les  particuliers  atta- 
chês  â  fon  fervice  ,  ont  encore  le  fecret  de  tirer 
tirente  ,  quarante  ,  cent  ,  jufqu’â  deux  cents  mille 
livres  de  revenu  d’emplois  qui  ont  de  gages 
quinze  cents  ,  trois  mille  ,  iïx  mille  livres  au 
plus,  Or  prefque  tous  les  habitans  de  Batavia 

font 
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font  enipJoyifs  de  1,  ctfmpagnie.  Cepsnlnt  iUil 
iur  qu  aujoiird  hiu  le  prix  des  maifons  ,  â  la  viiie 
Ia  campagne  ,  eil  plus  des  deux  tiers  âu 
deflous  de  Jeur  ancienne  vaieur.  Toutefois  Ji,- 

t0U,?UrS  riche  dli  P«u*  au  moins  ;  & 
P  e  fecret  dont  nous  venons  de  parier 

;  ,e  1CI  ’  de  ,a  foll'e  repafler  en  Europe.  II  n’v 
a  dw  moyen  d  y  envoyer  fes  fonis  que  par  h 

ompagme  ,  qui  s’en  diarge  a  huit\our  cent 

1 1 TT!  5  ,™alS  dIe  n’en.  Pre'ld  q»e  fbrt^peu 
^  a  caaque  garticulier.  Ces  fonds  d’ai! 

eurs  ,,ne  ,e  Peuvent  envoyer  en  fraude  pefl 

vinot  ‘  al#.ent  qul  clrcule  ici  perdant  en  Europe 
vmgt  ;  nuit  pour  cent.  La  compagme  fe  '  C 

dc  i  Empereur  de  Java  pour  fiire  frapper  m 

monncie  particuhere  qui  efl  Ja  monS  des 

Nulle  part  dans  Je  monde  Ies  êtirs  nP  c 
inoins  confondus  qu’â  Batavia  ;  les  ,„„s  1  J-°!lty 
adignes  â  chacun  ;  des  maroues  b  }  fo,nC 
conftatent  d’une  facon  immulble  C? 

etiquette  eft  plus  lêvere  icT  qu’elÊ 
jamais  a  aucun  convrês  La  han«  '  e  fuc 
confeil  de  juftice  "e  c’ervê  .  reSence  »  1 <* 
cqmpagnie  ,  fes  officilrf  ^ 

Ie  mihtaire  ,  telle  y  eft  ia  gradation  des’êms 

tice  l\.  dii  Scopen  haeen  FIIp  c’a/r  i  ,  c 

Indes  font  aujourd’hui  au  nombre  T  f  deS 
111315  1,5  ue  font  pas  tous  â  BataWa  n  T'e  3 

uns  cnt  Jes  gouvernemens  imMrtan?  ?<,“CS' 
de  Bonne-Efpêrance  ,  de  Cevhn  do  i  T1  caP 
Coromandel  de  h  mrrw  /'  ’ ,  e,  3  cote  l!e 
Pcrt,  ’  partie  orientaIe  de  Java ,  de 
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ïviacaiïar  &  d’Amboine  ,  &  ils  y  refident.  Ces 
Edel-heers  ont  Ia  prerogative  ce  faire  dorer  en 
plein  leurs  voitures  ,  devant  lefquelies  ils  ont 
deux  coureurs  ,  tandis  que  les  particuliers  n’en. 
peuvent  avoir  qu’un.  II  i'aut  de  pius  que  tous 
ies  carrolles  s’arrêtent  quand  ceux  des  Edel-heers 
paflent ;  &  alors  honnnes  &  femmes  fonr  obli- 
ges  de  Te  lever.  Le  genêral  ,  outre  cette  diinnc- 
tion  ,  eft  le  feul  qui  puifte  aller  a  fix  chevaux  :  il 
e.ft  toujours  fuivi  d’une  garde  â  cheval ,  ou  au 
moins  des  cfhci ers  de  cette  garde  &c  de  quel- 
ques  ordonnances  ;  lorfqu’il  pahê  ,  honime  &C 
lemmes  Tont  obligês  de  defcendre  de  leurs  voi- 
tures  ,  &  il  n’y  a  que  celles  des  êdel-heers  qui 
chez  lui  puiflent  entrer  juTqu  au  peiron,  ils  ont 
feuls  les  honneurs  du  Louvie.  3  en  ai  vu  quel— 
ques-uns  alTez  ienfes  pour  rne  en  paiiicuiiei  avec 
tjous  de  ces  magnifiques  prêrogatives.^ 

te  confeil  de  juftice  juge  fouveramement  & 
fans  appel  au  civil  conime  au  ciiminel.  II  y  a 
vinat  ans  qu’il  condamna  a  mort  un  gouveineur 
ce  Ceylan.  Cet  êdel-heer  fut  convaincu  d’avoir 
fiommis  d’hcrribles  concufiions  dans  fon  gou- 
yernement  ,  Ôc  exêcutê  â  Batavia  dans  la  piace 
pui  eft  vis-â-vis  la  citadeile.  Au  lefie  ,  la  no— 
tnination  du  gênêral  des  Indes  ,  cel!e_  des  êdel- 
heers  &  des  confeillers  de  jufhce  vient  d  Eu- 
rcne.  Le  aênêral  3c  la  haute  rêgence  de  Batavia 
propofent^aux  autres  emplois  ,  &c  leur  choix  eft 
touiours  ratifiê  en  Hollande.  Toutefois  le  g&- 
nêral  nomme  en  dernier  reffort  a  toutes  les 
olaces  militaires.  Un  des  pius  confiderables  &  des 
meilleurs  emplois  pour  le  revenu  apres  les  gou- 
▼ernemens ,  eft  celui  de  commiffaire  de  la  caim- 
pagne.  Cet  officier  a  I’infpeflmn  fur  tout  ce  qiu 
fait  le  domaine  de  la  compagme  dans  1  ïfle  Java  , 
aieme  fur  les  pQffeflions  &  la  conduite  d§s  divers 
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fouverams  de  l’ifle  ;  il  a  de  pius  Ja  police  ab- 

oiue  lur  les  Javans  lujets  de  la  compaenie.  Cette' 

pohce  eft  fort  fêvere ,  &  les  fautes  un  peu  pra- 

ves  lont  punies  de  fupplices  rigoureux.  La  conf- 

taiice  nes  Javans  â  fouffrir  des  tourmens  barba- 

res  eit  ïncroyable  ;  mais  quand  on  les  exêcute  , 

u  faut  leur  laiifer  des  calecons  blancs  ,  &  fur- 

tout  ne  pas  leur  trancher  la  tête.  La  cômpagnie 

meme  compromettroit  fon  autoritê  en  refufant 

ciav’oii- pour  eux  cette  complaifance  ;  les  Javans 

e  revolteroienr.  La  raifon  en  eft  fimple  :  comme 

ed  de  foj  dans  Ieur  religion  qu’ils  feroient  mal 

recus  dans_  lautre  monde  s’ils  y  ârrivoient  dê- 

capites  &  ïans  calecons  blancs  ,  iis  ofent  croire 

que  le  deipotifme  n’a  de  droits  fur  eux  que  dans 
ceiui-ci.  J 

Un  autre  emploi  fort  recherchê  ,  dont  Ies 
^uonsfpntbelies  &  le  revenu  confïdêrable 
ceiu’  ae  fabandar  ou  miniftre  des  êtraimers. 
h  ont  deux  ,  le  fabandar  des  chrêtiens  &  celui 
des  paiens.  Le  premier  eft  chargê  de  tÔut  ce 

ah  d^taif^d  “toet-anf ‘S  r“r°P6ens*  Le  fl-'Cond 

iw  d.taii  de  toutes  les  afraires  relatives  auxdi 
verfes  nations  de  l’lnde  ,  en  y  comprenant  les 
Chinois.  Ceux-ci  font  les  conrtiers ‘de  tout  le 
commerce  mtêneur  de  Batavia  ,  ou  !eUr  nombre 
pa^e  aujourd’hui  celui  de  cent  mille.  C’efl  auffi 
a  icur  travail  &  â  leurs  foins  que  les  marche« 

rfpf'f  8r?nde  v'He  doivent  l’abondance  qui  y 
aePUIS  quelques  annêes.  Tei  eft  âu  refte 

amn.  0  des  emPlois  an  fervice  de  Ia  compagnie 
allria nt  ,  teneur  de  Iivres  ,  fous  -  miiYhin/j  ’ 

marcnand  ,  grand-marchand,  gouverneur  Toik 
ces  .grades  civiis  ont  un  unifonne  JX 

e'f %eS  °nt  uf  cfPece  de  correfpondance  avec 
e‘?mP!e  ’  fe  ™ior  a  rang  de  orand! 
aurchand ,  le  capitaine  de  fQus-marchand*  ‘  &c 
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mais  les  militaires  ne  peuvent  jamaisparventr  auit 
places  de  l’adminiftration  fans  changer  d ’etat.  Ii 
eft  tout  fimple  que  dans  une  compagnie  de  com- 
merce  le  corps  miiitaire  n’ait  aucune  influence. 
On  ne  fy  regarde  que  comme  un  corps  lou- 
doyê  ,  &  cetce  ïdêe  efl;  ici  d’autant  pius  jufte  , 
qu’il  n’efl  entiêrement  compofê  que  d’êtran- 
gers. 

La  compagnie  poflede  en  propre  une  portion 
cbnfidêrable  de  fifle  Java.  Toute*la  côte  du  nord 
â  l’eft  de  Batavia  lui  appartient.  Elle  a  rêuni  , 
depuis  plufienrs  annêes ,  â  fcn  domaine  ^  fifle 
Madurc  ,  dont  le  fouverain  s’êtoit  rêvoltê  ^  <k 
le  fils  efl  aujourd’hui  gouverneur  de  cette  mtme 
ifie  dont  fon  pere  êtoit  roi.  Elle  a  de  même 
profitê  de  la  rêvolte  du  roi  de  BaUmbuam ,  pour 
s’approprier  cette  belle  province  quifait  lapointe 
orientale  de  Java.  Ce  prince  >  frere  de  l’Empe- 
reur  ,  honteux  d’être  foumis  â  des  marcliands  , 
&  confeillê  ,  dit  -  cn  ,  par  les  Anglois  qui  lui 
avoient  fournï  des  armes  ,  de  la  poudre ,  & 
même  conftfu.it  un  fort  ,  voulut  fecouer  le  joug. 
11  en  a  coutê  deux  ans  &  de  grandes  dêpenles 
â  la  compagnie  pour'le  foumettre,  k  cett.eguerre 
venoit  d’être  terminêe  deux  mois  avant  que  nous 
arrivaflions  â  Batavia.  Les  Hollandois  avoient 
eu  le  dêfavantage  dans  une  premiere  bataille  ; 
mais  dans  une  feconde  le  prince  Indien  a  êtê 
pris  avec  toute  fa  famille  ,  &  conduit  dans  la 
citadelle  de  Batavia  ,  cu  il  eft  rnort  peu  de  jours 
apr ês.  Son  fils  &  le  refle  de  cette  famille  m- 
fortunêe  devoient  être  embarquês  fur  les  pre- 
miers  vaiilêanx  ,  &  conduits  au  cap  de  Bonne- 
Efpêrance  ,  ou-ils  finiroient  leurs  jours  fur  Eifle 
Rohen. 

Le  refle  de  I’ifle  Java  efl  divife  en  plufieurs 
royaumese  L’Empereur  de  Java  ,  dont  la  rêfl- 
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dence  eft  dans  la  partie  meridionale  de  I’ifle  ,  a 
le  premier  rang  ,  enfuite  Ie  Sultan  de  Matarart 
&  le  Roi  de  Bantam,  Tferibon  efl  gonverne  par 
trois  rois  vaflâux  de  la  compagnie ,  dont  I’agre- 
ment  efl  aufli  necefl’aire  aux  autres  fouverains 
pour  rnonter  fur  leur  trône  prêcaire.  II  y  a  chez 
tous  ces  rois  une  garde  Europêenne  qui  rêpond 
de  leur  perfonne.  La  compagnie  a  de  plus  qua- 
tre  comptoirs  fortifiês  chez  FEmpereur  ,  un  chez 
le  Sultan  ,  quatre  â  Bantam  &  deux  â  Tferibon. 
Ces  fouverams  font  obligês  de  donner  â  la  corn- 
pagnie  leurs  denrêes  aux  taux  d*un  tarif  qu’elle- 
même  a  fiit.  Elle  en  tire  du  riz  ,  des  fucres  , 
du  cafe  ,  de  Eêtaim  ,  de  l’arrak  ,  &  leur  fournit 
feule  fopium  ,  dont  les  Javans  font  une  grandp 
confommation  ,  &  dont  la  vente  produit  des 
proflts  confidêrables. 

Batavia  efl  l’entrepot  de  toutes  Ies  produclions 
des  Moluques.  La  rêcolte  des  êpicer ies  s’y  ap- 
porte  toute  entiere  ;  on  charge  chaque  annêe 
fur  les  vaifleaux  ce  qui  efl  nêceflaire  pour  la 
confommation  de  l’Europe  ,  &  on  brule  le  refle. 
C’efl  ce  commerce  feul  qui  aflure  Ia  richefle  , 
je  dirai  meme  fexiflence  de  la  compagnie  aes 
Indes  HoIIandoifes ;  il  la  met  en  êtar  de  fuppor- 
ter  les  frais  immenfes  auxquels  elle  eft  obligêe  , 
&  les  dêprêdation s  de  fes  employês  aufli  fortes 
que  fes  dêpenfes  mêmes.  C’eft'  aufli  fur  ce  com- 
merce  exclufif  &  fur  celui  de  Ceylan  ,  qu’elle 
dirige  fes  principaux  foins.  Je  ne  dirai  rien  fur 
Ceylan  que  je  ne  connois  pas  ;  la  compagnie 
vient  d’y  terminer  une  guerre  ruineufe  ,  avec 
plus  de  fuccês  qu’elle  n’a  pn  faire  celle  du  golfe 
Perfique  ,  011  fes  comptoirs  ont  êtê  dêtruits. 
Mais  comme  nous  fommes  prefque  les  feuls  vaif- 
feaux  du  roi  qui  aient  pênêtrê  dans  les  Molu- 
ques ,  on  me  permettra  quelqties  dêcails  fur  1’4* 
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tat  actuel  de  cette  importante  partie  du  monde  * 

que  fon  êloignement  ôc  le  filence  cles  Hollan- 

oois  deiobent  a  la  connoidance  des  autres  na- 
nons. 

On  ne  comprenoit  autrefois  fous  le  nom  de 
i YioliLqu.es  que  les  petites  ifl.es  fituêes  prefque  fous 
1a  ligne  ,  entre  15  deg.  de  latitude  fud-&  50  min, 
de  iatitude  nord  ,  le  long  de  la  côte  occidentale 
de  Gilolo  ,  dont  les  pnncipales  font  Ternate  5 
'Tidor  ,  Motluer  011  Mothir  ,  Machian  ÔC  Ba - 
tluan .  Peu  a  peu  ce  nom  efl  devenu  commun  â 
toutes  les  illes  qui  produifoient  des  êpiceries, 
JBanda  )  Amhoine  ,  Ceram  9  Bcero  ôc  toutes  les 
iiles  adjacentes  ,  cnt  êtê  rangêes  fous  la  même 
clenomination  ,  dans  laquelle  même  quelques-uns 
ont  voulu  ,  mais  fans  fucces  ,  fâire  entrer  Bou - 
ton  ôz  Celehes.  Les  HolJandois  divifent  aujour- 
d’hui  ces  pays  ,  qu’ils  appellent  pays  â'Orient,  en 
quatre  gouvernemens  principaux  ,  defquels  dê~ 
pendent  les  autres  comptoirs  ,  &c  qui  reffortifTent 
eux-mêmes  de  la  haute  rêgence  de  Batavia.  Ces 
quatre  gouvernemens  font  Amboine  }  Banda  $ 
Ternate  Sc  Macajfar. 

D’Amboine  ,  dont  un  êdel-heer  eft  gouver- 
neur  ,  relevent  fix  comptoirs ;  favoir  ,  fur  Ani- 
boine  même  ,  Hila  Sc  Larique  ,  dont  Ies  rêfidens 
cnt ,  fun  le  grade  de  marchand  ,  l’autre  celui 
-de  fous-marchand  ;  dans  l’oueft  d’Amboine  les 
ifles  Manipa  ôc  Boero  ,  fur  la  premiere  def- 
quelles  eil  un  fimple  teneur  cle  livres  ,  ôc  fur  la 
feconde  notre  bienfaicfeur  Hendrik  Ouman  , 
fous-marchand  ;  Haroeko  ,  petite  ifie  â  peu  prês 
dans  fefl-fud-eft  d’Amboine ,  011  rêfide  un  fous- 
marchand ;  ôc  enfin  Saparoea  ,  ifle  aufli  dans  le 
fud-eft  ,  ÔC  environ  â  quinze  lieues  d’Amboine. 
II  y  rêfide  un  marchand  ,  lequel  a  fous  fa  dê- 
jpêndance  la  petite  ifle  Neejlaiv  }  ou  il  dêtache 
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«n  fsrgent  &c  quinze  hommes  ;  il  y  a  un  petit 
fort  conflruit  fur  une  roche  â  Saparoea  ,  &  un 
bon  mouillage  dans  une  jolie  baie.  Cette  ifle  &t 
celles  de  Neefaw  fourniroient  en  clous  la  car- 
gaifon  d’un  navire.  Toutes  les  forces  du  gou- 
vernement  d’Amboine  confiilent  dans  ie  fonds 
de  cent  cinquante  hommes ,  aux  ordres  d’un  ca- 
pitaine  ,  un  lieutenant  &  cinq  cnfeignes.  11  y  a 
de  plus  deux  ofliciers  d'artillerie  &  un  ingê- 
nieur. 

Le  gouvernement  de  Banda  ef  plus  confide- 
rable  pour  les  fortifications ,  &  la  garnifon  y  eff 
plus  nombreufe  ;  le  fonds  en  efl  de  trois  cents 
nommes  ,  commandês  par  un  capitaine  en  pre- 
mier  ,  un  capitaine  en  fecond  ,  deux  lieurenans , 
quatre  enfeignes ,  &  un  ofhcier  d’artillerie.  Cette 
garnifon  ,  ain.fi  que  celle  d’Amboine  &  des  au- 
tres  chefs-Iieux  ,  fournit  tous  les  poffes  dêta- 
chês.  L’entrêe  â  Banda  eit  fo rt  diïïicile  pour  qui 
ne  la  connoït  pas.  II  faut  ranger  de  prês  la  moi> 
tagne  de  Gimongapi  fur  laquelle  eft  un  fort ,  etv 
fe  mêfiant  a’un  banc  de  roches  qu’on  laiffe  â 
bas-hord.  La  paffe  n’a  pas  plus  d’un  mille  de 
large  ,  &  on  n’y  trouve  point  de  fond.  II  con- 
vient  enfuite  de  ranger  le  hanc  pour  aller  cher- 
cher  par  8  ou  io  braflês  fous  le  fort  London  , 
le  mouillage  dans  lequel  peuvent  ancrer  cinq  ou 
fix  vaiïïêaux. 

Trois  poftes  dêpendent  du  gouvernement  de 
Banda  ;  Ourien  ,  011  eïï  un  teneur  de  livres  , 
JV ayer  ,  oïï  rêfide  un  fous-marchand  ;  k  l’iïïe 
Pulo  Ry  en  Rhun  ,  voifine  de  Banda  ,  couverte 
auïïi  de  mufcades.  C’efl  un  grand-marchand  qui 
y  commande.  II  y  a  fur  cette  ifle  un  fort ;  il  n’y 
peut  mouiller  que  des  floups  ,  encore  font-ils 
iïïr  un  banc  qui  dêfend  les  approches  du  fart, 
II  faudroit  même  ie  canpnner  â  ia  voile  9  ca$ 
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j-gfjl  “7“*  !e  bane  {«>  a  plus  de  fond.  Au 
reUe’  11  11  y  a  P°int  deau  douce  fur  I’ifle  •  /a 
gamifon  eft  obligêe  de  ia  faire  venir  de  Banda. 
>e  crois  que  I  ïfle  Arrow  eft  auffi  dans  ie  diftrict 
ce  ce  gouvernement.  il  y  a  deffus  un  comptoir 
a-.ec  un  fergent  ik  qumze  hotnmes  ,  &  k  com- 

5ae8TiÊ  “  Let‘re,  deS  perIes‘  11  n’en  elï  Pas  ainfi 

vrifinpc  *  ^n-0  °-n’  ^ut.?  b!en  cln’eI1,es  en  foient 
r  1-f  ’  refl°rtffient  direclement  de  Batavia. 
(,es  tiles  foumiflent  du  bois  de  fandal.  II  eft  aflez 

noflp  '^T^06  les«  r ortugais  aient  confervê  un 
Pplle  a  1  imor ,  &  pffis  fingulier  encore  qu’iis 
n  en  tirent  pas  un  grand  parti. 

_  Tcrnate  a  quatre  comptoirs  principaux  dans  fa 
oependance ;  favoir  Gorontalo  ,  Manado  ,  Lim- 
botto  &  XullabeJJie.  Les  rêfidens  des  deux  pre- 
nuers  cnt  !e  grade  de  fous-marchands  ;  les  fe- 
conds  ne  font  que  teneurs  de  livres.  II  en  dê- 
pend  en  oi.tre  plnfieurs  petits  poftes  commandês 
par  des  fergens.  Deux  cents  cmquame  hommes 
lcnt  repartis  aans  le  gouvernemcnt  de  Ternate 
aux  ordres  d’un  capitaine  ,  un  lieutenant  ,  neuf 
cnfeignes  ,  &  un  officier  d’artillerie. 

Le  gouvernement  de  Macafar ,  fur  I’ifle  Ce- 
|fbes  ’  lequiel  eft  occupê  par  un  êdel-heer  ,  a 
dctns  ion  departenient  quatre  comptoirs  ;  Bccla - 
comba  en  Bonthain  &  Bima  9  ou  rêfident  deux 

,[!j'’Inaic^n^s  5  Saleyer  <3c  Mbaros  ,  dont  les 
rendens  ne  font  que  teneurs  de  livres.  MacafTar' 
©u  Jonpandam  efl  la  plus  forte  place  des  Molu- 
ques  ;  toutefcis  les  natureis  du  pays  y  reflêrrent 
foigneufement  les  Hollandois  dans  Ies  limites  de 
leur  pofte.  La  garnifon  y  efl  compofêe  de  trois 
cents  hommes  ,  que  commandent  un  capitaine 
en  premier  ,  un  capitaine  en  fecond  ,  deux  Iieu- 
tenans  Sc  fept  enfeignes.  II  y  a  aulTi  un  officier 
•d  artiilene.  On  ne  trouve  pas  d’êpiceries  dans  le 
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difiriâ  de  ce  gouvernement  ,  â  moins  qu’il  ne 
fo ic  vrai  que  Button  en  produit  ,  ce  que  je  n’ai 
pu  vêrifier.  L’objet  de  fon  êtabliflement  a  êtê  de 
s’aiïlirer  d\m  paflâge  qui  eit  une  des  clefs*  des 
Moluques  ,  &  d’ouvrir  avec  Cdebes  &  Borneo 
un  commerce  avantageux.  Ces  deux  granacs  illes 
fournifTent  aux  Hollandois  de  l’or  ,  dc  la  foie  , 
du  coton  ,  des  bois  prêcieux  ,  &  même  des 
diamans  ,  en  êchange  pour  du  fer  ,  des  draps , 
&  d’autres  marchandifes  de  l’Europe  ou  del’Inde. 

Ce  dêtail  des  diffêrens  pofles  occupês  par  Ies 
Hollandois  dans  les  Moluques  ,  elt  ,  â  peu  de 
chofe  prês  ,  exact.  La  police  qu’ils  y  ont  êta- 
blie  ,  fait  honneur  aux  lumieres  de  ceux  qui 
êtoient  alors  â  la  tête  de  ia  compagnie.  Lorf- 
qu’ils  en  eurent  chaiïê  les  Efpagnols  &  les  Por- 
tugais  ,  fuccês  qui  avoient  êtê  le  fruit  des  com- 
binaifons  Ies  plus  êc'airêes ,  du  courage  &  de  la 
patience  ,  ils  fentirent  bien  que  ce  n’êtoit  pas 
afTez  pour  rendre  Je  commerce  des  êpiceries 
exclufif ,  d’avoir  êloignê  des  Moluques  tous  les 
Europêens.  Le  grand  nombre  de  ces  ifles  en 
rendoit  la  garde  prefque  impoiïlble  ,  il  ne  l’e— 
toit  pas  moins  d’empêcher  un  commerce  de  con- 
trebande  des  Infulaires  avec  la  Chine  ,  les  Phi- 
lippines  ,  Macaffar  &  tous  les  vaiffeaux  inter- 
lopes  qui  voudroient  le  tenter.  La  compagnie 
avoit  encore  plus  â  craindre  qu’on  n’enlevât  des 
plants  d’arbres  ,  Sc  qu’on  ne  parvint  â  les  faire 
rêufTir  ailleurs.  Elle  prit  donc  le  parti  de  dê- 
truire  ,  autant  qu’il  feroit  poïïlble  ,  les  arbres 
d’êpiceries  dans  toutes  ces  ifles  ,  en  ne  les  laif- 
fant  fubfifler  que  fur  quelques-unes  qui  fuffent 
petites  &  faciles  â  garder;  alors  t‘out  fe  trouvoit 
rêduit  â  bien  fortifier  ces  dêpôts  prêcieux.U  fallut 
foudoyer  les  fouverains  ,  dont  cette  denrêe  fai- 
foit  le  revenu  ,  pour  les  engager  â  confentir  â  co 
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qu’on  en  aneantit  ainfi  la  fource.  Tel  eft  k  fub- 

HnlhiT-r  de.  100°o  r>fda!es  que  la  compagnie 
Hoilandoife  paie  au  roi  de  Ternate  &  â  quelques 
auties  prmces  des  MoIuques.  Lorfqu’elle  n’a  nu 
determiner  quelqu’un  de  ces  fouverains  â  per- 
mettre  que  I’on  brvilât  fes  plants  ,  elle  Ies  bru- 
Joit  nialgre  eux  ,  fi  elle  êtoit  la  plus  forte  ,  ou 
men  elle  Ieur  achetoit  annuellement  les  feuilles 
ces  arbres  encore  vertes  ,  facbant  bien  qu’aprês 
i  O/s  ans  de  ce  depouillement ,  les  arbres  pêri- 
toient  ,  ce  qu’ignorent  fans  doute  les  Indiens. 

,  ce  moyen  ,  tandis  que  !a  cannelle  ne  fe 
tecone  que  fur  Ceylan  ,  !es  ifies  Banda  ont  êtê 

a1,.kS  :  C011l  c!5es  i*  cplture  de  Ia  mufcade; 
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^e.  Ces  depots  en  fourniffent  au-delâ  de  la  con- 
lommation  du  monde  entier.  Les  autres  pofles 
des  Holiandois  dans  Jes  Moluques  ont  pour  ob- 
jet  d  empêclier  Ies  autres  nations  de  s’v  êtablir  , 
de  raire  des  recherclies  continuelles  pour  dêcou- 
v\llyOC  bruier  ies  arbres  d’êpiceries ,  &c  de  four- 
rur  a  Ja  fubiiilance  des  feuJes  ifles  011  on  Jes  cul- 
nve.  Au  refe  ,  tous  les  ingênieurs  &  marins  em- 
ployes  dans  cette  partie  ,  font  obligês  ,  en  for- 
tant  d  empJoi ,  de  remettre  Ieurs  cartes  &  pJans, 
oc.de  preter  ferment  qu’ils  n’en  confervent  au- 
cun.  JJ  n’y  a  pas  Jong-tems  qu’un  habitant  de 
Batavia  a  êtê  fouettê  ,  marquê  ,  Sc  relêguê  fur 
ime  ifle  prefque  dêferte  ,  pour  avoir  montrê  â 
tzn  AngJois  un  plan  des  Moluques. 

Ia  recolte  des  êpiceries  fe  commence  en  dê- 
cemJn  e  ,  Sc  Jes  vaifïeaux  deflinês  â  s’en  cliarger  , 
ari  ivent  dans  Je  courant  de  janvier  â  Amboine 
oc  Banda  ,  d’ou  iJs  repartent  pour  Batavia  en 
avnl  &  mai.  II  va  aiilFi  tous  les  ans  deux  vaif- 
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feaux  â  Ternate  ,  dont  les  voyages  fuivent  de 
même  la  loi  des  moufïons.  De  plus  il  y  a  quelques 
fenaults  de  douze  ou  quatorze  canons  dedinês  â 
croifer  dans  ces  parages. 

Chaque  annêe  les  gouverneurs  d’Amboine  &C 
de  Banda  aflemblent  vers  la  mi-feptembre  tcus 
les  orencaies  ou  chefs  de  leurs  dêpartemens.  Ils 
letir  donnent  d’abord  des  fellins  Sc  des  fêtes 
qui  durent  plufieurs  jours ,  &c  eniuite  ils  par- 
tent  avec  eux  dans  de  grands  bateaux  nommês 
coracorcs  ,  pour  faire  la  tournêe  de  leur  gou- 
vernement  ,  &C  bruler  les  plantes  d’êpiceries  in- 
ntiles.  Les  rêfidens  des  comptoirs  particuliers  font 
obligês  de  fe  rendre  auprês  de  leurs  gouverneurs 
gênêraux  ,  Sc  be  les  accompagner  dans  cette 
tournêe  ,  qui  finit  ordinairement  â  la  fin  d’oc- 
tobre  ou  au  commencement  de  novembre  ,  &C 
dont  le  retour  ell  cêlêbrê  par  de  nouvelles  fê- 
tes.  Lorfque  nous  êtions  â  Boêro  ,  M.  Ouman  fe 
difpofoit  a  partir  pour  Amboine  avec  les  oren- 
caies  de  fon  ifle. 

Les  Hollandois  ont  maintenant  la  guerre  avec 
Ies  habitans  de  Ceram ,  ifle  riche  cn  clous.  Ces 
infulaires  ne  veulent  point  laiflêr  dêtruire  leurs 
plants  ,  8c  ils  ont  chaflê  la  compagnie  de  to us 
!es  pofles  principaux  qu’elle  occupoit  fur  leur 
terrein  :  elle  n’a  confervê  que  Ie  petit  comptoir 
de  Savai  ,  fituê  dans  la  partie  lêptentrionale  de 
I’ifle  ,  ou  elle  tient  un  fergent  &  quinze  hom- 
mes.  Les  Ceramois  ont  des  armcs  â  feu  &c  de 
la  poudre  ,  &c  tous  ,  indêpendamment  d’un  pa- 
tois  national ,  parlent  bien  le  Malais.  Les  Papous 
font  aufli  continuellement  en  guerre  avec  la 
compagnie  & c  fes  vaflâux.  On  leur  a  vu  des  bâ- 
timens  armês  de  pierriers  &c  montês  de  deux 
cents  hommes.  Le  roi  de  Salviati ,  l’une  de  leurs 
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p  us  grandes  ifles  ,  vient  d’etre  arrêtê  nar  fnr- 

’  comme  *'  alloit  rendre  hommage  au  roi 
e  Tarnate  y  duquel  il  efl  vadal ,  &  les  Hollan- 
dois  le  retiennent  prifonnier. 

Quoi  de  plus  fage  que  le  plan  que  nous  ve- 
nons  d  expoler  ?  quelies  mefnres  pouvoient  être 
nueux  concercêes  pour  êtablir  &  pour  foutenir 
nn  commerce  exclufif  ?  Auffi  la  compagnie  en 
Jouit-eLe  depuis  long-tenis  ,  &  c’eft  â  quoi  elle 
ooit  cet  etat  de  fplendeur  qui  la  rend  plus  fem- 
blable  a  une  puiflante  rêpublique  ,  qu’â  une  fo- 
.cici.c  e  maichands.  Mais  ?  ou  je  me  trompe 
t°n  ,  ou  le  tenis  n’eft  pas  loin  ,  auquel  ce  com- 
merce  precieux  doit  recevoir  de  mortelles  at- 
teintes.  J’oferai  le  dire  ,  pour  en  dêtruire  l’ex- 
clunon  ,  ïl  n  y  a  qu’a  le  voulorr.  La  meilieure 
fauvegarde  des  Hollandois  ,  eft  I’ignorance  du 
refte  de  i  Eurcpe  fur  l’êtat  vêritable  de  ces  ifles  , 
?  ‘un?age  ,myfterieux  qui  enveloppe  ce  iardin 
des  Hefpendes.  Mais  il  eft  des  difficultês  que  Ia 
torce  de  rhornme  ne  peut  vaincre  ,  &  des  in- 
conveniens  auxquels  toute  fa  fageflê  ne  faurcit 
remedier.  i.es  Hollandois  peuvent  bien  conftruire 

a  u  m  • 06  ^  ®an<^a  ’  fortifications  refpec- 
tablcs  ,  i!s  peuvent  les  munir  de  garnifons  nom- 
bicules  ;  mais  aprês  quelques  annêes ,  des  treni- 
blemens  de  terre  preique  pêriodiques  ,  viennent 
renverfer  de  fond  en  comble  tous  ces  ouvra- 
ges ,  &  cnaque  annêe  1  a  maligmtê  du  climat  em- 
pqrte  ies^deux  tiers  des  foldats ,  matelots  &  ou- 
vriers  qu’on  y  envoie.  Voila  des  maux  fans  re- 
mede.  Les  forts  de  Banda  ,  houleverfês  ainfi  il  y 
a  trois  ans  ,  font  â  peine  reconftruits  aujour- 
dhui  ;  ceux  d’Amboine  ne  le  font  pas  encore. 
D’aiileurs  I a  compagnie  a  pu  parvenir  â  dêtrui- 
re ,  dans  quelqnes  iiles ,  une  partie  des  êpiceries 
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connues ,  mais  il  en  efl  qu'elle  ne  connoït  pas , 
&  d’autres  même  qu’elle  connoït  &  qui  fe  dê- 
fêndent  contre  fes  efforts. 

Aujourd’hui  les  Anglois  frêquentent  beaucoup 
Ics  parages  des  Moluques ,  &  ce  n’efl  afïurêment 
pas  fans  deiïein.  11  y  avoit  plufieurs  annêes  que 
de  petits  bâtimens  qui  partoient  de  Bancoul  , 
êtoient  venus  examiner  les  paffages  <k  prendre 
les  connoifTances  relatives  â  cette  navigation  dilli- 
cile.  On  a  Ju  que  les  habitans  de  Boutton  nous 
ont  dit  que  trois  navires  Anglois  avoient  depuis 
peu  pafiê  dans  ce  dêtroit ;  nous  avons  auTi  parlê 
des  fecours  qu’ils  ont  donnês.â  Binfortunê  fou- 
verain  Ge  Balimbuam  ,  &  il  paroït  certain  que 
c’efl  d’eux  auTi  que  les  Ceramois  tirent  de  la 
poudre  &  des  armes;  ils  leur  avoient  même  conf- 
truit  un  fort  que  le  -capitaine  le  Clerc  nous  a 
dit  avoir  dêtrmt ,  &  dans  lequel  il  a  trouvê  deux 
eanons.  En  1764  M.  Watfon  ,  qui  commandoit 
le  Kinfberg  ,  ffêgate  de  vingt-iix  canons  ,  vint 
â  I’entrêe  d.e  Savaï  ,  s’y  fit  donner  ,  â  coups  de 
f’ufils  ,  un  pilote  pour  le  conduire  au  mouillage  , 
&c  commit  beaucoup  de  vexations  dans  ce  foihle 
comptoir.  II  fit  aulli  je  ne  fais  quelle  tentative 
chez  lcs  Papous  ,  mais  elle  ne  lui  rêuflit  pas.  Sa 
chaloupe  fut  enlevêe  par  ces  Indiens  ,  &  tous 
les  Europêens  qui  êtoient  dedans  ,  entre  autres 
un  fils  de  Mylord  Sandwic  ,  garde  de  la  marine  , 
qui  la  comniandoit  ,  fiirent  attachê-s  â  des  po- 
teaux  ,  circoncis  &  maTacrês  enfuite  dans  Ies 
tourmens. 

II  femble  au  refte  que  les  Anglois  ne  veulent 
point  cacher  leurs  projets  â  Ia  compagnie  Hol- 
ïandoife.  II  y  a  quatre  ans  qu’ils  êtablirent  un 
pofie  dans  une  des  ifles  des  Papous  ,  nommêe 
Soloc  ou  Tafara .  M.  Dalrimple  qui  le  fonda  eu 
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fut  le  premier  gouverneur ;  mais  les  Angfois  nê 
font  garde  que  trois  ans.  IIs  viennent  de  l’aban- 
tionner  ,  &  M.  Dalrimple  a  pafie  a  Batavia  en 
1768  ,  fur  Ie  Patty  ,  capitaine  Dodwell ,  d’ou  il 
seB  rendu  â  Bancoul  ,  ou  le  Fatty  a  coule  bas 
dans  Ia  rade.  Ce  pofte  fourniflbit  des  nids  d’oi- 
feaux  ,  de  la  nacre  ,  des  dents  d’elephant  ,  des 
per’es  <Se  des  tripans  ou  fwalopps  ,  efpece  de 
glu  011  d’ecume  dont  les  Chinois  font  grand 
cas.  Ce  que  je  trouve  merveilleux  ,  c’ed  qu’ils 
venoient  vendre  leurs  cargaifcns  â  Batavia  , 
je  Ie  fais  du  nêgociant  qui  les  y  acheroit.  Ie 
meme  homme  nfa  affurê  que  les  Anglois  avoienc 
aufii  des  êpiceries  par  le  moyen  de  ce  pofle  ; 
peut-être  les  tiroient-ils  des  Ceramois.  Pour- 
quoi  font-ils  abandonnê  ?  c’efi  ce  qui  j’ignore, 
II  ic  peut  cju’ayant  dêja  leve  un  grand  nombre 
de  plans  d’êpiceries  ,  les  ayant  tranfplantês  dans 
quelqu'une  de  leurs  poffefTions  aux  Indes  , 
le  croyant  anurês  de  leur  reuflite  ,  ïls  aient 
abandonnê  un  pofle  difpendieux  ,  trop  capa- 
ble  d’alarmer  une  nation  <k  d’en  êclairer  une 
autre. 

Nous  apprimes  â  Batavia  les  premieres  nou- 
Velles  des  vaiffeaux  dont  nous  avions  plu fieurs 
fois  dans  notre  voyage  retrouvê  la  trace.  M. 
Wallas  y  êtcit  arrivê  en  janvier  1768,  ôc  repar- 
ti  prefque  auffi-tôt.  M.  Carteret ,  fêparê  invo- 
Jontairemenr  de  fon  chef,  peu  aprcs  être  forti  du 
dêtroit  de  Magellan  ,  a  fait  un  voyage  plus  Icng 
de  beaucoup  ,  &  dont  je  crois  les  aventures  plus 
compliquêes.  11  e(l  vemi  â  Macaflâr  â  la  fin  de 
mars  de  la  même  annêe  ,  ayant  perdu  prefque 
tout  fon  êquipage  ,  fon  vaiflêau  êtant  dêlabrê. 
Les  Hollandois  11’ont  pas  voulu  le  fouffrir  â  Jom- 
pandatn  ,  &  font  re.nvoyê  â  Bontain  ,  confen* 
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©fit  avec  peine  â  ce  qu’il  y  prit  cles  Maures 
pour  remplacer  les  hommes  qu’il  avoit  perdus ; 
apres  deux  mois  de  fejour  dans  l’ifle  de  Celebes  , 
il  s’ed  rendu  Ie  3  juin  â  Batavia,  oii  il  a  carene  , 
&  d’oii  il  n’eil  reparti  que  Ie  1 5  de  feptembre  , 
c’eB-â-dire  douze  jours  leulement  avant  que  nous 
y  arrivaffions.  M.  Carteret  a  peu  parlê  ici  de  foa 
voyage ;  il  en  a  dit  affez  cependant  pour  qu’on 
ait  fcu  que  dans  un  pafiâge  qu’il  nomme  le  dê- 
troït  de  Saint-Georges  ,  ii  a  eu  affâire  avec  des 
ïndiens  dont  il  montroit  les  fleches  ,  qui  ont 
bleiTe  plufieurs  de  fes  gens  ,  entre  autres  fon 
fecond ,  lequel  eiï  reparti  ae  Batavia  fans  être 
guêri. 

II  n’y  avoit  pas  plus  de  huit  ou  dix  jours  que 
nous  êtions  â  Batavia  ,  lorfque  les  maladies  com- 
mencerent  â  s’y  dêclarer.  De  Ia  fantê  ,  Ia  meil- 
leure  en  apparence  ,  on  paffoit  en  trois  jours  au 
tombeau.  Piufieurs  de  nous  furent  attaquês  de 
fievres  violentes ,  &  nos  malades  n’êpronvoient 
aucun  foulagement  â  l’hôpital.  J’accêlêrai  ,  au- 
tant  qu’il  m’êtoit  poflïble  ,  l’expêdition  de  nos 
befoins  ;  mais  notre  fabandar  êtoit  auifi  tombê 
malade  ,  &  ne  pouvant  plus  agir  ,  nous  efluya- 
mes  dcs  difncukês  &  des  lenteurs.  Ce  ne  fut  que 
le  16  oêïobre  que  je  pus  être  en  êtat  de  fortir  , 
êk  j’appareiilai  pour  aller  me  mouiller  en  dehors 
de  la  rade  ;  i’Etoile  ne  devoit  avoir  fon  bifcuit 
que  ce  jour  iâ.  Elle  ne  fïnit  de  l’embarquer  qu’â 
la  nuit  ,  &  dês  que  le  vent  le  lui  permit  ,  elle 
vint  mouiller  auprês  de  nous.  Prefque  tous  les 
officiers  de  mon  bord  êtoient  ou  dêja  malades  , 
011  reffentoient  les  difpofitions  â  le  devenir.  Le 
nombre  des  diffenteries  n’avoit  point  diminuê 
dans  les  êquipages  ,  &  le  fêjour  prolongê  â  Ba- 
Javia  eut  certainement  fait  pius  de  ravages  parnu 
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nous  que  n’avoit  fait  le  voyage  entier.  Notre 
Taitien  ,  que  i’enthoufiafme  de  tout  ce  qifil 
voyoit  avoit  fans  doute  prefervê  quelque  teins 
dc  1  infiii 'whce  de  ce  climat  permcieux  ,  tcinhâ 
malade  dans  les  derniers  jours ,  &  fa  maladie  a 
êtê  fort  longne  quoiqu’il  ait  eu  pour  les  re-* 
medes  toute  la  dociiitê  a  laquelle  pourroit  fe  dê- 
vouer  un  Iiomnie  nê  a  Paris ,  aufli  quand  il  parle 
de  Batavia  ,  ne  la  nomme-t-il  que  ia  terre  quj 
tue }  cnoua  mate\ 
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chapitre  IX. 

Dipart  de  Ba^avia  ;  relâcke  â  l'ifle  de  France 

rctour  en  France. 

'’aP|,l‘’reiIierai  reul  de  Ia  rade 

fond  de  vafePmn„P  ),ller  par  ?  br^es  &  demie 
’  ifi  ;  envlron  une  ,ieue  en-dehor*. 

-S  iï 

no'Z'o*  jS'ie- VT™  7  r'f; 

iieues  un  tiers  ;  Rotterdam  au  nord-i  d-ôueft 

«ne  lieue  &  demie.  L’Etoile  ,  nui  „e  nut  vl’ 
ion  pam  nue  fnrr  ■!,  “L  Pllc  avoir 

res  du  watin  •  ‘t-  o  d  ’  aPPare,lla  a  trois  heu- 
ie  riiK  a  ’  &  gouvernant  fur  les  feux  que 

'a  ■  ‘lfc  n,o  Jê' 

fld-d  *0llte  Pour  fortir  dc  P.rtavia  efii,,- 
oue  i'ai  fii  ®nrme  Permettra  le  dêtail  de  celle 
cmq  heures  du  ^nwin  ' °US&fumes  fous  yoiies  â 

p0uJ  P^^f^o^reft'de 

1“  Xl7^;dd2aê  d  râddT1^ 

fur  Ia  derniere  defauellec  eft  MldfUbourg  , 
varnes  ;  deg  „  aJ  7  n]ld'  nous  obfer- 

M 
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fud-eft  >  de  lci  gran.de  Cambuis  ,  environ  uilif 
mille.  J’ai  de-ia  fait  route  pour  pafter  entre  deux 
balifes  placees  ,  l’une  au  iiid  de  ia  pointe  nord- 
oueft  de  la  grande  Cambuis ,  l’autre  ell &  °_ueti 
de  Vifle  des  Antropophages  ,  autrement  dite \Piil* 
Laki,  Pour  lors  on  range  ia  côte  a  la  dittance 
qu’on  veut  ou  qu’on  peut.  A  cinq  heures  6C 
demie  ie  courant  nous  affaiant  fur  la  cote  ,  je 
tnouillai  une  ancre  â  jet  par  il  braftes  fond 
de  vafe  ,  la  pointe  nord-oueft  de  la  baie  de 
Bantam  me  reftant  â  roueft-quart-nord-ouet  - 
a  dee.-ouett  environ  cinq  iieues  ,  u  ie  miiieu 
de  Fulo  Baby  au  nord-oueft-J  deg.-oueft  trou 

lieues* 

U  y  a  ,  pour  fortir  de  Eatavia  ,  une  autrô 
ronte  que  celle  que  j’ai  prife.  En  partant  de  la 
rade  .  on  range  la  côte  de  Java  ,  uiiliant  a  as- 
bord  une  tonne  qui  fert  de  baine  ,  envircn  a 
deuxli  eues  &  demie  de  la  ville  ;„Pui*  ™  r‘™| 
Vifle  llepert  au  fud  ;  on  fuit  la  cote  -  P,  . 
entre  deux  balifes  fituêes ,  1  une  au  u  1 

Middelbourg  ,  l’autre  vis-a-vis  de  ceLe-L  fui  ua 
banc  qui  tient  â  la  pointe  de  la  gi  ande  te,  re  , 
on  retrouve  enfuite  la  baiiie  qui  e  au  -u  _ 
la  petite  Cambuis ,  &  pour  lors  les  deu  10Ute;> 

fe  rêuniffent.  .  r,- 

Le  18  â  deux  heures  du  matin  »  nous  ctio  *s 

â  la  voile  ,  mais  il  nous  fallut  mouiiler  le  foir  , 
ce  ne  fut  que  le  19  aprês  midi  que  nous  lortimes 
du  detroit  de  la  Sonde  paflanwu  nord  de  l  fle 
du  Frince.  Nous  obfervames  a  mu  b  deg.  3 
Sn  deftatitude  auflrale  ,  &  'a  quatre  heures 
aprês  midi ,  êtant  environ  â  quatre  !leues •  de 
pointe  nord-oueft  de  l’il  e  du  Prince  ,1e  Pr  s 
nwn  point  de  dêpart  fur  la  earte  de  ® 

longitude  orientale  du  mendien  ae  Jra  j .  * 
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refte  on  peut  mouiller  par-tout  Ie  long  de  fille 
de  Java.  Les  Hollandois  y  entredennent  de  pe- 
tits  polles  de  diftance  en  diftance  ,  &  chacun 
d’eux  a  ordre  denvoyer  un  foldat  â  bord  des 
vaifl'eaux  qui  pafTent  avec  un  regilire  fur  Iequel 
on  prie  d’infcrire  Ie  nom  du  vaifTeau  ,  d’ou  il 
vient  <S c  oii  il  vra.  On  met  ce  qu’on  veut  fur  ce 
regiftre  ;  mais  je  fuis  fort  êloignê  d’en  blamer 
l’ufage  ,  puifque  par  ce  moyen  on  peut  avoir  des 
uouveiles  de  bâtimens  dont  fouvent  on  eft  in- 
quiet  ,  6e  que  d’ailleurs  le  I'oldat  ,  charge  de 
prêfenter  ce  regiftre  ,  apporte  aufFi  des  poules, 
des  tortues  &  d’autres  rafraïchiftêmens  qu’il 
vend  â  fort  bon  compte.  II  n’y  avoit  plus  de 
icoiout  au  moins  apparent  â  bord  de  mes  vaif- 
feaux  ;  mais  beaucoup  de  gens  y  êtoient  atta- 
quês  du  flux  de  fang.  Je  pris  donc  Je  parti  de 
raiie  route  pour  l’ifte  de  France  fans  attendre 
1  htoile  ,  Sc  ;e  lui  en  fts  Ie  fignal  le  20. 

Cette  route  n’eut  rien  de  remarquabïe  que 
le  beau  <x  bon  tems  qui  fa  rendue  fort  courte. 
Nous  eumes  conftamment  Ie  vent  de  fud-eft 
tres-frais.  Nous  en  avions  befoin  ;  car  le  nom- 
bre  des  malades  augmentoit  chaque  jour  les 
convalefcences  êtoient  fort  longues  ,  &  il  fe’joN 
gnit  au  flux  de  fang  des  ftevres  chaudes ;  un  de 
mes  charpentiers  en  mourut  la  nuit  du  30  au 
31.  Ma  mâture  me  caufoit  aufti  beaucoup  d’in- 
quietude.  II  y  avoit  Jieu  d’apprêhender  que  Je 
grand  mat  ne  rompit  cinq  011  ftx  pieds  au-def. 
-ous  du  trehngage.  Je  le  fis  jumeller  ,  &  pour  Ie 
foulager  ,  je  dêgrayai  le  mât  de  perroquet  Sc 
tins  toujours  deux  ris  dans  Je  grand  hunier.  Ces 
precautions  retardoient  conftdêrablement  notre 
marche;  malgrê  cela  ,  le  dix-huitieme  jour  de 
iiotxe  fortxe  de  Batavia  ,  noi^  eumes  Ia  vue  de 

S  a 
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Vifie  Rodrigue ,  &  le  furlendemain  celle  de  Vifile 
de  France . 

le  5  novembre  â  quatre  heures  du  foir  ,  nous 
êtions  nord  &  fud  de  lâ  pointe  nord-eft  de  l’ifle 
Rodrigue  ,  d’ou  j’ai  conclu  la  diffêrence  fuivante 
de  notre  efïime  depuis  l’ifle  du  Prince  jufqu’â 
Rodrigue.  M.  Pingrê  y  a  obfervê  6o  deg.  52, 
min.  ce  longitude  â  l’efl  de  Paris  ,  &  â  quatre 
heures  je  me  trouvois  ,  fuivant  mon  eflime  par 
61  deg.  26  min.  En  fuppofant  donc  que  l’obfer- 
vation  faite  fur  l’ifle  â  l’habitadon  ,  y  ait  êtê 
faite  â  deux  minutes  dans  l’ouefl  de  la  pointe 
dont  j’êtois  nord  &  fud  â  quatre  heures  ,  ma 
difFêrence  fur  douze  cents  lieues  de  route  êtoit 
trente-  quatre  minutes  fur  l’arriere  du  vaiffeau. 
I.a  diflêrence  des  obfervations  faites  le  3  par  M. 
Verron  ,  a  êtê  pour  le  même  moment  de  1  deg. 

'  12  min.  fur  i’avant  du  vaifleau. 

Nous  avions  eu  connoiflânce  de  Fifle  Ronde 
le  7  â  midi ;  â  cinq  heures  du  foir  nous  êtions 
nord  &  fud  de  fon  milieu.  Nous  tirames  du  ca- 
non  â  l’entrêe  de  la  nuit  ,  efpêrant  qu’on  allu- 
jneroit  le  feu  de  la  pointe  aux  Canonnicrs  ;  mais 
ce  fêu  ,  mentionnê  par  M.  d’Apres  dans  fon  infl 
trucfion  ,  ne  s’allume  plus  ,  de  maniere  qu’aprês 
avoir  doublê  le  coin  de  Mire  qu’on  peut  ran- 
ger  d’aufli  prês  qiflon  veut  ,  je  me  trouvai  fort 
embarraflê  pour  êviter  la  bature  dangereufe  qui 
avance  plus  d’une  derni  lieue  au  large  de  la  pointe 
aux  canonniers.  Je  louvoyai ,  afln  de  m’entrete- 
rAr  au  vent  du  port  ,  tirant  de  tems  en  tems  un 
coup  de  canon ;  enfln  entre  onze  heures  &  mi- 
imit  il  vint  â  bord  nn  des  pilotes  du  port  en- 
tretenus  par  ie  roi.  Je  me  croyois  hors  cte  peine  ; 

je  lui  avois  remis  la  conduite  du  Bâtiment  , 
lorfqu’â  trois  heures  &  deirue  ii  nous  i  cho.ua 


AUTOUR  t)  U  M  0  N  D  E. 
pres  de  ia  baie  des  Tombeaux,  Par  bonlieur  if 
n’y  avoit  pas  de  mer  ,  de  la  manoeuvre  que  uous 
fimes  rapiJement  pour  tâcher  d’abattre  dii  côtê 
du  large  ,  nous  rêufht ;  mais  que  Ton  concoive 
queile  douieur  mortelie  c’eut  êtê  pour  nous  , 
aprês  tant  de  dangers  nêceflâires  heureufement 
êvitês  ,  de  venir  êchouer  au  port  par  la  fâute 
d’un  ignorant  auquel  l’ordonnance  nous  forcoit 
de  nous  livrer.  Nous  en  fumes  quittes  pour  qua- 
rante-cinq  pieds  de  notre  fauffe  quille  qui  furent 
emportês. 

Cet  accident  ,  dont  il  s’en  eft  peu  faliu  que 
nous  ne  fuflions  la  viêfime  ,  me  met  dans  ie 
cas  de  faire  la  rêflexion  fuivante.  Loriqu’on  en 
veut  â  l’itle  de  France  ,  &  que  I’cn  voit  que  de 
jour  on  ne  peut  atteindre  l’entrêe  du  port  ,  la 
prudence  exige  que  de  bonne  heure  on  prenne 
fon  parti  de  ne  pas  s’engager  trop  prês  de  ia 
terre.  II  convient  de  s’entretenir  pour  ia  nuit  en 
dehors  &  au  vent  de  l’ifle  Ronde  ,  non  en  cape, 
mais  en  Iouvoyant  avec  un  bon  corps  de  voiies 
â  caufe  des  courans.  Au  refle  il  y  a  mouillage 
entre  les  petites  ifles  ;  nous  y  avons  trouvê  de 
30  â  2.5  braflês  fond  de  fable  ;  mais  il  n’y  fau- 
droit  mouiller  que  dans  le  cas  d’une  extrême  nê- 
ceflitê. 

Le  8  dans  Ia  matinêe  nous  entrames  dans  le 
port  ou  nous  fumes  amarrês  dans  Ia  journêe. 
L’Etoile  parut  â  fix  heures  du  foir  &  ne  put  en- 
trer  que  le  lendemain.  Nous  nous  trouvames 
être  en  arriere  d’un  jour  ,  &  nous  y  reprimes 
la  date  de  tout  le  monde. 

Dês  Ie  premier  jour  j’envoyai  tous  mes  ma- 
lades  â  l’hôpital  ,  je  donnai  Fêtat  de  mes  befoins 
en  vivres  &  agrês  ,  &c  nous  travaillames  fur  le 
champ  â  difpofer  la  frêgate  pour  être  carenêe. 
Je  pris  tous  les  ouvriers  du  port  qu’on  put  me 
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donner  &  cous  ceux  de  l’Etoile  ,  êtant  deter 

T\t  ie  fero]s 

c.,  Vj  011  chauffa  la  frêgate.  Nous  crouvames 

êmir  l  crace  ve™0uIu  »  mais  fon  franc-bord 
etmt  auffi  iam  qu  en  fortant  du  chantier. 

°us  iumes  obliges  de  changer  ici  une  nar- 

e nton  m'rtd'^ T  N-°tre  grand  mât  avoitP«n 
enton  au  pied  &  devoit  manquer  par  ]â  aufli- 

tot  que  par  Ia  tête ,  ou  Ja  mecheêtoit  caffie 

9n  ni£  doni]a  un  grand  mât  d’une  feule  piece  ’ 
deux  niats  de  hune  ,  des  ancres  ,  des  cables  & 
u  filatn  dont  nous  êtions  abfolument  indigens 

vfvresmVa-nS  kS  magafinS  du  f0i  vieui 
vi  es  ,  cv  j  en  repris  pour  cmq  rnois.  Je  livrai 

Pareillement  a  M.  Poivre  ,  Intendant  de  l’ifle  de 
., !  a,'lc£  ’  le  fer  &  ies  clous  embarquês  â  bord 
1E  oiIe  ,ma  cucurblte  ,  ma  ventoufe  ,  beau- 
coup  de  medicamens ,  &  quantitê  d’efFets  deve- 

"“i'Tr  !9ur,  nous  ’  &  dont  cette  colonie 
avoit  befom.  Je  donnai  auffi  â  la  lêgion  vin-t- 

tiois  foldats  qui  me  demanderent  â  y  être  fn- 
corporês.  Meffieurs  de  Commercon  &  Verron 
confentirent  pareillement  â  diffêrer  Ieur  retour 
en  France  ;  Ie  premier  pour  examiner  l’hiftoire 
naturelle  de  ces  ifles  &  ceUe  de  Madagafcar;  Je 
fecond  pour  être  â  portêe  d’aller  obferver  dans 
J  Inde  Ie  paffige  de  Vênus  ;  cn  me  demanda  de 
plus  M.  de  Romainville  mgênieur  ,  &  quelques 
jetines  volontaires  &c  pilotins  pour  la  navigation 
d  Inde  en  Jnde. 


II  n  etoit  pas  malheureux  ,  aprês  un  auffi  Ion* 
voyage  ,  d’être  encore  en  êtat  d’enrichir  c-tte 
colome  d’hommes  &  d’effêts  nêceflâires.  ta  joie 
que  j’en  reffentis  fut  cruellement  altêrêe  par  Ia 
perte  que  nous  y  fimes  du  chevalier  du  Bou- 
chage  ,  enfeigne  de  vaiflêau  ,  fujet  d’un  mêrite 
qilhngue ,  qui  joignoit  aux  connoiflânces  quj  fgnc 
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le  arand  officicr  de  nier  ,  toutes  les  cjualites  du 
coeur  dc  de  Feiprit  c|iu  rendent  un  liomnie  piC"* 
cieux  â  fes  amis.  Les  foins  affecfueux  &c  1  hal>i- 
letê  de  M.  de  la  Porte  ,  notre  chirurgien-ma- 
jor  ,  n’ont  pu  le  fauver.  II  mourut  dans  mes 
bras  le  19  novembre  ,  d’une  diilenterie  com- 
mencêe  â  Batavia.  Peu  de  jonrs  aprês  un  jeune 
fils  de  M.  le  Moyne  commiflaire-  ordonnateur 
de  la  marine  ,  embarcjue  avec  moi  volontaiie  9 
&c  nommê  depuis  peu  garde  de  la  marine  ,  mou* 
rut  de  la  poitrine. 

J’admirai  â  l’ifle  de  France  les  forges  qui  y 
ont  êtê  êtablies  par  Meiiieurs  de  Rofling  6c  Her- 
mans.  II  en  eft  peu  d’auifl  belles  en  Europe  ,  &C 
1  e  fer  qu’elles  fabriquent  efh  de  la  premiere  qua- 
litê.  On  ne  concoit  pas  ce  qufll  a  fallu  de  conf- 
tance  &  d’habiletê  pour  perfeHionner  cet  êta- 
bliffement  ,  &c  ce  qu’il  a  coutê  de  frais.  II  a 
maintenant  neuf  cents  Negres  ,  dont  M.  Her- 
mans  a  tirê  &C  fflt  exercer  un  bataillon  de  deux 
cents  homrnes ,  parrni  lefquels  s’efl  êtabli  iefprit 
de  corps.  Ils  font  entre  eux  fort  dêlicats  fur  le 
choix  de  leurs  camarades ,  Sc  refufent  d’admettre 
tous  ceux  qui  ont  commis  la  moindre  friponne- 
rie.  Voiiâ  donc  le  point  d’honneur  avec  l’efcla- 
vage. 

Pendant  notrc  fêjour  ici  nous  avions  conflam- 
ment  joui  du  plus  beau  tenis.  Le  <  dêcembre  le 
ciel  commenca  â  fe  groflir  de  gros  nuages ,  les 
montagnes  s’embrumerent  y  tout  annonca  la  fai- 
fon  des  pluies  Sc  l’approche  de  l’ouragan  qui  fe 
fait  fentir  dans  ces  ifles  prefque  toutes  les  an- 
nêes.  Le  10  j’êtois  prêt  â  mettre  â  Ia  voile  ;  I a 
pluie  Sc  Ie  vent  debout  ne  rne  Ie  permirent  pas. 
Je  ne  pus  appareiller  que  le  12  au  matin  ,  laifl- 
fant  l’Etoile  au  moment  d’être  carenêe.  Ce  bâ- 
pmeut  ae  pouvoit  être  en  êtat  de  fortir  aYants 
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vanTimml110^  ’  &„"otre  )onaion  etoit  dorêna, 
vant  ïnutile.  Cette  flute  ,  fortie  de  l’ifle  de  France 

p ,  f  fin  du  ni0,s  de  decembre  ,  ert  arrivêe  en 

nÔinrClU  r"10iS  aprê,S  moi-  A  niidi  je  pris  mon 
P  •  nt  de  depart  par  la  latitude  auflrale  obfervee 

fe  20  deg.  22  nnn. ,  Sc  par  54  dep.  40  niin  de 
longitude  â  l’eft  de  Paris.  H  b  4  S 

„vhe  ff  d’aI?ord  tres-couvert  ,  avec  des 
&  ae  la  pluie.  Nous  ne  pumes  avoir  con- 
oifTance  de  Iifle  de  Bourbon.  A  mefure  que 
nous  nous  eioignames  ,  le  tems  devint  plus  beau. 
U  tems  etoit  favorable  &  frais  ,  mais  bientôt 
notre  nouveau  grand  mât  nous  caufa  Jes  mêmes 
mquietudes  que  Ie  premier.  II  faifoit  â  la  tête 
ijn  arc  fi  confidêrable  ,  que  je  n’ofai  me  fervir 

C  gxand  pen  oquet  ,  ni  porter  le  hunier  tout 
m  ut. 

Depuis  le  22  dêcembre  jufqu’au  8  janvier  , 

noiis  eumes  conflamment  vent  debout  ,  mauvais 

tems  ou  calrne.  Ces  vents  d’oueft  êtoient  ,  me 

cliioit-on  ,  fans  exemple  ici  dans  cette  faifon.  I!s 

ne  nous  en  molefterent  pas  moins  quinze  jours 

d£  tlute  nous  paftâmes  â  la  cape  ou  â  lou- 

voyer  avec  une  três-grofte  mer.  Nous  eumes 

connoiftânce  de  la  côte  d’Afrique  avant  que  d’a- 

voir  eu  la  fonde.  Lors  de  la  vue  de  cette  terre 

que  nous  primes  pour  le  cap  des  Batfes  ,  nous 

11  avions  pas  de  fond.  Le  30  nous  trouvames  yS 

braftes  ,  Sc  depuis  ce  jour  nous  nous  entretin- 

mes  fur  le  banc  des  Eguilles  ,  avec  la  vue  pref- 

que  continuelle  de  la  côte.  Bientôt  nous  rencon- 

trames  plufieurs  navires  Hollandois  de  la  flotte 

de  Batavia.  L’avant  -  coureur  en  êtoit  parti  le 

2.0  oêtobre  ,  Sc  la  flotte  le  6  novembre  :  les 

HoIIandois  êtoient  encore  plus  furpris  que  nous 

cle  ces  vents  d’oueft  qui  fouftloient  âinfi  contre 

m,.-. 

Lnfin  3 
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Enfin  ,  le  8  janvier  au  matin  nous  eumes  con- 
noinance  du  cap  balfe  ,  3c  bientôt  aprês  ia  vue 
des  terres  du  caP  de  Bonne-Ffperance .  J’obferve- 
rai  qua  cmq  lieues  dans  l’elt-fud-eft  du  cao 
^alie  ,  1 1  y  a  une  roche  fous  I’eau  fort  dan ae- 
reufe  ;  qu’a  feft^  du  cap  de  Bonne-  Efpêrance 
e  t  un  recif  qui  s  avauce  plus  d’un  tiers  de  lieue 
au  large  ,  <3c  au  pied  du  cap  même  un  rocher 
qui  met  au  Iarge  â  Ia  même  diftance.  J’avois 
attemt  un  vaiflêau  Hollandois  appercu  le  ma- 

tln  dl,mlnue  e?e  voiies  pour  ne  le 

pas  depafler  ,  afin  de  le  fuivre  en  cas  qu’il  vou- 

lut  entrer  de  nuit.  A  fept  heures  du  foir  if 
amena  perroquets  ,  bonnettes  ,  &  même  iês  hu- 
niers ;  pour  lors  je  pris  le  bord  du  large  Sc  ie 
louvoyai  toute  la  nuit  avec  un  grand  frais  de 
vent  de  fud  ,  variable  du  fud-fud-eft  au  fud-fud- 
ouelt.  u 

Au  point  du  jour  les  courans  nous  avoient 
entraines  de  pres  de  neuf  lieues  dans  I’oueft- 
noid-oueft ;  le  vai.Teau  Hollandois  etoit  â  nins 
de  quatre  lieues  fous  le  venr  â  nous.  II  fkJIut 
foicer  de  voiles  pour  regagner  ce  qne  nous 
avions  perdu  ;  auili  ceux  qui  doivent  paflêr  ia 
niut  iur  les  bords  dans  l’intention  d’entrer  au 
jour  dans  la  baie  du  cap  ,  feront-ils  bien  de 
mettte  en  travers  dês  la  pointe  orientale  du  c?p 
de  Bonne - Efperance  ,  en  fe  tenant  environ  â 
trois  lieu es  de  terre ;  dans  cette  poiition  les  cou- 
rans  Jes  auront  mis  en  bonne  pofture  d’ertrer 
de  grand  mann.  A  neuf  heures  du  matin  ,  P 'Ô  s 

rôde  &  1  1Sff  ba'|e  du  caP  ’  â  h  tÊte  de  I. 

iade,&  nous  affourchames  nord-nord-eft  & 

fud-fud-oueft.  II  y  avoit  ici  quatorze  rrant 
navires  de  toutes  nations  ,  &  il  en  rrriva  Ai- 

lTFrr  lefcjourL]ue  n0LS  y  fiffi. 

2 


aiS  V  O  Y  A  G  E 

M.  Carteret  en  etoit  forti  le  jour  des  rois.  Nous 
faluames  de  quinze  coups  de  canon  la  viile  , 
qui  nous  en  rendit  un  pareil  nombre. 

Nous  eumes  tout  lieu  de  nous  louer  du  gou- 
verneur  &  des  habitans  du  cap  de  Bonne-Eipê- 
rance  ;  ïls  s’empreilêrent  de  nous  procurer  l’u- 
tile  &  l’agrêable.  Je  ne  m’arrêterai  point  a  dê- 
crire  ceite  place  que  tout  le  monde  connoit.  Le 
cap  releve  ïmmêdiatement  de  TEurope  ,  Sc  n’eCl: 
point  dans  la  dêpendance  de  Batavia  ,  ni  pour 
l’adminiftration  miliraire  Sc  civile  ,  ni  pour  la 
nomination  des  emplois.  11  fuffit  rneme  d’en  avoir 
exercê  un  au  cap  ,  pour  n’en  pouvoir  poflêder 
aucun  â  Batavia.  Cependant  le  confeii  du  cap 
correfpond  avec  celui  de  Batavia  pour  les  affai- 
res  de  commerce.  II  eft  compofê  de  huit  per- 
fonnes ,  du  nombre  defquelles  eft  Ie  gouverneur 
qui  en  eft  le  prêfident.  Le  gouverneur  n’entre 
point  dans  le  confeil  de  juftice  auquel  prêfide  Ie 
commandant  en  fecond  j  feulement  il  ligne  les 
arrêts  de  rnort. 

II  y  a  un  pofte  miiitaire  â  Falfe-baye  ,  oc  un 
a  la  baiede  Saldagna.  Cette  derniere  qui  forme 
un  port  fuperbe  ,  â  fabri  de  tous  les  vents ,  n’a 
pu  devenir  le  chef-lieu  ,  parce  qu  il  ny  a  pas 
d’eau.  On  travaille  maintenant  â  augmenter  l’ê- 
tabliflement  de  Falfe-baye ;  c’eft  ou  ies  vaifleaux 
mouilient  pendant  i’hiver  ,  quand  la  baie  du  cap 
eft  interdite.  On  y  trouve  les  mêmes  fecours  & 
â  tout  auiïi  bon  compte  qu’au  cap.  II  y  a  par 
terre  huit  lieues  de  mauvais  cheiiiin  dun  de  ces 

]ieux  â  l’autre.  #  , 

A  peu  prês  â  moitiê  chemin  des  deux  eft  le 

csnton  de  Conftance  ,  qui  produit  le  fameux  vin 
de  ce  nom.  Ce  vignoble  ,  oii  i  on  cultive  des 
plants  de  mufc.it  d’Ei'pagne  ,  eft  fort  petit ,  mais 
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11  e,t  faux  qu’il  appartienne  â  Ia  compagnie  &c 
qml  foit  ,  coinme  on  le  croit  ici  ,  entourê  de 

nnc^  &  gJr.de*  °"  !e  di/hngue  en  haut  Conf- 
tance  &  petit  Condance  ,  fêparês  par  Une  haie 

&  appartenans  â  deux  proprietaires  diffêrens  Ls 
vm  qui  s  y  recueille  eft  â  peu  prês  êgai  en  qua! 

l  c  ’  chacun  des  deux  Conftances  ait 

fes  pai  nfans.  II  le  fait  annêe  commune  cent  vinat 
a  cent  trente  turnques  de  ce  vin  ,  dont  la  com- 
pagme  prend  un  tiers  â  un  prix  tarifê  ,  Je  refte 
ê  vend  aux  acheteurs  qui  fe  prêfentent.  Le  nrix 
ac.uel  eftde  trente  piaftres  l’alvrame  ou  le  barrif 

cin?n?aftres&l’ad!X  b°Utj1,es  de  vin  b,anc  >  ttente 
&  '1  *  1  a  Trame  de  rotl8e-  Mes  camarades 

T-  iiio ï  nous  allames  dmer  chez  M.  de  Vin- 

derfpie  ,  propnetaire  du  haut  Conftance.  II  nôus 
M  la  nieilleure  chere  du  monde  ,  &  nous  v 
bumes  beaucoup  de  fon  vin  ,  foit  en  dïnant  rmï 

enip!ette.nt  d'fferentes  Pieces  Poor  fiire  notre 
Le  terroir  de  Conftance  ,  terminp  pn  _ 
ouce  ,  eft  d’un  fable  graveleux.  La  vigne  s’v 
culnve  fans  echalas ;  le  fep  eft  taillê  â  oent  boi/ 
Le  vin  s  y  fa.t  en  mettant  dans  la  cuve  la  araL 
egienee.  Les  futs  plems  fe  confervenr  C,b  pe 
ceilier  â  rez-de-chaWêe  ,  dans leqL ?  rg  S  °n 
l.bre  crculanon.  Nous  vifitames  en  revenant  de 
Conftance  deux  maifons  de  plaifance  qui  WD,r 
tiennent  au  gouverneur.  La  plus  grande  1  ' 
mee  Navland  a  un  jard.n  beauc.L  ph.s  b  ô 

que  celui  de  la  compagnie  au  can  Aii  D 
trouvê  ce  dernier  fort  mfêrieur ThL  aV.°n* 

De  longues  allêes  de  charmilles  três  hô  LT; 
donnent  l’air  d’un  jardin  de  inomes  ïl  ô  'f  ''  ' 
de  chênes  qui  y  viennent  três-mal  ’  P  ante 
Les  plantations  des  Hollandoii  fe  f0„t  for, 

T  z 
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ctendues  fur  toute  la  côte  ,  &  l’abondance  y 
eft  par-tout  le  fruit  cle  la  culture  ,  parce  que 
le  cultivateur  ,  foumis  aux  feules  loix  ,  y  efl  li- 
bre  &  fur  de  fa  proprietê.  II  y  a  des  habitans 
jufqu’â  prês  de  cent  cinquante  lieues  de  Ia  ca- 
pitale  ;  ils  n’ont  d’ennemis  â  craindre  que  les 
bêtes  fêroces ;  car  les  Hottentots  ne  les  molef- 
tent  point.  Une  des  plus  belies  parties  de  la  co- 
lonie  du  cap  ,  ell  celle  â  laqtielle  on  a  donnê 
Je  nom  de  petite  Kochclle,  C’efl  une  peuplade 
de  Francois  chaflês  de  leur  patrie  par  la  rêvoca- 
tion  de  fêdit  de  Nantes.  Elle  furpaife  toutes  ;es 
autres  par  la  fêconditê  du  terrein  <!k  rinduftrie 
des  coions.  Ils  ont  confervê  â  cette  mere  adop- 
tive  le  norn  de  leur  ancienne  patrie  ,  quils  ai- 
naent  toujours ,  toute  rigoureufe  qu’elle  leur  a 

ctê. 

Le  gouvernement  envoie  de  tems  en  tems  des 
caravanes  vifiter  l’intêrieur  du  pays.  II  s’en  eft 
fait  une  de  huit  mois  en  1763.  Le  dêtachement 
perca  dans  ie  nord  &  fit  ,  m’a-ton  afturê  ,  des 
dêcouvertes  importantes  ;  ce  voyage  n’eut  pas 
cependant  le  fuccês  qu’on  devoit  s’en  promettre, 
le  mêcontentement  &  ia  difcorde  fe  mirent  dans 
le  dêtachement  ,  Sc  forcerent  le  chef  a  revenir 
fur  fes  pas  ,  laiftant  fes  dêcouvertes  imparfaites. 
Les  Hollandois  avoient  eu  connoiftance  d’une  na- 
tion  jaune  ,  dont  les  cheveux  font  longs ,  <S c  qui 
leur  a  paru  três-farouche. 

'  C’eft  dans  ce  voyage  que  l’on  a  trouvê  le  qua- 
drupede  de  dix-fept  pieas  de  hauteur  ,  dont  j’ai 
remis  ie  deftêin  â  M.  de  BufFon ;  c’êtoit  une  fe- 
melle  qui  allaitoit  un  faon  dont  la  hauteur  n’ê- 
toit  encore  que  de  lept  pieds.  On  tL;a  la  meie  , 
le  facn  fut  pris  vivant  ,  mais  il  mourut  aprês 
nuelques  jours  de  maicbe.  M*  de  Buftonm a 
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a/Turê  que  cet  animaj  eft  celui  que  les  Natura - 
lljles  nomment  la  girjffe,  On  n’en  avoit  pas  revti 
depuis  celui  qui  fut  apportê  â  Rome  du  tems 
de  Cêfar  ,  &  montrê  â  l’amphithêatre.  On  a  aufli 
trouvê  ,  il  y  a  trois  ans  ,  &  apportê  au  cip  , 
ou  il  n’a  vêcu  que  deux  mois  ,  un  quadrupede 
d’une  grande  beautê  ,  lequel  tient  du  taureau  , 
du  cheval  &c  du  cerf  ,  &  dont  le  genre  efl:  ab- 
folument  nouvean.  J’ai  pareillement  remis  â  M. 
de  Buffon  ,  ie  deflein  exaêl  de  cet  animal  dont 
je  crois  que  Ia  force  &C  la  vïteflê  êgalent  la  beautê. 
Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  l’Afnque  a  êtê  nom- 
mêe  la  mere  des  monftres. 

Munis  de  bons  vivres  ,  de  vins  &c  de  rafrai- 
chiflêmens  de  toute  efpece  ,  nous  appareillames 
de  Ia  rade  du  cap  le  17  aprês  midi.  Nous  pafla- 
mes  entre  fifle  Roben  8c  la  côte  ;  â  flx  heures 
du  foir  le  milieu  de  cette  ifle  nous  reftoit  au 
fiid-flid-efl-4  deg.-fud  environ  â  quatre  Iieues 
de  diflance  ;  c’efl  d’ou  je  pris  mon  point  de  dê- 
part  par  33  deg.  40  min.  de  latitude  fud  ,  &  15  d. 
48  min.  de  Iongitude  orientale  de  Paris.  Je  defl- 
rois  de  rejoindre  M.  Carteret  ,  fur  Iequel  j’a- 
vois  certainement  un  grand  avantage  de  marche, 
mais  qui  avoit  encore  onze  jours  d’avance  lur 
rnoi. 

Je  dirigeai  ma  route  pour  prendre  connoif- 
flnce  de  Vifle  S ainte-Helene  ,  af  n  de  m’aflurer 
la  relâche  â  VAjcenfion  ,  relâche  qui  devoit  fiire 
le  falut  de  mon  equipage.  Efl'eclivement  nous  en 
eumes  la  vue  Ie  19  â  deux  heures  aprês  midi  , 
&:  le  relevement  que  nous  en  flmes  ne  nons 
donna  de  diffêrence  avec  i’eflime  de  notre  route 
que  huit  â  dix  Iieues.  La  nuit  du  3  au  4  fevrier 
etant  par  Ia  latitude  de  l’Afcenfion  ,  &c  m’en 
fâifant  environ  a  dix-huit  iieues  de  diflance  ,  je 
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fis  ccurir  fous  les  deux  huniers.  Au  point  du 

S  diS’T-™'  i,pe"  pr“ 1  ,,e“f  >«“» 

j11k  a  O’126  heures  nous  mouillames 

iTrrl  k  dU  n?  d'0l:c(l  «“  *  i*  mtwfagw  * 
s'£  f,  liar,  11  braff«  fond  de  ftble  &  corail. 

cSIÏ  “  r£s;6  deg- ,p  d'l0'«;'"J= 

nA >£e?neSi  eumes-n°us  jettê  l’ancre  que  je  fis 
1  es  hateaux  â  la  mer  &  partir  trois  dê- 
miPrenje'1S  P2ur  bl  pêche  de  la  tortue  ;  le  pre- 
» ! ;  ,  djns  laflfe  du  ncrd  -  efl  ;  le  fecond  dans 
êfion  U )  nord'Pflef  i  vis-â-vis  de  laquelle  nous 
f ”  S  ;  Je  froifieme  dans  Vanfe  aux  Anglois  , 
laquelle  efi  dans  Ie  fud-oueft  de  I’ifle.  Tout  nous 
P'°nie“0It  une  pêche  favorable  ;  il  n’y  avoit 
point  d  autre  navire  que  le  nôtre  ,  la  faifon  êtoit 
avantageufe  ,  &  nous  entrions  en  nouvelle  Iune. 

ulii-tot  aprês  Ie  dêpart  des  dêtachemens  je 
ns  toutes  mes  djfpofitions  pour  jumeiler  au-def- 
ïous  du  capelage  ,  mes  deux  mâts  majeurs :  fa- 
oir,  le  grand  mât  avec  un  petit  mât  de  hune  , 

,  grns  bout  en  haut  ;  &  Ie  mât  de  mifaine  , 
eqi.e  ctoit  fendu  horifontalement  entre  les  jot- 
teiaux  ,  avec  une  jumelle  de  chêne. 

On  m  apporta  dans  l’aprês  -  midi  Ia  bouteille 
qui  renferme  le  papier  fur  Iequel  s’infcrivent 
ordmamement  Ies  vaiffeanx  de  toutes  nations  qui 
relachent  aJAfcenfion.  Certe  bouteille  fe  dêpofe 
dans  la  cavitê  d’un  dcs  rochers  de  cette  baie  , 
ou  elfe  efl  êgalement  â  I’abri  des  vagues  &  de 
la  ph;ie.  J  y  troiivai  êcrit  Ie  Sjvallojv  ,  ce  vaif- 
feau  Anglois  commandê  par  M.  Carteret  ,  que 
|e  defirois  de  rejoindre.  II  êtoit  arrivê  ici  le  31 
janvier  3  &  reparti  le  premier  fêvrier  j  c’êtoient 
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deja  fix  jours  que  nous  lui  avions^  gagnês  depuis 
le  cap  de  Bonne-Efpêrance.  J’infcrivis  la  Bou- 
deufe  ,  &  je  renvoyai  la  bouteille.  ^ 

La  journêe  d,u  ^  fe  pafïa  â  jumeller  nos  niats 
fous  le  capelage  ,  operation  dêlicate  dans  tine 
rade  ou  la  mer  efl  clapoteufe  ,  a  tenir  nos  agt  êts 
&  â  embarquer  les  tortues.  La  pêcne  fut  abon- 
dante ;  on  en  avoit  retournê  dans  la  nuit  foixante 
ôc  dix  ,  mais  nous  ne  pumes  en  prendre  a  bord 
que  cinquante-fix  ,  on  remit  les  autresen  libettê. 
Nous  obfervames  au  mouillage  9  deg.  45  m*n* 
de  variation  nord-ouefl.  Le  6  â  trois  heures  du 
matin  ,  les  tortues  Sc  bateanx  êtant  embarquês  , 
nous  commencames  â  lever  nos  ancres ;  â  cinq 
heures  nous  etions  fous  voiies  ,  enchantes  de 
notre  pêche  &  de  l’efpoir  que  notre  premier 
mouillage  feroit  dorênavant  dans  notre  patrie. 
Combien  nous  en  avions  fait  depuis  le  dêpart  de 
Breft  ! 

En  partant  de  l’Afcenfion  ,  je  tins  le  vent  ponr 
ranger  les  ifles  du  cap  Vcrd  d’aufli  pres  qu’il  me 
feroit  poiïïble.  Le  11  au  matin  ,  nous  paflames 
la  Iigne  pour  la  fixieme  fois  dans  ce  voyage  ,  par 
2.0  deg.  de  longitude  eftimêe.  Quelques  jours 
aprês  ,  comrne  malgrê  Ia  jumelle  dont  nous  l’a- 
vions  fortifiê  ,  le  mât  de  mifaine  faifoit  une  três- 
mauvaife  figure ,  i  1  fallut  le  foutenir  par  des  pa- 
taras ,  dêgrêer  le  petit  perroquet  ,  &  tenir  pref- 
que  toujours  le  hunier  aux  bas  -  ris  &  mêrne 
ferrê. 

Le  Q-5  au  foir  ,  on  appercut  nn  navire  au  vent 
Sc  de  l’avant  â  nous  ,  nous  Ie  confervames  pen- 
dant  la  nnit  ,  Sc  le  lendemain  nous  le  joignimes  ; 
c’êtoit  le  Swallow.  J’ofFris  â  M.  Carteret  tous 
Jes  fervices  qu’on  peut  fe  rendre  â  la  mer.  II 
n’avoit  befoin  de  rien ;  mais  fur  ce  qu’ii  me  dit 
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desWs renco  aV0It  GUe  dans  une 

-  ruicomrees  dans  fon  vovage  autonr 
c“n4!  qu’il  fut  bien  loin  de  nous  loup- 

cboit  ti  t  mTl1  A*'  S°n  ,naV're  ®t01t  Petit »  niar- 

de  J.  i  ‘ ^-9.uand  nous  eumes  pns  conge 
bien'i)  ’a  C b,' ^Jalflames  cornme  â  l’ancre.  Com- 
ba  Ji  J  u  m  dan,S  lnie  ai,ffi  “auvaife  em- 
5;,'  ;  ,  •  11  y  ,ayoir  huit  lieues  de  difFêrence 

foi‘t  *  â  fftilllee  &  13  nôtfe ;  iJ  fe  fai- 

on  Pius  a  1  ouell  de  cette  quamitê. 

„;,  s  C0mPtl011s  paffer  dans  l’eft  i(les  Aco- 
’  Joi  fque  le  4  niars  dans  la  matinee  ,  nous 
eumes  connoiflânce  de  Vifle  Tercere  que  o  u 

prêfiTv  dT  13  i0Umêe  Ên  ia  rangcant  de  fcrt 
P  :  %a  vfe  de  cette  ifle  ,  en  !a  fuppofant  bien 

n'roirï1"  '  °rand.PIan  de  M-  Bellin”  nous  don- 
9  i  environ  foixante  &  fept  lieues  d’erreur 

errmmc  rm’  /  Feffim®  de  notre  route; 

ce»u?de  VAW  *  '  ‘‘nS  T  traj'et  auffi  court  rlue 
,  e‘L1  d?  AiCenfion  aux  Accres.  II  eft  Vrai  que 

-a  Pofit,on  de  ces  Jfles  en  longitiide  eft  encore 
incertame.  Cependant  je  crois  que  dans  les  pa- 
raoes  des  ifles  du  cap  Verd  il  regne  des  courans 
ties-  violens.  Au  relle  ,  il  êtoit  e/Tentiel  de  dê- 
tei  miner  la  longitude  des  Acores  par  de  bonnes 
obfervations  aftronomiques,  &  de  bien  conftater 
la  diitance  des  unes  aux  autres  ,  &  leurs  giiTe- 
xiiens  entre  elles.  Rien  de  tout  cela  n’eR  juRe 
lur  les  cartes  daucune  nation.  Elles  ne  difTêrent 
cjue  par  Ie  plus  ou  le  moins  d’erreur.  Cet  objet 
ïmportant  vient  d’être  rempli  par  M.  de  Fleu- 
neu  ,  enfeigne  des  vaiffeaux  du  roi. 

Je  corrigeai  ; ma  longitude  en  quittant  Tercere 
lur  celle  qu  afligne  â  cette  iile  la  carte  â  grand 
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point  de  M.  Bellin.  Nous  eunies  fond  le  i| 
apres  rnidi  ,  &  le  14  au  matin  Ia  vue  d'Ouel- 
fant.  Comme  les  vents  etoient  courts  &  la  ma- 
rêe  contraire  pour  doubler  cette  ille  ,  nous  fu- 
mes  forcês  de  prendre  Ia  bordêe  du  large  ,  Ies 
vents  êtoient  a  l’oueli  grand  frais  ,&  la  mer  fort 
groflê.  Environ  d  dix  beures  du  inatin  ,  dans 
im  grain  violent ,  la  vergue  de  mifaine  fe  rom- 
pit  entre  les  deux  poulies  de  driflê  ,  &  la  grand- 
voile  fut  au  même  inliant  deralin'guêe  depuis 
un  point  jufqu’a  l’autre.  Notis  minies  auffi  -  tôt 
a  la  cape  fous  Ia  grand  -  voile  d’êtai  ,  le  petit 
focq  &  le  focq  de  derriere  ,  Sc  nous  travailla- 
mes  a  nous  raccommoder.  Nous  envergames  une 
grande  voile  neuve ,  nous  refimes  une  vergue  de 
mifaine  avec  la  vergue  d’artimon  ,  une  vergue 
de  grand  hunier  ,  &  un  bout-dehors  de  bonnet- 
tes  ,  &  â  quatre  heures  du  foir  nous  nous  re- 
trouvames  en  êtat  de  faire  de  Ia  voile.  Nous 
avions  perdu  la  vue  d’Oued'ant  ,  &  pendant  la 
cape  ,  Ie  vent  ôc  la  mer  nous  avoient  fait  dêri- 
ver  dans  la  manche. 

Dêterminê  â  entrer  â  Brefl  ,  j'avois  pris  le 
parti  de  louvoyer  avec  des  vents  variables  du  fud- 
ouefl  au  nord-oueh:  ,  lorfque  le  1 5  au  matin  , 
on  vint  mfavertir  que  Ie  mât  de  milaine  mena- 
coir  de  fe  rompre  au-deflous  du  capelage.  La 
tecoviïe  qu’il  avoit  recue  dans  Ia  rupture  de  fa 
vergue  avoit  augmente  fon  mal;  &  quoique  nous 
en  eufhons  foulagê  la  tête  en  abaiflant  fa  ver- 
gue  ,  faifant  Ie  ris  dans  Ia  mifaine  ,  Sc  tenant  Ie 
petit  hunier  fur  le  ton  avec  tous  fes  ris  faits  , 
cependant  nous  reconnumes  aprês  un  examen  at- 
tentif ,  que  ce  mât  ne  rêfifleroit  pas  long-tems 
au  tangage  que  la  groffe  mer  nous  faifoit  êprou- 
ver  au  plus  prcs  •  d’ailleurs  toutes  nos  manoeu- 
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vres  &  poïilies  eroient  pourries  ,  &  nous  nV 
Vons  Plu*  rechange  ;  quel  moyen  ,  dans  un 
etat  pareil  ,  de  combattre  entre  deux  côtes  con~ 
tre  le  gros  tems  de  I’eqiïinoxe  ?  Je  pris  donc  le 
paiti  de  faire  vent  arriere  ,  de  conduire  la 
negate  a  Saint-Malo.  C'êtoit  alors  le  port  le  plus 
prochain  qui  pn t  nous  fervir  d’afyle.  J’y  entrai 
le  16  aprês  midi  ,  n’ayant  perdu  que  fept  hom- 
mes  pendant  deux  ans  3c  quatre  mo'is  ecoules 
depuis  notre  fortie  de  Nantes. 

Puppibus  &  lacti  Kautac  impofuere  coronas. 

Virg.  JEneid.  Lib.  IF. 


Fin  du  voyage  autour  du  monde » 


VOC ABULAIRE 


D  E 


L’ISLE  TAITI. 


A. 


i  Bobo, 

Aibou , 


Ainê  , 
Aiouta  , 
Aipa  , 


Aneania , 
Aouaou  y 


Aouererê  y 
Aouero  y 
Aouri , 


Aoutti , 
Aouira  , 
Apalari , 
Ari , 
Arioi  y 

Ateatea , 


A 

demain. 
venez. 
fille. 
il  y  en  a. 

le  terme  de  negation  ,  il  n’y 
en  a  pas. 

importun  ,  ennuyeux. 
fi  ,  terme  de  mêpris  ,  de  dê- 
plaifance. 
noir. 
oeuf. 

fer  ,  or  ,  argent,  tout  mêta! 

ou  inflrument  de  mêtal. 
poiflon  volant. 
êclair. 

brifer  ,  dêtruire. 
coco. 

cêlibataire  &  homuie  fans 
enfans. 
blanc. 


Je  ne  connois  aucun  mot  qui  commence  par 
hos  lettres  confonnes  fuivantes  B  }  C }  D. 


VocABULAlRE 


Ea  y 

Eai  , 

Eaia  ‘ 

Eaibou  , 
Eaiabou-maa , 

Eame  , 

Eani  , 

Eao  , 

Eatoua  , 

« 


, 

Eva-eoura 
Eivi 
Eite  , 

Elao  , 
Emaa  , 
Emao , 


> 


Emeitai  , 
Emoe , 

Enapo  , 

Enene , 

Enia  , 
Enninnito 
Enoanoa  , 
Enomoi , 

JLnoo-te-papa , 


racinc, 

Je  feu. 

perruche. 

vafe. 

vafe  qui  fert  â  mettre  Ie 
manger. 

boiilbn  faite  avec  Je  coco. 
toutes  facons  de  fe  battrc. 

Jes  nuages ,  fleur  en  bou« 
ton  ou  non  ouverte. 
la  Divinitê.  Le  même  mot 
exprime  aulfi  fes  miniftres , 
amfi  que  les  gênies  fubal- 
ternes  bienfaifans  ou  rnal- 
jfaifans. 
deu  il. 

voile  de  pirogue. 

danfe  ou  fête  des  Taitiens, 

perit. 

entendre. 

mouche. 

fronde. 

rcquin,  veut  dire  auffi  mor^ 
dre. 

donner. 

dormir. 

bier, 

dêcharger. 
dedans ,  fur. 
s’êtendre  en  bâillant. 
fentir  bon. 

terme  pour  appeller  ,  venetf 
ici. 

a/I'eyez-vous. 
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Enoua  , 

la  terre  &  fcs  diffêrentes  par- 
ties. 

Enoua  Taiti , 

le  pays  de  Taiti, 

Enoua  Paris  ,  Je  pays  de  Paris. 

Eo ,  fuer. 


Eee-tea  , 

Eeo-pai , 

Emoure  papa , 

fleche. 

pngaye  ou  rame. 
l’arbre  dont  ils  tirent  le  co- 
ton  oiï  la  bourre  pour  ieurs 
etofïês. 

Eone  , 

Eonou , 

Eote  , 

Eouai  9 

Eouao  , 

Eououa  , 

Eoui  , 

Eounoa  , 

Eout  amaï , 

Eouri  y 

Eouriaye  , 

Epaoy 

fable  ,  poufliere. 
tcrtue. 
baifer. 
pluie. 

voler,  derober. 
boutons  fur  le  vifage, 
roter. 

bru  ,  belle-fïlle. 
lumiere. 
danfer. 
danfeufe. 

vapeur  lumineufe  qui  fle 
dans  Ie  ciel  ,  que  le  peu- 
pie  nomme  etoile  qui  jile, 
A  Taiti  on  les  regarde 
comme  des  gênies  malfai- 
fans. 

Epata  , 

coup  cle  langue  pour  appeller 
la  fenime. 

Epepe , 

Epija  , 
Epoumaa  , 

papillon. 

oignon. 

firaet.  11  fert  a  appeller  aux 
repas. 

Epouponi  , 
Epoure , 

Epouta  , 

foufner  le  feu. 
prier. 

blefTure ;  ce  motexprime  aufli 
la  cicatrice. 

2-3°  V  o  c 

Era  , 

Era-ouca , 

Era  -CUCpO  y 
Era  -cuavatea  3 
Era  'z  9 
Erepo  , 

ErO  y 

Erz  y 
Erie  f 

Eroz  y 
Ercleva  y 
Eroua  y 
Erouai  y 


Etai  y 
Etao  , 

Etaye , 

Eteina  , 

Et(  uana  y 
Etere  y 

Etcre  maine  , 


Etoamcu , 

Etouna  y 

EtOOUO  y 

Evaz' , 

Evaie  , 

Evaine  , 

Evana  , 

Evare  , 

E  va  roua  -t-ea  toua , 


ABUIAIRE 

foleil. 

foleil  levanr. 
folei!  couchant. 
folcil  â  midi. 
le  ciel. 

fale,  malpropre. 

fourrni. 

roi. 

royal. 

laver,  nettoyer. 
ardoife. 
trou. 
vomir. 

pigeon  bleu  d’une  efpece  fort 
groflê  ,  femblable  â  ceux 
qiii  font  chez  M.  le  ma- 
rêchal  de  Soubilê. 
la  mer. 
lancer. 
pleurer. 

frere  ou  foeur  ainêe. 

frere  ou  fteur  cadette, 

aller. 

revenir. 

huitre. 

couper  ,  coupê. 

hache. 

tourterelle. 

anguiile. 

raper. 

l’eau. 

humide. 

femme. 

arc. 

maifpn. 

fouhait  qui  fe  fait  aux  per- 
fonnes  qui  êternuent  ,  6c 


D  E 


Evero  , 

Evetou-cave , 
Evl , 

Evuvo  y 

Les  mots  fu 
1’h  des  Grecs. 

Htt*  , 


yieie  , 


YQUOll  y 

Yreou-tataou  , 
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qui  veut  dire  que  le  mau- 
vais  gênie  ne  t’endorme 
pas ,  ou  que  ie  bon  gênie 
te  rêveiiie. 
hnce. 
êtoiie. 
comete. 

fruit  acide  ,  femblable  â  une 
pcire ,  particulier  â  Taiti. 
flute. 

vans  fe  prononcent  e  long ,  comme 


figures  de  bois  qui  reprêfen- 
tent  des  gênies  fubalter- 
nes ,  &c  ie  nomment  «  ti- 
tane  ou  h ti-aine  ,  fuivant 
que  ccs  gênies  fcnt  du 
fexe  mafculin  ou  du  fê- 
minin.  Ces  figures  fervent 
â  des  cerêmonies  religieu- 
fes  ,  Ôc  les  Taitiens  en 
ont  plufieurs  dans  leurs 
maifons. 
corbeille. 

pet.  Ils  font  en  horrenr  & 
brulent  tout  ce  qui  eft 
dans  Jes  maifons  ou  fon  a 
petê. 
moule. 

couleur  â  piquer  ;  c’efi  celle 
qui  fert  â  ces  caracleres 
ineftâcables  qu’ils  s’impri- 
ment'  fur  3es  diffêrentes 
parties  du  corps. 


r.  y  o  c  A  B  V  L  A  r  R  E 

YiVLi  l  Sc  âiifil  oiuinri  ?  fe  firxher  ,  fe  mettrc  en 


Je  ne  connois  aucun  mot  qui  commence  par 
les  confonnes  fuivantes  F ,  G.  r 


fonde  faite  avec  les  coquilles 
les  plus  pefantes  ,  fe  pro- 
ncnce  connne  s’il  y  avoit 
un  h  devant  i’o. 


rat. 

fiâtiguer. 


deaans. 


chaui 


f 


Je  ne  connois  aucun  mot  <Jui  commence  par 
la  coaifonne  X,  r 


tnanger. 


enfans  jumeanx. 


fe  gratter  ,  demanger. 


Maglli  , 
Mala  , 
Malama  3 


de  plus  \  ie  dit  auili  maine  * 
c  ell  un  adverbe  de  rêpe- 

r  ,  cff- 
re-mai  ou  etere  -  maine  , 
aller  une  feconde  fois ,  re- 
venir. 
froid. 

us. 
la  lune. 

Malou  y 


Malou , 
Marna  y 
Mamai  y 
Mauoa  , 


Manouy 
Mao  , 

Mata  e  y 
Mataï  malac , 
Mataï  -  aoueraï 

Matao , 

Matapo  } 

Matari 
Mat  ïe  j 
Mato  f 
Mate  j 
Mea  y 
Meia  , 

Metoua  y 
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confidcrable,  grand. 

lêger. 

Jiialade. 

bonjour  ,  ferviteur  ,  expref- 
bon  de  politeflê  ou  d’a- 
_  mirie. 
oifeau  lêger. 

êmêrillon  pour  la  pêche. 
vens. 

vent  d’eft  ou  de  fud-efl. 

,  vent  d’ouefi  ou  de  fud- 
oueft. 
hamecon. 
borgne  ,  louche. 
les  plêiades. 

I’herbe,  gramen , 

montagne. 

tuer. 

chofe. 

bananier,  bananes. 
parens  ,  Metoua  -  o^| 


Mitni  , 
ah/fzz  ^ 
Moea  , 
Motia  9 
Moreou  j 
Motoua  % 


eoure,  pere  ;  mttoua  -  zzc/zc 
ou  erao  mere. 
uriner. 
coq ,  poule. 
natte. 

beau  ,  bon. 

calme  ,  tems  fans  vent» 
pedc-fj  Is. 


Nate  j 
Nie, 

Niouniou, 


N. 

donner. 

voile  de  bateaar. 

jonquille. 
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Oai  y 

Oaite  y 
Oorah , 

Oorca  y 

Opoupoui , 
Oualïlo  , 
Ouaôura  , 
Ouaora  y 
Quanao  , 
Ouare  , 
Ouatere  , 
Ouera  , 
Oueneo  y 

Ouetopa  , 
0//A/  , 
Oucpe  y 
Oupani  , 
Oura  , 
O/zr/  , 


P/z/ , 

~P  a  ia  , 
P/zp/z  , 

Tapanit , 
Paoro  , 
Parcuai  , 
Patara  , 
Patiri  , 
P/c/ii?  , 


OCABUIAIRE 

o. 

murailles'&  pierres. 
ouvrir. 

!a  piece  d’êtoffe  dont  on  s’en- 
veioppe. 

gênêreux ,  qui  donne. 
boire. 

voler  ,  dêrober. 

aigrette  de  plumes. 

guêrir  ou  guêri. 

accoucher. 

cracherr 

timonier. 

chaud. 

cela  ne  fent  pas  bon  ,  in- 
feêh 

perdre,  perdu. 
hê. 

nuir  ,  en  maturitê. 

fenêtre. 

rouge. 

chien  &  quadrupedes, 

P. 

pirogue. 

affez. 

bois ,  fiege  &  toutmeuble  de 
bois. 

fermer  ,  boucher, 
coquille  ,  nacre. 
habit ,  êtoffe. 
grand-pere. 
tonnerre. 
coffre. 


i 


D  E 


Pirara } 
Piropiro  , 

Pirioi , 
Piripiri  > 

Po, 

Poe  y 
Poi  , 
Poiri  > 
Poria  > 

Porotata  > 
Pouaa  y 
Pouerata  y 
Poupoui  , 
Pouta  , 
Poto  , 
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'  poifFon. 

puanteur  d’un  pet  ou  des  ex- 
crêmens, 
boiteux. 

nêgatif ,  avare  qui  ne  donne 
point. 
jour. 

peries ,  pendant  d’oreilles. 

pour ,  â. 

obfcur. 

gras ,  embonpoint,  bienpor* 
tant. 

loge  â  chiens. 
cochon  ,  fanglier. 
fleurs. 
â  Ja  voile. 
biefTure. 
petit  ,  exigu. 


Je  ne  connois  aucun  mot  qui  commence  par 
la  lettre  Q. 

R. 


Rïiy 
Ratira  , 
Roa , 
Rcoa  , 


grand  ,  gros  ,  confidêrable. 
vieux,  câgê. 
gros ,  fort  gras. 
fii. 


Aucun  mot  venu  â  ma  connoiflance  ne  com- 
mence  par  la  lettre  S. 


T. 


tnri  •  • 

1  aitai  , 
l'aio  , 
Tamai  , 
Tane  } 


faiê. 

ami. 

ennemi , 
homme  , 


en  guerre, 
mari. 

V  % 


m 
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Taotiti 


Tara-tane . 
Taporai , 
Taoua-mai 
Tazumi 

Taoumta  y 
Taoura 
Tata  y 
Tatoue  , 
Tearea  y 
Teouteou  3 
Tero , 
Tetouar*  » 

J iarai } 


Vocabulaire 

nom  de  la  grande  Frêtre/Te 
obligêe  â  la  virginitê. 
Elle  a  dans  le  pays  Ia 
pb-S  grande  confidêra- 

tioii* 

femrne  mariêe. 
battre  ,  maltraiter. 
mêdecirr. 

haufTeco!  pour  les  cêrêmo 
nies. 

converture  de  tête. 
corde. 
homme. 

fadle  de  gênêratiom 
jaune 

valet ,  efclave. 
noir. 

femme  barrêe. 

fleurs  blanches  qu’ils  por- 
tent  aux  oreilles  en  guife 
de  pendans. 
cheviile. 
ferpent. 

fort  ,  pnifTant ,  malfaifant. 
enfant. 

terme  d’appel  ou  cri  pour 
les  fiiles.  On  y  ajoute  Peio 
allongê  ,  ou  Pijo  pronon- 
cê  doucement  comme  Je 
grand  /  des  Efpagnols.  Si 
la  fiHe  fe  donne  un  coup 
fur  la  partie  extêrieure  du 
c’efl  un  refus  ; 
mais  fi  elle  dit  enomoi ,  c’eff 
rexpreiïion  de  fon  confen- 
te  ment 


D  E 

To  uapouou  , 
Touaine  , 

Toubabaou , 
Touie  , 
Toumaay  j 


l’  i 


j; 


oz/ra 


Toutai  , 
Tout*  , 

Toupanoa  , 
Touroutoto  , 
Touto  i-papa  , 


Vareva  , 
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bofïu. 

ficre  &  focur ,  en  ajoutant  Je 
mot  qui  diftingue  le  fexe. 
pleurer. 
maigre. 

aclion  de  fâire  des  armes, 
C’efl  avec  un  morceau  de 
bois  armê  de  pointes  fâites 
avec  des  matieres  plus  du 
res  qne  le  bois.  IJs  fe 
cent  comme  nous  Hur 
faire  aes  armes. 
dehors. 

faire  fes  nêceffitês. 
excrêmens. 

ouvrir  fenêtre  ou.olt:e* 

vieillard  dêcrêpit , 

lumiere  des  grias  5 

papa ,  lumife  P^uple. 

» 

\r. 

pavi!lor-qn’on  P°«e  devant 
jes  j-jis  &  les  principaux. 


Je  ne  connois  point  c^  rnots  qui  commsncent 
par  les  Iettres'  Cr,  AA,^>  Z. 

Noms  des  difêrentes  parties  âucorps , 


Aoupo  , 

le  deilus  de  la  tête 

i?oâo  , 

Crâne. 

Eouttou , 

le  vifage. 

Mata  , 

les  yeux. 

Taria  , 

Ies  oreilles. 

Etaa , 

machoire. 

Eiou  , 

le  ne/. 

\ 
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Lamolou  y 
Ourou  y 
Allelo  y 
Eniou  y 
Eniaou  % 


V 


o 


umi 


apaourou  y 


GU 


Aoat 
Erimu 
Apouru„ 
Eaiou,  ’ 
Etoua , 
Etapono  , 
Obou  , 
Tinai 
Pito , 
Toutaba  , 
Etoie  , 
Aoua 
anai  . 


oue 


E 

Etap 
Eoua  y 
Eoure  j 
Erao  9 
Eomo  y 


Atai  , 

Aroua  , 
Atorou  y 
Aheha  y 
Erima  } 


OCABULAIRE 

les  levres. 

Jes  cheveux. 
la  langue. 
les  dents. 

curedents.  IIs  les  font  d 
bois. 

la  barbe. 
les  joues. 
gorge  ,  gofier. 
menton. 

niamelles ,  tetons. 

Ie  coeur. 
la  main. 

le  dedans  de  la  main. 

les  ongles. 

dos. 

êpaules. 

intefiins. 

ventre. 

nombril. 

glandes  des  aines. 

feïTes. 

fuflês. 

jaribes. 

piea. 

te(Iici?€s. 
fexe  de\’homme. 
fexe  de  la  femme. 
clitoris. 

Nombres . 

un. 

deux. 

trois. 

quatre. 

cinq. 


-  • 

'  '  '  -:'  V  ^  V  V.^:  l;  ‘v 


Aouno  y 
Ahitou  y 
Awarou 
Akiva  y 
Aoarou  , 


D  E  L  I  S  L  E 
f)X. 

fepr. 
huir. 
neuf. 
dix. 


a  i  t  r. 
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lis  n’ont  point  de  mots  pour  exprimer  onze , 
douze  ,  &c.  lls  reprennent  atai,aroua,  &c.  juf- 
qu’â  vingt  qu’ils  difent  ataitao . 

Ataitao-mala  atai  ,  vingt  plus  ou  un  vingt  & 
u n ,  &c. 

A ta-tao-mala  aourou ,  trente  ,  c’eft-â-dire ,  vingt 
plus  dix. 

Aroua-tao  ,  quarante  ;  aroua-tao  mala  atorou  , 
quarante  trois,  &c. 

Aroua-tao  mala  aorou  y  quarante  plus  dix  ou  cin- 
quante. 

Je  n’ai  pir  faire  compter  Aotourou  au-ddâ  de 
ce  dernier  nombre. 

lioms  des  Plantes . 


Amiami , 

cotiledon. 

Amoa  , 

fougere. 

Aoute  , 

rofe. 

Eaaeo , 

canne  â  fucre. 

Eaere  y 

le  faule  pleureur  ,  autrement 

i 

dir  le  faule  du  grand  Sei- 
gneur. 

Eaia , 

ppires. 

Eape  y 

araum  de  Virginie. 

Eatou  y 

Ivs  de  S.  Jacques. 

Eoe  y 

bambou. 

Eoai  , 

indigo. 

Eora  , 

fafïfan  des  Indes. 

Eotonoutou  j 

f  gues. 

Eoui  j 

igname. 

t 
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Epoua  y 
Eraca  , 

Erea  y 
Etaro 
Eti , 

E  tiare , 

EtOUtOU  y 
Mairerao  , 

Mati , 
Oporo-maa  9 
Pouraou  , 
Toroire  , 


A  1  u  1  A  I  *  I,&c, 

tnubarbe. 

marons ,  chataignes. 
gmgembre. 

arâum  violet. 
fang-dragon. 

grenadille  ,  ou  fleur  de  la 
pafÏÏon. 
rivina. 

fup’ialv;  â  trois  feuiïïes. 
raifins. 
poivre. 

rofe  de  Cayenne. 
hêïïotrope. 

artS  °nt,  lr  .efPe« /artide  qui  reprêfente  nos 
articles  a  &c  de ;  ceft  ie  mot  fc.  Ainfi  ils  difent 
parouai-te-Aotourou  ,  l’habit  d’Aotourou  "ou  â 
otourou ;  maa-te-Eri  ■  le  manger  des  rois. 

Je  joins  ici  quelques  rêfledHons  deM.  Pereire 
que  Al.de  la  Condamine  m’a  communiquêes,  & 
dont  j  ai  fupprimê  plufieurs  articles  qui  ne  con- 
tenoient  que  des  queftions  ou  des  doutes 


OBSERVATIONS 

susV":p:Bt"tti'L tsnsi 

faltl  ’  *  l'  Vocabulaire  ^i/at/tfu 
langage  de  cetre  ifle.  Par  M.  Pkirere" ,  de  t 

°CteU  Roïale  &  Londres  ,  interprete  du  roi. 


1.  de  la  Condamme  m’ayant  fait  I’honneur 
de  m  inviter  d’aller  avec  lui  examiner  ie  hnSZ 
de  cet  etranger  ,  qu’on  iui  avoit  dêpeint  2 

for  extraordmaire  ,  nous  avons  êtê  k  voTen 
femble  le  2.5  avnl  1769.  01r  en' 

Comme  on  m’avoit  dit  qu’il  ne  pouvoit 
prononcer  Ie  francois  ,  mon  premier  fom  a  êrê 
de  cbercaer  a  reconnoitre  quels  êtoient  ies  f0„s 

lemCetrte  ^1”  manifeftoient  chez  iui  cct'c 

d ïrficulte.  Jat  donccommencê  par  lui  faire  enten 
dre  fucceffivement  tous  Ies  fons  dont  nous  no 
lervons  ,  &  i’ai  obfervê  avec  furprife  qu  , 

L?Vhr?  marC1U0,t  avoir  d?  'es  im?ter  ,  ii?  > 
pu  abfolument  articuler  aucune  des  confo mïes 
qm  c ommencent  les  fyllabes  oz  dafa  ga  i  I 

10,1  i,llis  *l,ue  le  «>n  qu’on  nomme  l  mouiC’ 

p  /'  ou"-Cifen’aV"yel!rS naMles>  Ce i/eft 
Pa  t0.ut  ’  n.  11  a  Pas  fu  faire  de  diftinêHon  enf,.„ 

les  ar ticulations  cha  &:ja,&c  n’a  prononcê  ou’in- 
parraitement  le  b  &  IV  ordmai.e  ,  &  plus 
parfaitement  encore  Ia  double  r  ,  c’eil-â-dirr  V 
forte  ou  mitiale.  Je  fuis  po.  tê  â  c’roir  out  e  ce. 

’  SS  116  n*n  fois  Pas  airu'T 
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que  ce  ne  fera  pas  fans  grande  difficulte  qu’il 
prononcera  fr  meme  fimple  ,  lorfqu’elle  fe  trou- 
vera  immêdiatement  precêdêe  d’un  p  ,  d’un  1 , 
ou  d’un  v  ,  quoiqu’il  articule  bien  ces  confon- 
nes  quand  eiles  font  imtnêdiatement  fuivies  de 
voyelles  ,  oC  que  par  confêquent  il  aura  bien  de 
la  peine  â  prononcer ,  par  exemple  les  fyllables 
prê  y  trou  ,  vrai  ,  quoiqu’il  prononce  franche- 
ment  Poutavcri  ,  nom  qu’il  s’eh  dbnnê  lui-mê- 
me  ,  en  voulant  prendre  celui  de  Bougainville  : 
car  (  chofe  encore  remarquable )  il  n’a  pu  prc- 
noncer  ce  nom  autrement. 

Ma  conjeclure  efl  fondêe  fur  ce  qu’en  l’en- 
tendant  parler  en  fa  langue  avec  M.  de  Bougain- 
ville  ,  j’ai  cru  remarquer  qu’il  n’employoit'  ja- 
mais  deux  confonnes  confêcutivement  ,  ou  fans 
J’interpofition  de  quelques  voyelles  ;  &  fur  ce 
que  dans  le  Vocabulaire  que  M.  de  Bougain- 
ville  a  fait  de  cette  langue  ,  contenant  environ 
deux  cents  cinquante  mots ,  Vocabulaire  que  M. 
de  la  Condamine  ,  â  qui  il  I’a  prêtê  ,  a  eu  la 
complaifance  de  me  communiquer ,  je  n’ai  trouvê 
que  le  feul  mot  taoum’ta  (  couverture  de  tête  ) 
ou  il  fe  rencontre  denx  confonnes  enfemble  ;  en- 
core  ne  puis-je  pas  m’empêcher  de  foupconner 
dans  ce  mot  l’omiffion  de  quelque  voyelle  entre 
Ym  &c  le  t. 

La  douceur  de  ce  langage  efl  telle  que  tous 
les  mots  finiffient  par  des  voyelles  ,  &  il  falloit 
bien  que  cela  fut  ,  ou  que  pas  un  ne  commencât 
par  des  confonnes ,  car  autrement  on  entendroit 
quelquefois  deux  qonfonnes  de  fuite  ,  ou  fans 
voyelleUntermêdiaire  ,  entre  la  fin  d’un  mot  &C 
le  commencement  du  mot  fuivant ,  &  alors  je 
n’aurois  pas  eu  occafion  de  faire  la  remarque 
prêcêdente. 

Xes  mots ,  dans  ce  Diêlionnatre *  commencent 
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Ou  par  des  voyelles  ou  par  des  confonnes  explo- 
"ves  p  ,  t ,  ou  par  Ia  nazale  m  ,  je  n’y  vois  que 
peu  de  mots  qui  commencent  par  r  ,  &  deux 
ieuls  qui  commencent  par  n .  Je  penfe  que  ce 
peut  être  par  erreur  que  ces  mots  fe  trouvent 
txi'its  de  Ja  forte  ,  &  qu’iJ  fe  peut  pareilJement 
qu  ii  n’y  ait  d’autres  confonnes  initiaJes  dans  Ja 
Ja  langue  de  Taiti  que  les  trois  fufdites  m  ,  p  ,  1 9 
car  indêpendamment  de  ce  que  j’ai  dêja  dit  par 
ïapport  â  Vr  forte  ,  j'ai  obfervê  que  Poutaveri 
qui  nTa  três-bien  rêpêtê  les  fyllabes  ma  ,  pa  ,  ta  t 
n  a  pu  prononcer  ,  â  beaucoup  prês  ,  fi  franche- 
ment  aucune  des  autres  fyllabes  que  je  lui  a i 
fait  entendre  commencant  toujours  par  Ies  con- 
lonnes  ;  alors  loit  qu’il  trouvât  ou  non  de  \x 
aifhculte  â  prononcer  ces  fyllables  ,  il  n’a  pas  fu 
cherclier  â  Ies  prononcer  fans  les  faire  prêcêder 
d  une  voyelle  ,  le  plus  fouvent  afpirêe  ,  ce  qui 
m  a  perfuadê  qu’il  ne  les  a  jamais  articulês  autre- 
ment.  En  effet ,  s  il  y  avoit  dans  fon  ifle  des  mots 
qui  commencafient  par  les  confonnes  des  fylla- 
bes  na  ,  ra  ,  va  ,  &c.  II  paroit  clair  qu’il  pro- 
nonceroit  ces  fyllabes  avec  la  même  nettetê  qu’il 
a  £ \it  ma  ,  pa  ta  ,  c’eft-â-dire  fans  hêfiter  nf 
les  faire  prêcêder  d’aucun  autre  fon.  C’efl  par, 
im  pareil  dêfaut  d’habitude  que  VI  mouillêe 
quoiqu’êgalement  ufitêe  &  femblablement  pro- 
noncêe  en  France  en  Efpagne  ,  dans  le  milien 
des  mots  ,  eft  pour  l’ordinaire  aufTi  mal-aifêe  l 
prononcer  â  un  Francois  ,  lorfqu’elle  eft  initiale  , 
comme  dans  ces  mots  Elpagnols  ,  llamar ,  llcvar* 
qu  a  un  Efpagnol  lorfqu’elle  efl  finale  ,  comme 
dans  les  mots  hrancois  bctail ,  folcil ,  cette  ar— 
ticulation  ne  fe  trouvant  jamais  au  commence- 
ment  d’un  mot  Francois  ni  â  la  fin  d’un  moc 
Efpagnol. 

J’ai  trouvê  datw  plufieurs  tnots  du  Vocabu- 


*44  OBSERVATIONS. 

aire  Taitien  ,  des  confonnes  cjue  Poutaveri  n 
pu  prononcer  ou  n’a  prononcê  qu’irnparfaite- 
ipent  ,  ce  qui  me  fait  penfer  qu’on  ne  s’en  efi 
lei  vi  en  êcnvant  ces  mots  que  faute  d’autres  !et- 
tres  qui  puflênt  exprimer  mieux  fur  le  papier 
Jes  lons  êtrangers  qu’il  aura  fait  entendre.  Ces 
mots  font ,  i°.  abo^o  (  demain  )  eaïbou  (  vafe  ) 
toubabaou  (  pleurer )  obou  (  ventre  )  qui  fup- 
pofent  en  Poutaveri  l’articulation  franche  du  b  , 
lettre  que  pourtant  il  ne  prononce  qu’â  l’Efpa- 
gnole,  oufansprefque  joindreles  levres;  a°.  maglli 
(  U  oid  )  allelo  !a  langue  )  ôc  quelques  autres 
qui  feroient  croire  qu’il  a  dans  fa  langue  le  g  9 
guttural ,lequel  y  manque  entiêrement  ,17&  qui 
n  y  efl ,  a  ce  qu’il  m’a  paru  ,  que  d’une  maniere 
equivoque. 

Le  nom  de  flute  en  cette  langue  }  evuvo me 
paroit  tres-remarquable  ,  en  ce  qu’il  prouveroit 
<]ue  le  fon  de  Yu  voyelle  Francois  qui  manque 
a  toutes  les  autres  nations  du  monde  connu  ,  eft 
d’ufage  â  Taiti. 

.  ,  Le  rnot  aoua  a  cela  de  particulier  qu’il  fignifie 
êgalement  pluies  6c  les  tefticules ;  &  le  mot  eta'z 
qu’il  êquivaut  â  mer  ôc  â  pleurer .  Au  refle  ,  11 
chacun  de  ces  mots  lignihe  plus  d’une  chofe  » 
on  trouve  aulfi  dans  ce  Diêïionnaire  des  chofes 
fignifiêes  chacune  par  plus  d’un  mot  ,  pleurer  y 
êtant  exprimê  ,  tant  par  etaï  que  par  toubabaou  9 
&C  blaric  tant  par  ateatea  que  par  eani, 

La  comparaifon  de  quelques  mots  de  ce  petit 
Vocabulaire  entre  eux  dêcele  de  l’art  Sc  de  l’in- 
vention  dans  ces  infulaires  pour  la  formation  de 
Jeur  langue  ,  epouta  (  cicatrice  )  vient  vifiblement 
de  pouta  (  bleffure  )  ;  evaie  (  humide  ,  aqueux  ) 
ôïevai  (  eau  )  ;  mamaï  (  malade  )  ,  <3c  taoua  maï 
(  mêdecin  )  de  maï  (  mal )  ;  toua  pouou  (  boflu  ) 
d 'etoiia  (  dos );  ataïtao  ( vingt )  d'ctai  (  un  )3 
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II  êtoit  naturei  de  penfer  aprês  cela  qu 'eta 
(  Ie  foleil )  êtant  ie  plus  bel  être  de  la  nature  , 
qui  1’êchaufFe  ,  la  vivufie  ,  la  rêjouit  ,  ferviroit 
de  racine  aux  noms  de  plufieurs  chofes  avec  lef* 
quelles  cet  aftre  auroit  quelque  rapport  par  quel- 
qu’une  de  ces  qualitês.  Je  n’ai  cependant  trouvê 
que  trois  de  ces  mots  parmi  les  deux  cent-cin- 
quante  environ  du  vocabulaire  ,  mais  leur  dêri— 
vation  d'Era  ne  me  paroït  point  êquivoque  :  ce 
font  eraï  (  ciel )  ,  ouêra  (  chaud  )  :  &  erao  (pat> 
tie  naturelle  de  la  femme  ), 
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Contenues  dans  cette  feconde  Partie, 


!.  N, 


CHAP.  I.  J-  Y  Avigatiok  dcpuis  le  dêtroit  d* 
Mageilati  jufqu’â  l’arrivêe  â  l’ijle  Taiti ;  de-~ 
couvertes  qui  la  prêcedent,  pag 


Dire61ioa  de  la  route  en  fortant  du  dêtroir* 
Obfervation  fur  le  gilfement  des  côtes  du  Chili, 
Ordre  de  marche  de  la  Boudeufe  oc  de  l’Etoile* 
Perte  d’un  matelot  tombê  â  la  mer.  Terre  de 
David  cherchêe  inutilement.  Incertitude  fur  Ia 
latitude  de  fiile  de  Pâques.  Obfervations  mêtêo- 
rologiques.  Obfervations  aflronomiques  compa- 
rees  avec  I’eflime  de  la  route.  Rencontre  des 
premieres  ifles.  Obfervations  fur  une  de  ces  ifles. 
Elle  efl  habitêe  malgrê  fa  petitefïê.  Suites  d’ifles 
rencontrêes.  Defcription  de  Ia  plus  grande.  Pre- 
nuere  divihon  nommêe  arckipel  dangereux,  Er- 
reur  dans  les  cartcs  de  cette  partie  de  la  mer 
Pacihque.  Obfervations  aflronomiques  comparêes 
avec  feftime  de  la  route.  Obfervations  mêtêoro- 
logiques,  Ufage  avantageux  de  la  poudre  de  li- 
monade  &c  de  feati  de  mer  defïalêe.  Seccnde  di- 
vifion  dhfles  nommêe  archipel  d.e  Bourbcn ,  Vuê 
de  Taiti.  Manoetivres  pour  y  aborder.  Premier 
traflc  ayec  les  Infulaires.  Defcription  de  la  cota 
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vue  du  Iarge.  Continuation  du  rrafic  avecles  in- 
fulaires.  Mouillage  âTaiti.  Embarras  pour  amar- 
rer  les  navires. 

CHAP.  II.  Scjour  dans  Vifle  Taiti  ;  dêtail  dit 
bien  &  du  mal  qui  nous  y  arrivent .  aj 

Defcente  â  terre.  Vifite  au  chef  du  canton. 
pefcription  de  fa  maifon.  Rêception  qu’il  nous 
fait.  Campement  â  terre  projettê  de  notre  part. 
Oppofition  de  la  part  des  Infulaires.  Ils  y  con- 
fentent  &  â  quelles  conditions.  Camp  êtabli  pour 
Jes  malades.  &  les  travailleurs.  Prêcautions  pri- 
fes ;  conduite  des  Infulaires.  Secours  que  nous 
en  tirons.  Mefurcs  prifes  contre  le  vol.  Ufage 
fingulier  du  pays.  Beautê  de  l’intêrieur  de  l’ifle® 
Prêfent  fait  au  chef ,  de  volailles  &  de  graines 
d  Europe.  Vifite  du  chef  d’un  canton  voifin.  Meur- 
tre  d’un  Infulaire.  Perte  de  nos  ancres  ,  danger 
que  nous  courons.  Dêtail  des  manceuvres  qui 
nous  fauvent.  Autre  meurtre  de  trois  Infulaires. 
Prêcautions  prifes  contre  les  fuites  qu’il  pouvoit 
avoir.  Continuation  du  danger  que  conrent  les 
vaiiTeaux.  Paix  faite  avec  Ies  Infulaires.  Appareil- 
lage  de  l’Etoile.  Inicription  enfouie.  Appareillage 
de^  la  Boudeufe ;  nouveau  danger  qu’elle  court. 
Dêpart  de  Taiti ,  perte  que  nous  y  avons  eTiyêe. 
Regret  des  Infulaires  â  notre  dêpart.  L’un  d'eux 
s  einbarque  avec  nous  â  lâ  demande  &  celle  de  fa 
nation. 

CHAP.  III.  Tefcription  de  Taiti  ,  mceurs  &  cet* 
raclere  de  fes  habitans .  41 

Pofition  gêographique  de  Taiti.  Monillage  meil- 
Ieur  que  celui  011  nous  êtions.  Afpecl  du  paysi 
Ses  produclions,  II  ne  paroit  pas  qu’il  y  ait  de 
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rnines.  II  y  a  de  belles  perles.  Anirnaux  du  pays. 
Ubfervations  metêorologiques.  Bontê  du  climat , 
vigueur  des  habitans.  Quelle  e(l  leur  nourriture. 
I i  y  a  dans  l’ifle  deux  races  d’liommes.  Dêtails 
*ui  quelques-uns  de  leurs  ufages,  Leurs  vêtemens. 
Lfige  de  fe  piquer  la  peau.  Police  intêrieure.  IIs 
font  en  guerre  avec  Ies  ifles  voifnes.  Ufage  im- 
portant.  Pratique  âu  fujet  des  morts.  Pluraiite 
des  femmes.  Caraclere  des  Infulaires.  Dêtails  fur 
quelques-uns  de  leurs  ouvragês.  Conflruclion  de 
leurs  bateaux.  Leurs  êtoffes.  Dêtails  fur  le  Tai- 
tien  amenê  en  France.  Raifons  pour  Iefquelies 
on  l’a  amenê.  Son  fêjour  â  Paris.  Son  dêpart  de 
cette  ville.  Moyens  pris  pour  le  renvoyer  chez 
lui.  Nouveaux  dêtails  fur  les  moeurs  de  Taiti.  Ifles 
voifines.  Inêgalitê  des  conditions.  Ufage  de  porter 
le  deuil.  Secours  rêciproques  dans  les  maladies, 
Remarques  fur  la  langue. 

CHAP.  IV.  Dêpart  de  Taiti  ;  dêcouverte  de  nou - 
velles  ifles  ,  navigation  jufqua  la  fortie  des 
grandes  Cyclades .  66 

Vue  d’Oumaitia.  Diredlion  de  fa  route.  Obfer- 
vations  aftronomiques.  Seconde  divifion  d’ifles. 
Vue  de  nouvelles  ifles.  Echanges  faits  avec  les 
Infulaires.  Defcription  de  ces  Infulaires.  Defcrip- 
tion  de  leurs  pirogues.  Suite  d’ifles ;  pofition  de 
ces  ifles  qui  en  forment  la  troifieme  divifion.  Ob- 
fervations  mêtêorologiques.  Situation  critique  oti 
nous  nous  trouvons.  Rencontre  de  nouvelles  ter- 
res.  Dêbarquement  â  une  des  ifles.  Mêfiance  des 
Infulaires.  IIs  attaquent  les  Francois.  Defcription 
des  Infulaires.  Quelles  font  leurs"  armes.  Defcrip- 
;tion  du  Ireu  ou  fon  a  dêbarquê.  Continuation 
de  la  route  entre  les  terres.  Afpeêl  du  pays. 
Tentatiyes  pour  chercher  un  mouillage,  Ce  qui 
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nous  empêche  d’y  mouiller.  Nouvelle  tentative 
pour  faire  ici  une  relâche.  Conjecfures  lur  ces 
terres.  Diilêrences  entre  reftime  &  les  obferva- 
tions. 

CHAP.  V.  Navigation  depuis  les  grandes  Cycla- ~ 
des  j  decouverte  du  golj'e  âc  la  Louijiade  9 
extremites  ou  nous  y  fommes  reduits  j  dtcou - 
rerte  de  nouvelles  ijles  j  relache  a  la  nouvelle 
Bretagne .  ^9 

Direclion  de  route  en  quittant  les  Cyclades. 
Rencontre  confêcutive  de  brifans.  Indices  de  ter- 
res.  Changement  forcê  dans  la  direclion  de  Ia 
route.  Rêflexions  gêographiques.  Dêcouverte  de 
nouvelles  terres.  Situation  critique  dans  laquelle 
nous  nous  trouvons.  Dangers  multiplies  qui  nous 
environnent.  Extrêmitês  auxquelles  nous  fomtnes 
rêduits.  Nous  doublons  enfin  les  terres  du  golfe. 
Rencontre  de  nouvelles  ides.  Defcription  des  In  - 
fulaires.Tentative  inutile  pour  trouver  un  mouil- 
lage.  Parages  dangereux.  Nouvelle  tentative  pour 
trouver  une  relâche.  Les  Infulaires  attaquent  ncs 
bateaux.  Defcription  de  Ieurs  canots.  Defcrip- 
tion  des  Infuiaires.  Suite  de  nos  dêcouvertes. 
Defcription  d’Infulaires  qui  s’approchent  des  na- 
vires.  Relâche  â  la  nouvelle  Bretagne.  Qualitês 
&  indices  du  mouillage.  Defcription  du  port  & 
des  environs.  Rencontre  linguliere.  Traces  d  u  11 
campement  Anglois.  Productions  du  [xiys.  Di- 
fette  cruelle  que  nous  êprouvons.  Obfervations 
de  longitude.  Defcription  de  deux  infeêles.  Ma- 
telot  piquê  par  un  ferpent  d’eau.  1  ems  aflreux 
qui  nons  perfêcute.  Tremblement  de  tene.  Ef- 
forts  infruêlueux  pour  trouver  des  vivres.  Dcl- 
cription  d’une  belle  cafcade.  Notre  fituation  env- 
pire  chaque  jour.  Sortie  du  port  Prafiin, 
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CHAP‘,  VI>  'Navigation  depuis  h  oort  TraVn 
J“fqu  aux  Moiuques  ;  reldche  â  Boero.  ïxl 


DinnbiitMn  de  hardes  aux  niatelots.  Extrême 

t  „u»*  J'T’-  Df"P““ 

criotion  ^ etagne-  I)s  attaquent  l’Etoile.  Def- 

velie  B  -pïn  3  Pmne/eptenmona|e  de  h  »ou- 
nnn!  pletaSne-  Me  des  Anachoretes.  Archioel 

ms  Pai  nous  V Echiquier.  Danger  que  nous 

y  courons.  Vue  de  la  nouvelle  Guinêe.  Vents  & 

couians  que  nous  reflentons.  Obfervations  con/ 

jjai1peSTVeC  le‘hnie  de  Ia  route-  PaiTages  de  la 
o11—  1  entatives  inutiles  faites  â  terre.  Suite  de 

Ia  nouveUe  Gmnêe.  Danger  cachê.Perte  du  maï- 

de  h  /  page<  embarraflânte.  Paflkge 

j  a  i,fc'ne  Pour  la  quatrieme  fois.  Defcriptwn 
du  canal  par  Ieque!  noiis  dêbouquons.  Cinqmemê 
paflâ^e  de  la  ligne.  Difcuflïon  fur  Ie  cap  Mabo 
Entree  dans  I  archipel  des  Moldques.  l/ncontrê 
un  Aegre.  Vue  de  Ceram.  Remarque  fur  les 

c!reUt? Tri|  anS  C£!i parageS>  Pl'°)et  Pour  notre 

lurete-  3  l  e  e,tat  des  equipages.  Bature  du  °0tfe 
de  Cajeh.  Belache  â  Boêro.  Embarras  du  rêfideut 
Hollandois.  Derails  fur  Pifle  d  “ 


— iur  ime  B0e-r0  .  fur  j 

naturels  du  pays .  Peuple  fage.  Produchons  de 
Boei  o.  Bons  procedes  du  rêfident  â  notre  êaard. 
Conduite  Q  Aotourou  â  Boê'ro.  Bonne  qualitê  des 
vivres  qu  on  y  trouve.Obfervations  fur  ies  mouf- 
lons  &  Ies  courans.  Remarque  fur  les  tremble- 
blemens  de  terre.  Sortie  de  Boêro.  Obfervations 
altronomiques. 


CHAP-  VI1-  Route  depuis  Boero  jufqu’â  Bata- 

Difficultês  de  I.i  navigation  dans  les  Moluques. 
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Honte  que  nous  faifons.  Avis  nautique.  Vue  du 
dêtroit  de  Button.  Deicription  de  l’entr  êe.  Af- 
peêl  du  pays.  Prenuer  mouillage.  Trafc  avec 
les  habitans.  Second  ,  troifeme  &  quatrieme 
niouillages.  Avis  nautiques.  Suite  Sc  delcription 
du  dêtroit.  Cinquieme  <S c  fixieme  mouillages.  Sor- 
tie  du  dêtroit  de  Button  ,  defcription  de  I a  paiïê. 
Remarque  fur  cette  navigation.  Grande  vifite 
que  les  Infulaires  nous  font.  Situation  des  Hol- 
landois  â  Button.  Remarques  fur  cette  naviga- 
tion.  Avantages  de  la  route  prêcêdente.  Paiïage 
du  dêtroit  de  Saleyer.  Defcription  de  ce  paiïage. 
Defcription  de  cette  partie  de  I’ifle  Cêlebes.  Dif- 
ficultês  de  la  navigation  dans  ces  parages.  Suites 
de  la  direêlion  de  la  route.  Obfervations  gênê- 
rales  fur  cette  navigation.  Inexaclitude  des  cartes 
connues  de  cette  partie.  Vue  de  l’ifle  Java.  Ob- 
fervations  gêographiques.  Renccntre  de  navires 
Hollandois.  P.oute  le  long  de  Java.  Erreur  dans 
reflime  de  notre  route.  Caufes  de  cette  erreur, 
Route  jufqu’â  Batavia.  Nouvelle  erreur  dans  no- 
tre  eftime.  Mouiilage  â  Batavia. 

CHAP.  VIII.  Se'jour  â  Batavia  9  ddtails  fur  les 

ijles  Moluques .  j 

Cêrêmonial  â  l'arnvêe.  Vifite  au  gênêral  de  Ia 
coinpagnie  des  Indes  Hollandoifes.  Amufemens 
qu’on  trouve  â  Batavia.  Beautês  de  fes  dehors. 
Intêrieur  de  la  ville.  Richeiïes  &  luxe  des  habi- 
tans.  Details  fur  1  adminiflration  de  la  compa— 
gnie.  Ordre  des  emplois  au  fervice  de  Ia  compa- 
gnie.  Ses  domames  iur  1  ïfle  de  Java.  En  com— 
bien  de  fouverainetês  efl  partagêe  cette  ifle.  Com- 
ïuerce  de  Batavia.  DêtaiJs  fur  les  ifles  Moluques. 
Gouvernement  d’Amboine.  Gouvernêment  de 
Banda.  Gouvernetnent  de  Ternate.  Gojtverne- 
Sient  de  Macaiïar.  Politique  que  les  Holiandois 
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ont  fuivie  &  fuivent  dans  les  Moluques  relati- 

vement  auxepiceries.  Maladies  contraclês  âBatavia. 

CHAP.  IX.  Depart  ae  Batavia  ;  relache  â  Viflc 
de  France ,  au  cap  ae  Bonne-Efpêrance  ,  â  V  Af- 
cenfion  •  retour  en  France .  209 

Dêtails  fur  la  route  â  faire  pour  fortir  de  Ba- 
tavia.  Sortie  du  dêtroit  de  la  Sonde.  Route  juf- 
<qu’â  l’ifle  de  France.  Vue  de  l’ifle  de  Rodrigue. 
Atterage  â  Fifle  de  France.  Danger  que  court  la 
frêgate.  Avis  nautique.  Relâche  â  fifle  de  France. 
Dêtail  de  ce  que  nous  y  faifons.  Perte  de  deux 
officiers.  Dêpart  de  fifle  de  France.  Route  juf- 
<ju’au  cap  de  Bonne  -  Efpêrance.  Mauvais  tems 
<]ue  nous  efluyons.  Avis  nautiqnes.  Relâche  an 
cap  de  Bonne-Efpêrance.  Dêtail  fur  le  vignoble 
de  Conftance.  Etat  des  Hollandois  au  cap.  Dêpart 
du  cap.  Vue  de  Sainte-Helene.  Relâche  â  I’Afcen- 
fion.  Dêpart  de  I’Afcenfion.  Pafiâge  de  la  ligne. 
Rencontre  du  Swallow.  Erreur  dans  I’eftime  de 
notre  route.  Vue  d’Oueflant.  Coup  de  vent  qui 
nous  dêgraie.  Arrivêe  â  Saint-Malo. 

VOCABULAIRE  de  Vifle  Taiti.  227 

O BS E  R  VA  TIONS  de  M.  Pereyre  fur  Vor- 
gane  de  la  prononciation  d> Aotourou  &  Jur  la 
langue  de  fon  ifle.  241 

Fin  de  la  table  de  la  feconde  Partie. 


A  P  PROBATION. 

Kous  foufilgnês  Cenfeurs  du  gouvernement  &  de  la  ville 
'de  Nenfchâtel  5  avons  permis  rimpreflion  d’un  ouvrage 
sntitulê  :  Voyage  autour  du  Monde  par  la  frtgate  du  Roi 
la  Boudeufe  &  lafiute  l’Etoile  ,  en  1766  3  1767  5  1768  & 
£7617.  Neufchâtel  le  23  Novembre  1771* 

r£Tim£RRE.  roive. 


AVIS. 
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A  V  I  S.  ■ 

XjASociêtêTypographique  de  Neufch  ateu 
en  Suijfe ,  injbrme  MM,  les  Libraires  &  le  Public , 
que  le  premier  volume  de  la  Description  des 
Arts  l k  Mêtiers  eft  acluellement  en  vente .  Ceji 
un  in-40.  de  pres  de  700  pages  ,  imprime  fur  pa- 
pier  blanc  &  en  caracteres  neuj's  ,  cicero  petit  cei l, 
II  eji  orne  de  i  o  pianches  en  taiilc-douce  y  gravees 
par  le  cêiebre  Chretien  de  Meckel  }  &  âêdiê  â 
Sa  Majestê  leRoi  de  Prusse. 

L’importance  d’une  entreprifc  de  cette  nature  n’a 
pas  befoin  d’être  dêmontrêe .  Toutes  les  perjonnes 
êciairêes  conviennent  quedepuis  V invention  de  ITm- 
primerie  on  n’a  pas  jurme  un  projet  plus  grand  & 
plus  utde  que  ceiui  qu’on  propofe  aujourd’ hui,  Dê~ 
crire  les  opêrations  ,  les  ontiis  &  ies  machines  des 
divers  Arlifans  qui  travaillent pour  nosbefoins ,  nos 
commoditês  ou  nos  plaijirs  ;  rapprocher  &  comparer 
les  procêdês  des  diverfes  nations  âe  VEurope  ?  pour 
les  perjeciionner  les  uns  par  ies  autres  ,  raftembier 
dans  un  même  ouvrage  les  mêthodes  dêcrites  par 
Mejjieurs  de  l’Acadêmie  Royale  des  Sciences 
de  Paris  ,  eny  joignant  tout  ce  que  i’expêrience 
a  pu  ajouter  de  perjeciion  aux  dijfêrens  arts  ,  en 
Allemagne  ,  en  Angieterre  ,  en  Suifte  &  en  Ltalie  ; 
fuppiêer  aux  vuides  que  les  illuftres  Autcurs  de 
l’êdition  deParis  n’ont  pas  remplis  ,  cn  rêunijfant 
â  leur  travail  celui  de  tant  d’hommes  cêlebres  qui 
ont  cherchê  â  êclairer  &  â  diriger  Vinduftrie  ;  prcn- 
dre  dans  chaque  pays  les  Arts  ou  les  Mêtiers  dans 
lcfquels  on  excelle  ,  &  les  propojer  â  V imitation 
des  autres  peuples  ;  rapporter  toutes  ces  chofes  de 
la  maniere  la  plus  Jimple  ,  enforte  queiles  Jbicnt 
Sec».  Pan».  y 


d  la  portte  de  toua  ceux  â  qui  il  importe  d'en  êtrg 
Wjiruits  ;  mettre  un  ouvrage  aujji  curieux  &  auffi 
utiie  eu.tr e  les  mams  d\in  plus  grand  nombre  de 
performes  par  la  modiciit  du  prix  ;  le  prêfenter  fous 
unformat  plus  commode  &  plus  propre  â  être  con* 
fultt :  lêl  eft  le  but  que  s'eft  propojê  VAuteur  dc 
cette  nouvelle  êdition . 

Un  travail  aujji  utile  y  entrepris  par  des  vues  fi 
louables  y  merite  Jans  doute  un  encoura gement  uni- 
verfel.  La  Sociêtê  Typographique y  en  fe  chargeant 
de  le  pubher  ria  rien  êpargnê  pour  ccntribuer  â  fa 
perjêclion.  On  i eft  procurê  â  granâs  Jrais  tous  les 
Jêcours  &  tmites  les  lumieres  pcjjibles ,  On  a  choifi 
L  un  des  plus  celebres  Artiftes  y  pour  que  les  plan -» 
ches  eujjênt  ly exa3itu.de  &  lapropretê  nêcejfaires  * 
&  ily  a  travaillê  de  maniere  d  ne  pas  dêmentir  fat 
rêputation .  Le  premier  volume  qui  vientde  fortir  de 
prejje  ,  contient  VArt  du  Meunier  ,  du  Boulanger 
&  du  Vermiceliier ;  U  texte  de  VAcadêmie  des 
Sciences  y  eft  confervc  tout  entier  y  il  le  fera  de 
ineme  dans  les  fuivans.  Les  notes  ajoutêes  indiqucnt 
toutcs  Les  dijfêrences  êtabliesen  Allemagne  y  ou  Von 
a  poujj ê  beaucoup  plus  loin  qidcri  France  y  la  per- 
je âion  des  deux premiers  dc  ces  Ârts .  Ony  dêmontre 
que  cette  decouverte  tant  vantêe  de  la  mouture 
economique  ,  eft  irfttrieure  â  cc  qui  e'toit  pratiquê 
enSaxe  &  en  Suijfe  depuis  un  fiect'e.  LJAuteur  y  M. 
BertPwAnd  P rojêffeur en Belles-Lettres  y  a  cherchê 
la  prêcifion  &  la  Jimplicitê  ;  fes  notes  font  courtes 
&  ferrêes  ;  il y  rajfcmble  enpeu  de  matstout  ce  que 
Mi.  Schreser  a  ajoutê  dans  V êdition  allemande 
qiftil  a  publiêe  des  Cahiers  des  Arts.  Lesyidditionj 
faites  fur  cette  matiere  Ji  intêreffhnte  y  outre  les 
notes  quife  trouvent  rêunïes  au  texte  y  font  curieifes 
&  en  grand  nombre  y  &  Von  fe  flatte  quaprês  cet 
cuvrage  y  il  reftcra  peu  de  chojcs  â  dejirer  fur  ces 
Arts  de  premicre  nêcejftê » 


Lefecond  volume  y  auquel  on  travaille  achielle - 
tnent  y  aura  pour  objet  1  es  fers  &  tous  les  Arts  oii 
ce  mêtal  efi  employê. 

Leprix  de  la  foufcription  efl  de  ix  L.  de  France 
pour  ce  volume  ,  de  même  que  pour  lcs  fuivans  y  & 
de  4  fols  pour  chaque  planche  ;  mais  on  cede  cet 
ouvrage  â  Meffïeurs  les  Libraires  â  G  L .  de  Fvati- 
xfols  6  dw*  la  planchc. 


